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L    E  T  T  R  E 

A  ^lonfeigneur 
le  Cardinal   d'Estre'es. 

De  la  Politique y  &  du  Gouvernement  des 
Chinois. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Apres  ce  que  j'ay  eu  Phonneur  de 
dire  à  voftre  Eminence  fur  Peftat  pre- 
fent  de  la  Chine ,  j'ay  long-temps  dou- 
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te  (i  je  devois  vous  parler  de  la  forme 
de  fon  Gouvernement.  Il  faudroit  cftre 
habile  politique  ,  &c  né  comme  vous 
dans  les  grandes  affaires  ,  pour  bien 
traitterune  matière  aufli-delicate  que 
cellc-cy,  cmbarraflantcpour  toutes  for- 
tes de  perfonnes5&;  trop  profonde  pour 
des  gens  comme  nous  5  qui  ne  voyons 
dans  le  monde  que  la  furrace  des  cho- 
fes. 

Cependant  quel  tort  ne  ferois-je 
pas  aux  Chinois  5  {i  je  paflbis  cet  en- 
droit qu'ils  confiderent  comme  la 
fource  de  toutes  leurs  bonnes  qualitcz, 
Si  le  chef-d'œuvre  de  la  politique  la 
plus  rafinée  ?  Ainfi,  Monseigneur, 
quand  ce  feroit  à  moy  une  efpece  d'im- 
prudence de  toucher  à  ces  myftércs , 
&:  d'entrer  un  moment  dans  le  fan- 
ctuairedela  fageffe  mondaine,  je  con- 
fens  qu'on  m'en  blafmc  un  peu  dans 
l'Europe ,  pourveu  que  la  Chine ,  pour 
qui  j'avoue  que  j'ay  beaucoup  de  com- 
plailance,  l'approuve  &:  m'en  fçache 
quelque  gré. 

Parmi  toutes  les  idées  de  gouver- 


fur  l'EtatpreJent  de  la  Chine.  5 
nement,  que  l'antiquité  s'eft  formée, 
il  n'en  eft  peut-eftre  aucune  qui  efta- 
blifl'e  une  monarchie  plus  parfaite  que 
celle  des  Chinois.  Les  anciens  Légis- 
lateurs de  ce  puifTant  Eftat  l'ont  pro- 
pofée  de  leur  temps  telle  à  peu  prés 
qu'elle  eft  encore  aujourd'huy.  Les  au- 
tres Empires ,  félon  le  fort  ordinaire 
des  choies  de  ce  monde,  ont  eu,  pour 
ainfi  dire,  les  foibleiTes  de  l'enfance  ;  ils 
iont  nez  informes  ôc  imparfaits}  &  il 
leur  a  fallu,  comme  aux  hommes,  pal- 
fer  par  tous  les  degrez  de  l'âge ,  avant 
que  d'arriver  à  la  perfection.  La  Chi- 
ne femble  avoir  efté  beaucoup  moins 
aflujcttie  auxloix  communes  de  la  na- 
ture -,  &:  comme  fi  Dieu  luy-mefme  s'en 
cftoit  fait  le  Legiflateur,  la  forme  de 
fon  gouvernement  n'a  efté  guère  moins 
parfaite  dans  fon  origine  ,  qu'elle  l'eft 
à  prefent  après  plus  de  quatre  mille 
ans  qu'elle  dure. 

Durant  cette  longue  fuite  de  fie- 
clés ,  les  Chinois  n'ont  jamais  connu 
le  nom  de  Republique  5  Se  ce  qu'on 
leur  en  a  dit  dans  ces  derniers  temps, 
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à  l'occafion  de  la  Hollande ,  les  a  tel- 
lement furpris  qu'ils  ont  encore  de  la 
peine  à  revenir  de  leur  premier  cfton- 
ncment.  Quelque  chofe  qu'on  leur 
reprefente  là  -  deflus  ,  ils  ne  conçoi- 
vent point  qu'un  Eftat  fans  Roy  puifle 
eftre  gouverné  régulièrement ,  &  qu'u- 
ne Re publique  foit  autre  chofe  dans 
le  monde  qu'un  monftre  à  pluficurs 
teftes,  formé  dans  un  temps  de  trou- 
bles par  l'ambition ,  par  la  révolte,  & 
par  la  corruption  de  Pefprit  humain. 
Mais  s'ils  ont  eu  de  l'éloignement 
pour  le  gouvernement  républicain , 
ils  ont  encore  efté  plus  oppofez  au 
gouvernement  tyrannique  ;  qui  ne 
vient  pas ,  difent-ils  ,  de  la  puiflance 
abfoluë  des  Princes  ,  car  ils  ne  fçau- 
roient  eftre  trop  maiftres  ;  mais  de 
leurs  déreglemens  particuliers  ,  que 
ni  la  raifon  ,  ni  les  loix  divines  ne  peu- 
vent approuver.  Aufli  les  Chinois  font- 
ils  perfuadez  que  l'obligation  où  font 
les  Rois  de  ne  point  abufer  de  leur 
pouvoir  ,  les  eftablit  au  lieu  de  les  dé- 
truire y  &  que  cette   gefne  falutaire 


fur  tEt-atpreJeriï  de  la  Chine,  j 
qu  ils  donnent  eux-mefmes  c\  leurs  paf- 
fions ,  ne  les  rend  pas  de  pire  condi- 
tion fur  la  terre  que  le  fouverain  Em- 
pereur du  Ciel  ,  qui  n'eft  pas  moins 
puiflant  5  parce  qu  il  ne  luy  eft  jamais 
permis  de  malfaire. 

L'autorité  fans  bornes,  que  les  loi x 
donnent  à  l'Empereur ,  &  la  neceffitc 
qu  elles  luy  impofent  en  mefme  temps 
de  s'en  fervir  avec  modération ,  font 
les  deux  colonnes  qui  foûtiennent  de- 
puis tant  de  fiecles  ce  grand  édifice  de 
la  Monarchie  Chinoife.  Ainfi  le  pre- 
mier fentimenc  qu'on  a  infpiré  aux  peu- 
ples ,  c'eft  un  refpe£t  pour  le  Prince , 
qui  va  prefque  jufqu'à  l'adoration.  On 
le  nomme  le  fils  du  Ciel  &:  l'unique 
maiftre  du  monde.  Ses  ordres  font  ré- 
putez  faints  ,  fes  paroles  tiennent  lieu 
d'oracles  :  tout  ce  qui  vient  de  luy  eft 
facré.  On  le  voit  rarement ,  on  ne  luy 
parle  qu'à  genoux.  Les  grands  de  la 
Cour,  les  Princes  du  fang ,  fes  propres 
frères  fe  courbent  jufqu'à  terre  ,  non 
feulement  en  fa  prefence ,  mais  enco- 
re devant  fon  Thrône  >  &  il  y  a  des 
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jours  réglez  chaque  femaine  ou  cha- 
que mois  pour  les  afTemblées  des  Sei- 
gneurs ,  qui  fe  rendent  dans  une  des 
cours  du  Palais  5  pour  reconnoiftre  par 
des  adorations  profondes  ,  l'autorité 
de  ce  Prince,  quoiqu'il  n'y  foit  pas  en 
perfonne. 

Des  -qu'il  eft  malade ,  fur  tout  fi  la 
maladie  eft  dangereufe  ,  le  Palais  cil 
plein  de  Mandarins  de  tous  les  ordres , 
qui  partent  le  jour  &  la  nuit  à  genoux 
au  milieu  d'une  vafte  cour  3  en  habits 
de  cérémonie,  pour  luy  marquer  leur 
douleur ,  &  pour  demander  au  Ciel  fa 
guerilon.  La  pluye ,  la  neige,  le  froid  , 
les  incommoditez  particulières  ne  font 
pas  des  raifons  pour  s'en  difpenfer; 
Ôc  tandis  que  l'Empereur  fouffre  ,  ou 
qu'il  eft  en  danger  j  fes  fu  jets  ne  doi- 
vent pas  s'appercevoir  qu'il  y  ait  pour 
eux  autre  chofe  à  craindre  en  ce  mon- 
de que  fa  perte. 

Cette  profonde  vénération  eft  en- 
core fondée  fur  l'intereft  que  chacun 
a  de  luy  faire  fa  cour.  Dés  qu'il  a  efté 
proclamé  Empereur ,  toute  l'autorité 


fur  l'Etatprefent  de  la  Chine,  y 
de  l'Empire  eft  réunie  en  fa  perfonne, 
&:  il  devient  l'arbitre  unique  &  abfolu 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune 
de  tous  fes  fujets. 

Premièrement  toutes  les  charges  de 
l'Etat  font  à  fa  difpoiition  ,  il  les  don- 
ne à  qui  il  luy  plaift ,  &:  il  en  eft  d'au- 
tant plus  le  mâiftre  qu'il  n'en  vend  au- 
cune. Le  mérite  ,  c'eft  à  dire  la  probi- 
té, la  fcience  ,  une  longue  expérience, 
&  fur  tout  un  air  grave  Se  réglé ,  ont 
feulement  le  droit  d'exiger  quelque 
préférence ,  &:  de  faire  diftinguer  ceux 
qui  y  prétendent.    Non  feulement  il 
choifit  tous  les  officiers  de  l'Empire; 
mais  dés  qu'il  n'eft  pas  content  de  leur 
conduite ,  il  les  change  ou  les  cafïe  fans 
façon.  Une  légèreté  (uffifoit  autrefois 
dans  un  Mandarin  pour  le  rendre  in- 
digne de  fa  charge  ,  &:  on  rapporte 
que  le  gouverneur  d'une  Ville  fut  pri- 
vé de  fon  gouvernement  pour  avoir  un 
jour  paru  trop  gay  devant  le  peuple  à 
la  fin  d'une  audience  ;  l'Empereur  ne 
jugeant  pas  qu'un  homme  de  ce  cara- 
ctère meritaft  de  tenir  fa  place ,  &  de 
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reprefentcr  laMajcfté  Royale. 

J'ay  vu  à  Pckin  un  exemple  de  cet- 
te  autorité    fouveraine  d'autant  plus 
furprenant ,  qu'il  fe  fit  avec  moins  de 
bruit.  On  découvrit  que  trois  Colaos  , 
(  c'eft  à  dire  trois  Mandarins  auffi- 
confiderables  par  leur  dignité  que  le 
font  ici  les  Miniftres  d'Etat  )  avoient 
pris  fous  main  de  l'argent  dans  l'ad- 
miniftration  de  leur  charge.  L'Empe- 
reur ,  qui  en  fut  averti  ,  leur  ofta  fur 
le  champ  leurs  appointemens  ,  &  les 
obligea  fans  autre  forme  de  fe  retirer. 
Je  ne  fçay  de  quelle  manière  on  en  ufa 
à  l'égard  des  deux  premiers  5  mais  le 
troifiéme  ,  ancien  magiftrat  5  vénéra- 
ble par  fon  âge,  &  eftimé  pour  fa  ca- 
pacité ,  fut  condamné  à  garder  une 
des  portes  du  palais  avec  une  compa- 
gnie ordinaire  de  foldats  ,  parmi  lcf- 
quels  on  l'enrôla. 

Je  le  vis  moy-mefme  un  jour  en  cet 
cftat  humiliant  :  il  eftoit  en  fa&ion 
comme  un  garde  ordinaire  ;  mais  en 
pafTant  devant  luy  je  ne  laiflay  pas , 
comme  tous  les  autres  >  de  fléchir  le 


fur  rEtatpreJent  de  la  Chine.  <> 
genoux  ;  parce  que  tous  les  Chinois 
confervoient  encore  du  lefpcft  pour 
cette  ombre  de  dignité  dont  il  avoit 
efté  reveltu  peu  de  temps  auparavant. 

Néanmoins  cette  fevere  punition 
dans  la  perfonne  d'un  grand  Miniftre 
ne  me  furprit  pas  ,  quand  je  vis  de 
quelle  manière  on  en  ufoit  à  l'égard 
des  Princes  du  fang.  L'un  d'eux  eftoit 
paffionné  pour  le  jeu ,  il  fe  plailbit  fur 
tout  à  faire  jouter  des  cocqs  en  fa  pré- 
fence  (  c'eft  un  divertiflement  fort  or- 
dinaire dans  tout  l'Orient ,  &:  les  com- 
bats opiniâtrez de  ces  animaux,  qu'on 
arme  de  rafoirs ,  &:  qui  fe  battent  juf- 
qu'à  la  mort  avec  un  courage  &  une 
adreffe  incroyable ,  ont  quelque  cho- 
fe  de  fort  agréable.  )  L'Empereur  ne 
trouvoit  pas  mauvais  que  ce  Prince 
donnaft  quelques  heures  à  ces  fortes 
de  divertiflemens.  Il  fçavoit  bien  que 
les  Grands  ont  des  momens  à  perdre 
comme  les  autres  -,  qu'on  n'en  eft  pas 
moins  homme ,  pour  defcendre  quel- 
quefois ju (qu'aux  plaifirs  innocens  de 
l'enfance ,  &:  que  fouvent  pour  délaf- 
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fer  l'cfprit  il  fîcd  bien  aux  pcrfomics 
les  plus  graves  de  s'occuper  de  baga- 
telles. Néanmoins  il  ne  pouvoic  fouf- 
frir  qu'il  paflaft  tous  les  jours  en  ces 
fortes  d'exercices  fi  éloignez  de  fon 
rang  3  &  fi  peu  conformes  à  ion  âge ,  il 
l'en  rie  avertir  ;  mais  tous  ces  avertif- 
femens  eftant  inutiles ,  il  crut  qu'il  de- 
voit  en  faire  un  exemple  ,  ainfi  il  le 
déclara  déchu  de  fa  qualité  de  Prince. 
On  luy  ofta  fes  officiers  ,  fes  appoin- 
temens ,  fon  rang ,  jufqu'à  ce  que  par 
des  avions  plus  nobles  il  euit  fait  con- 
noiftre  à  tout  l'Empire  qu'il  n'eftoit 
pas  indigne  du  fang  dont  il  fortoit. 

L'Empereur  fit  plus,  car  s'apperce- 
vant  que  le  nombre  de  ces  Princes  de- 
venoit  exceffif  ,  &  que  la  mauvaife 
conduite  de  plufieurs  ponrroit  avec  le 
temps  les  rendre  méprifables  ,  il  dé- 
clara que  nul  dorefnavant  n'en  porte- 
roit  le  nom  fans  fa  permiffion  expref- 
fe ,  laquelle  il  n'accorderoit  qu'à  ceux, 
qui  par  leur  vertu  ,  leur  capacité  &c 
leur  application  à  tous  leurs  devoirs , 
en  auroient  acquis  le  mérite. 


fur  l'Etat  prefent  de  la  Chiriz.  il 
Semblables  reglemens  en  Eurooe 
feroient  capables  de  révolter  les  es- 
prits ,  &;  d'apporter  du  trouble  dans 
les  Etats  -,  mais  à  la  Chine  on  les  reçoit 
fans  peine  :  6c  pour  les  y  faire  fans 
danger,  il  fuffit  que  le  Souverain  y  foie 
porté  par  le  defir  du  bien  public  5  &: 
non  pas  par  une  haine  particulière ,  ou 
par  une  violente  palfion  >  encore  ne 
fongeroit-on  pas  en  ce  cas  à  luy  en 
témoigner  du  reflentiment  ,  fi  d'ail- 
leurs fa  conduite  eftoit  ordinairement 
régulière. 

Ce  qui  fe  paffa  dans  une  guerre  que 
l'Empereur  eut  il  y  a  quelques  années 
avec  un  Roy  Tartare  ,  prouve  encore 
beaucoup  mieux  ce  que  j'ay  dit  de  {on 
pouvoir  abfolu.  Il  avoit  envoyé  une 
puilîante  armée  fous  le  commande- 
ment de  fon  frère ,  pour  punir  la  té- 
mérité de  ce  petit  Roy  qui  avoit  ofé 
ravager  les  Etats  de  plufieurs  alliez  de 
l'Empire.  Le  Tartare  ,  dont  les  trou- 
pes aguerries  ne  cherchoient  qu'une 
occafion  de  fe  fignaler  ,  s'avança  pour 
combattre  l'armée  Impériale  ,  &:  Fat- 
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taqua  en  effet  fi  brufqucment,que  mal- 
gré l'inégalité  du  nombre  il  l'obligea 
de  plier ,  &:  de  fe  retirer  en  defordre. 

Le  beau-pere  de  l'Empereur  ,  an- 
cien Tartare  &:  fort  expérimenté  dans 
le  meftier  de  la  guerre ,  qui  comman- 
doit  l'artillerie ,  y  fit  parfaitement  bien 
fon  devoir ,  &  fut  tué  à  la  telle  d'une 
poignée  de  braves  gens  qu'il  animoit 
par  fon  exemple  Se  par  fes  paroles-,  mais 
on  aceufa  le  General  de  s'eftre  retiré 
des  premiers  ,  &:  d'avoir  par  fa  fuite 
entraîné  le  refte  de  l'armée.  L'Empe- 
reur qui  aime  la  gloire ,  6c  qui  eft  bra- 
ve de  faperfonne ,  fut  moins  fenfible  à 
la  perte  de  la  bataille  qu'au  deshon- 
neur de  fon  frère.  Il  luy  ordonna  de 
fe  rendre  inceflamment  à  la  Cour  9 
pour  eflre  jugé  dans  l'aiïemblée  des 
Princes  du  fang  qu'il  fit  convoquer  en 
fon  Palais. 

Le  Prince  ,  qui  d'ailleurs  avoit  de 
grandes  qualitez,  s'y  rendit ,  comme 
auroit  fait  le  moindre  officier  de  l'ar- 
mée ,  &  fans  attendre  la  fentence  qu'on 
devoir  porter  contre  luy ,  fe  condam- 


fur  l'Etat prefènt  de  la  Chine,  rj 
na  luy-mefme  à  la  mort.  Vous  la  me- 
riteT^,  luy  dit  l'Empereur  ,  mais  vous 
devrieT^j  pour  reparer  vofire  honneur ,  la 
chercher  au  milieu  des  efcadrons  ennemis, 
&  non  pas  parmi  nous ,  &  au  milieu  de 
Pékin  y  ou  elle  ne  peut  qu'  augmenter  vo- 
tre honte.  Enfuite  il  luy  vouloir  tout-a- 
fait  pardonner  -,  mais  les  Princes  5  qui 
fe  croyoient  deshonorez  par  cette 
a£lion  3  le  preflerent  de  fe  fervir  de 
tout  fon  pouvoir ,  pour  le  punir  ;  &:  fon 
oncle ,  qui  eftoit  prefent ,  le  traitta  d'u- 
ne manière  qui  en  France  feroit  ca- 
pable de  faire  mourir  un  fimple  gen- 
til-homme de  douleur. 

L'Empereur  5  qui  5  peut  ofter  la  vie 
aux  premiers  Princes  du  fang  5  peut  à 
plus  forte  raifon  difpofer  de  celle  de 
tous  fes  autres  fujets  ;  les  loix  l'en  font 
tellement  le  maiftre,  que  ni  les  Vice- 
rois  5  ni  les  Parlemens ,  ni  aucune  au- 
tre Cour  fouveraine  n'oferoit  faire  exé- 
cuter un  criminel  dans  toute  l'eften- 
duë  de  l'Empire  fans  un  ordre  exprés 
de  la  Cour.  On  instruit  le  procès  dans 
les  Provinces  ,  mais  la  fentence  eft  pré- 
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fcntéc  à  l'Empereur  qui  la  confirme  ou 
qui  la  cailc  comme  il  luy  plaift.   Or- 
dinairement il  la  fuit  ,  mais  il  en  di- 
minue toujours  un  peu  la  peine. 

Secondement ,  quoique  chaque  par- 
ticulier foit  maiitre  de  Tes  biens ,  Se 
paifible  pofleileur  de  les  terres ,  l'Em- 
pereur peut  néanmoins  impofer  de 
nouveaux  tributs ,  quand  il  le  juge  à 
propos  ,  pour  fubvenir.  aux  preflans 
befoins  de  l'Etat.  Il  n'ufe  pourtant  pref- 
que  jamais  de  ce  pouvoir  ,  (oit  à  caufe 
que  les  tributs  réglez  font  fufiifans  , 
quand  il  ne  s'agit  que  de  foûtenir  une 
guerre  eftrangere  ;  foit  parce  que  dans 
les  guerres  civiles  il  feroit  dangereux 
d'aigrir  les  efprits  par  des  fubfides  ex- 
traordinaires ;  on  a  mefme  coutume 
d'exempter  chaque  année  une  ou  deux 
Provinces  de  la  taille,  fur  tout  quand 
elles  ont  fouftert  quelque  dommage, 
ou  par  les  maladies  populaires  3  ou  par 
la  fterilité. 

Il  eft  vray  que  les  fommes  réglées 
par  les  loix  font  fi  confidcrablcs ,  que 
fi  les  terres  de  la  Chine  nettoient  aufk 
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fertiles  ,  &  les  habitans  auffi-laborienx 
qu'ils  le  font,  l'Empire  ne  feroit  bien- 
toft  qu'une  alî'eniblée  de  gueux  &;  de 
miferables  i  comme  la  plus  part  des 
Royaumes  des  Indes.  Ce  font  ces  pro- 
digieux revenus  qui  rendent  ce  Prin- 
ce fi  pui fiant  ,  &  qui  luy  donnent  la 
facilité  d'avoir  toujours  fur  pied  de  fi 
nombreufes  armées ,  pour  contenir  fes- 
peuples  dans  le  devoir. 

De  fçavoir  précifement  jufqu'ou  fe 
montent  les  revenus  de  l'Empire,  c'eft 
ce  qui  n'eft  pas  fi  facile  à  déterminer  [y 
parce  qu'outre  l'argent  qu'on  lève  en 
efpece ,  il  y  a  beaucoup  de  denrées 
qu'on  reçoit  en  payement ,  &  qui  pro- 
duifent  des  fommes  immenfes.  Après 
avoir  bien  examiné  ce  qu'on  en  dit ,  &: 
mefme  ce  que  les  Livres  en  rapportent^ 
je  ne  croy  pas  qu'il  entre  dans  le  tré- 
for  plus  de  vingt-deux  millions  d'é eus 
Chinois  ,  que  les  Portugais  appellent 
taels ,  dont  chacun  fait  à  peu  prés  qua- 
tre francs  de  noftre  monnoye.  Mais  le 
ris  5  le  bled  ,  le  fel ,  les  foyes ,  les  toi- 
les ,  le  vernis  y  &  cent  autres  chofes 
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qu'on  prend  fur  les  terres ,  avec  les 
douannes  6c  les  confifeations ,  vont  à 
plus  de  cinquante  millions  de  mefme 
efpece.  C'eil  à  dire  qu'après  avoir  ef- 
timé  en  argent  tout  ce  qu'on  retire , 
&  en  avoir  tait  un  calcul  le  plus  exact 
qu'il  m'a  efté  poffible ,  je  trouve  que 
les  revenus  ordinaires  de  l'Empereur 
font  pour  le  moins  de  deux  cens  qua- 
tre-vingt huit  millions  de  nos  livres 
Françoifes. 

Troificmement ,  il  eft  libre  à  l'Em- 
pereur de  déclarer  la  guerre ,  de  con- 
clure la  paix,  &c  de  faire  des  traitez 
aux  conditions  qu'il  luy  plaift,  pour- 
vu qu'en  cela  il  conferve  toujours  la 
majefté  de  l'Empire.  Pour  ce  qui  eft 
de  fes  Arrefts  particuliers ,  ils  font  de 
leur  nature  irrévocables  ;  &:  pour  leur 
donner  toute  leur  force  ,  il  fuffit  de 
les  envoyer  aux  Cours  Souveraines  Se 
aux  Vice  Rois,  qui  n'oferoient  diffé- 
rer un  moment  à  les  enregiftrer  &:  à 
les  publier.  Au  lieu  que  les  Arrefts  des 
Parlcmens  &  des  Gouverneurs  géné- 
raux n'ont   de  force  qu'après  avoir 
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efté  approuvez  ou  ratifiez  par  l'Em- 
pereur. 

Quatrièmement,  ce  qui  lu  y  donne 
une  autorité  fouveraine,  c'eftle  choix 
qu'il  peut  faire  de  fon  fuccefleur ,  non- 
feulement  parmi  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  royale,  mais  encore  parmi  fes  fujets, 
Cet  ancien  droit  a  efte  autrefois  mis 
en  pratique  avec  une  fagefVe  &  un 
defintereflement  qui  feroit  admirable 
dans  nos  Rois  mefme  ,  dont  l'Eglife 
honore  la  fainteté.  Car  quelques-uns 
ne  trouvant  pas  dans  leur  famille  quoy- 
que  nombreufe ,  des  perfonnes  capa- 
bles de  foûtenir  le  poids  de  la  Couron- 
ne, nommèrent  pour  leurs  héritiers  des 
gens  d'une  médiocre  naiffance ,  mais 
dune  éminente  vertu  ,  &  d'une  capa- 
cité extraordinaire  ;  ajoutant  qu'ils  en 
ufoient  ainfi  ,  non-feulement  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  mais  encore  pour  l'hon- 
neur de  leurs  propres  enfans ,  à  qui  il 
cftoit  plus  glorieux  de  fe  foûtenir  dans 
une  condition  privée ,  que  d'eftre  ex- 
pofez  fur  le  Trône  à  la  cenfure  Se  fou- 
vent  à  la  malédiction  de  tous  les  peu- 
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pics.  Si  un  rang  ilru é  ,  aj  o ù  f  oient  -  ]  ls, 
donnoit  du  mérite  à  ce  us  qui  nyen  ont 
poiî.t  y  non*  aurions  tort  d'en  exclure  nos 
enftits.  Mais  puijqu  il  ne  fert  fouvent 
qu'a  rendre  les  défauts  plu<s  éelatans,  l'af 
fciïion  que  nou<$  avo.is  pour  eux  nous  obli- 
ge de  leur  épargner  cette  confifion. 

Ces  exemples  néanmoins  ont  elle 
rares,  &:  depuis  pluficurs  ficelés  les  Em- 
pereurs fe  font  renfermez  dans  leur 
famille  ;  mais  ils  n'en  choififlent  pas 
toujours  l'aimé.  Celuy  qui  règne  à  pie- 
fent  avec  tant  de  fagefîc,  eftoit  le  cadeç 
&  il  voit  fon  frère  auffi  fournis  &:  auffi 
éloigné  de  l'efprit  de  révolte  que  le 
moindre  de  fes  fu  jets.  Le  grand  nom- 
bre des  Princes  du  Sang  eft  toujours  à 
craindre  en  Europe  ,  mais  à  la  Chine 
on  s'en  défie  fi  peu  ,  qu'à  la  mort  du 
dernier  Empereur  Chinois ,  il  y  en  a- 
voit  plus  de  dix  mille  répandus  dans  les 
Provinces ,  fans  que  la  paix  &  le  bon 
ordre  en  fuiTent troublez;  ce  qui  cer- 
tainement ne  peut  venir  que  du  poids 
immenfe  de  l'autorité  des  Empereurs, 
qui  dans  la  Chine  commandent  aufli 
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facilement  à  une  foule  de  Princes,  que 
les  Princes  ailleurs  commandent  à  la 
populace. 

J'ajoute  encore,  que  l'Empereur, 
après  avoir  choifi  &  déclaré  folennel- 
lement  fon  fuccefleur ,  peut  l'exclure 
dans  la  fuite  &:  en  prendre  un  autre, 
mais  il  faut  qu'il  ait  de  grandes  raifons 
pour  en  ufer  de  la  forte  ,  &:  que  les 
Cours  Souveraines  de  Pékin  y  confen- 
tent  en  quelque  manière.  S'il  gardoit 
une  autre  conduite,  non-feulement  il 
feroit  univerfellement  blâmé  ,  mais  il 
s'expoferoit  mefme  à  n'eftre  pas  obeï. 

Cinquièmement,  ce  pouvoir  fi  abfo- 
lu  fur  tous  les  états  difterens,  ne  s'ar- 
refte  pas  à  cette  vie  ;  le  Prince  étend 
auffi  fes  droits  fur  les  morts,  qu'il  abaif- 
fe ,  ôc  qu'il  agrandit  comme  les  vivans , 
pourrecompenfer  ou  pour  punir  leurs 
perfonnes  ou  leurs  familles.  Il  leur 
donne  de  nouveaux  titres ,  de  Comte, 
de  Duc  &:  autres  femblables  que  je  ne 
puis  expliquer  en  noftre  langue.  Il  peut 
mefme  les  déclarer  faints,  ou  comme 
ils  difent  ,  les  faire  de  purs  efprits. 
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Quelquefois  il  leur  bâtît  des  Temples  $ 
&c  fi  leurs  fervices  ont  efté  confidera- 
bles ,  ou  leurs  vertus  fort  éclatantes, 
il  oblige  les  peuples  à  les  y  honorer 
comme  les  autres  Divinitez.  Le  Paga- 
îiifme  a  depuis  long-temps ,  introduit 
Cet  abus  ;  il  eft  néanmoins  certain  que 
dés  la  fondation  de  l'Empire ,  le  Roy 
a  toujours  efté  regardé  comme  le  chef 
de  la  Religions  &:  il  n'appartient  en- 
core qu'à  luy  d'offrir  en  public  &  avec 
cérémonie  des  facrifices  au  Souverain 
Maiftre  du  Ciel* 

Sixièmement ,  il  y  a  un  autre  point, 
qui  quoyquc  peu  important  en  appa- 
rence ,  ne  laiffe  pas  de  marquer  dans 
l'Empereur  une  autorité  extraordinai- 
re. C'eftqu  il  peut  abroger  les  caractè- 
res de  la  langue,  en  créer  de  nouveaux, 
changer  les  noms  des  Provinces ,  des 
villes ,  des  familles  ;  défendre  l'ufage 
de  certains  termes,  donner  cours  à  d'au- 
tres ,  dans  la  converfation  ,  dans  la 
compofition,  dans  les  livres.  De  ma- 
nière que  cet  ufkge  en  matière  de  lan- 
gue, dont  nous  nous  plaignons  fi  fort 
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en  Europe  ;  que  toute  la  pui (lance  des 
Grecs  &:  des  Romains  n'a  pu  foumet- 
trc;&:  que  quelques-uns  pour  cela, 
appellent  un  tyran  bizarre,  inconftant, 
injulte,  également  maiftre  des  peuples 
&  des  Rois ,  eft  fournis  dans  la  Chine, 
&;  contraint  de  recevoir  la  loy  que 
l'Empereur  luy  veut  donner. 

Ce  pouvoir  fans  bornes  devroit, 
ce  femble ,  produire  de  méchans  e£- 
fets  dans  le  gouvernement ,  &;  il  en  a 
produit  quelquefois,  car  il  n'y  a  rien 
en  ce  monde  qui  n'ait  fes  inconve- 
niens.  Cependant  les  loix  y  ont  appor- 
té tant  tant  de  remèdes  5&ona  pris 
de  fi  fages  précautions  ,  que  pour  peu 
qu'un  Prince  foit  fenfible  ou  à  fa  ré- 
putation ,  ou  à  ks  interdis  ou  au  bien 
public,  il  ne  fçauroit  long-temps  abu- 
fer  de  fon  autorité. 

Du  codé  de  fa  réputation ,  trois  re- 
flexions peuvent  le  porter  à  fe  condui- 
re fans  paflîon.  Premièrement  les  an- 
ciens Leoiilateurs  ont  établi  dés  le 
commencement  de  la  Monarchie  , 
comme  un  premier  principe  du  bon 
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gouvernement,que  ceux  qui  regnoient, 
eftoient  proprement  les  pères  du  peu- 
ple ,  &:  non  pas  des  maiftres  établis  fur 
le  trône  pour  eftre  fervis  par  efclaves. 
C'eft  pour  cela  que  de  tout  temps  on 
appelle  l'Empereur ,  le  Grand-Pere  y  ôc 
parmi  les  titres  d'honneur ,  il  n'en  re- 
çoit aucun  plus  volontiers  que  celuy- 
là.  *  Cette  idée   s'eft  tellement  im- 
primée  dans   l'efprit   des  peuples  &; 
des    Mandarins  qu'on  ne  loue  pref- 
que  jamais  l'Empereur  que    de  l'af- 
fe&ion  qu'il  a  pour  fes  fujets.  Leurs 
Doreurs  &:  leurs  Philofophes  répè- 
tent continuellement  dans   leurs  li- 
vres 3  que  l'Etat  eft  une  famille ,  &c  que 
celuy  qui  fçait  gouverner  fa  famille 
particulière ,  eft  capable  de  gouverner 
l'Etat.  De  manière  que  pour  peu  que 
le  Prince  s'éloigne  dans  la  pratique  de 
cette  maxime,  il  feroit guerrier, poli- 
tique, fçavant,  fans  eftre  beaucoup  efti- 
mé.  Tout  cela  eft  prefque  compté  pour 
rien;  mais  fa  réputation  diminue  ou 
croiftàmefure,qu'il  perd  ou  qu'il  con- 

*  Ttfou. 
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ferve  la  qualité  de  père  du  peuple. 

Secondement,  il  eft  permis  à  cha- 
que Mandarin  d'avertir  l'Empereur  de 
fes  défauts ,  pourvu  que  ce  foit  avec 
les  précations  que  demande  le  profond 
refpeft  qu'on  luy  porte.  Voicy  comme 
celafe  pratique.  Le  Mandarin  qui  trou- 
ve quelque  chofe  à  redire  à  fa  condui- 
te par  rapport  au  gouvernement,  dref- 
fe  une  requeite  ,  dans  laquelle  après 
avoir  témoigné  la  vénération  qu'il  a 
pour  la  majeftc  Impériale,  il  prietres- 
humblement  le  Prince  de  faire  refle- 
xion aux  anciennes  coutumes  &  aux 
exemples  des  faints  Rois  qui  l'ont  pré- 
cédé. Enfuite  il  marque  en  quoy  il  pa- 
roift  s'en  éloigner. 

Cette  requefte  fe  met  fur  une  table 
avec  plufieurs  autres  placets  qu'on  pre- 
fente  tous  les  jours ,  &:  l'Empereur  eft 
obligé  de  la  lire.  S'il  ne  change  point 
de  conduite ,  on  y  revient  de  temps 
en  temps  félon  le  zèle  &  le  courage 
des  Mandarins  ,  car  il  en  faut  avoir 
beaucoup  pour  s'expofer  ainfi  à  fon  in- 
dignation. 
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Quelque  temps  avant  que  j'arrivat 
fe  à  Pékin,  un  officier  du  tribunal  des 
Mathématiques ,  fut  allez  hardi  pour 
donner  de  iemblables  avis  à  l'Empe- 
reur ,  touchant  l'éducation  du  Prince 
fonrils,  (ur  ce  qu'au  lieu  d'en  faire  un 
le  avant  homme  dans  la  c  on  no  1  il  an  ce 
des  caractères  &:  des  livres ,  on  s'appli- 
quoit  prefque  uniquement  à  le  rendre 
habille  dans  le  meftier  de  laçuerre  &: 
dans  l'art  de  tirer  de  l'arc  ,  &  de  manier 
les  armes.  Un  autre  l'avertit  encore, 
qu'il  fortoit  trop  Ibuvent  du  palais  ,  &: 
que  contre  la  coutume  des  anciens 
Rois  il  faifoit  un  trop  long  fejour  en 
Tartarie.  Ce  Prince  l'un  des  plus  fiers, 
mais  en  melme  temps  l'un  des  plus 
grands  politiques  qui  ait  jamais  efté  fur 
le  Trône  ,  fembla  déférer  à  leurs  avis. 
Cependant  comme  ces  voyages  de  Tar- 
tane contribuoient  beaucoup  à  fa  fan- 
té,  les  Princes  de  fa  maifon  le  prièrent 
de  n'avoir  point  d'égard  aux  idées  ri- 
dicules d'un  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mathématicien, 
qui  s'eftoit  mellé  mal  à  propos  de  l'é- 
ducation 


fur  l'Etat  prejènt  de  la  Chine,  ij 
ducation  du  Prince ,  on  le  chafla  du 
tribunal ,  &;  cous  {es  collègues  furent 
privez  durant  un  an  de  leurs  apointe- 
mens ,  quoy  qu'ils  n'y  euflent  aucune 
part.  On  a  de  tout  temps  à  la  Chine 
pratiqué  ce  moyen ,  &:  l'hiftoire  remar- 
que qu'il  n'en  eït  point  de  plus  efficace 
peur  obliger  les  Empereurs  de  revenir, 
quand  ils  fe  font  écartez  de  leur  de- 
voir, quoy  qu'il  foit  tres-dangereux 
pour  les  particuliers  qui  s'en  fervent. 

Troisièmement ,  on  compofe  l'hit- 
toire  de  leurs  règnes  d'une  manière 
qui  eil:  feule  capable  de  les  modérer, 
s'ils  aiment  tant  foit  peu  leur  gloire  &: 
leur  réputation.  Un  certain  nombre 
de  Do&eurs  choifis  &  deiînterefléz  re- 
marquent avec  foin  toutes  leurs  pare- 
les  &  toutes  leurs  adionsj  chacun  d'eux 
en  particulier  &:  fans  le  communiquer 
aux  autres ,  les  écrie  fur  une  feuille  vo- 
lante à  mefure  que  les  chofes  fe  pai- 
fent ,  &:  les  jette  dans  un  bureau  par 
un  trou  fait  exprés.  Le  bien  &  le  mal  y 
font  racontés  fimplement.  TJn  tel  jour, 
difent-ils,  U  Prince  fetnforu  w*l  a  pro- 
Tome  II.  B 
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pos  ,  ejr  parla  d'une  manière  peu  conve- 
nable à  fa  dignité.  Il  punit  parpaffwn  & 
contre  toute  Jorte  de  droit ,  un  tel  ojficicr. 
il  négligea  en  telle  rencontre  de  rendre juf 
tic e^  il  caffa  mal  à  propos  un  Arrefi  du 
Tribunal-  Ou  bien  3  il  entreprit  cour  a- 
geufement  la  guerre  pour  dé  fendre  fes  peu- 
ples,  ejr  pour  fou tenir  l'honneur  de  l'Em- 
pire. Il  conclut  en  tel  temps  une  paix  en- 
core plm  glorieufe.  Il  donna  telle  marqué 
de  l'aveuli  on  qu'il  a  pour  Jes  fùjets.  Mal- 
gré les  louanges  des  flatteurs  ,  il  Je  co?n- 
porta  avec  modejlie ,  é°  parla  d'une  ma- 
nière humble  &  douce  s  ce  qui  luy  attira, 
les  applaudi Jfevens  de  toute  la  Cour.  Et 
ainfi  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
gouvernement. 

Mais  afin  que  la  crainte  ou  l'efpe- 
rance  n'y  ayent  aucune  part,  ce  bu- 
reau ne  s'ouvre  jamais  ni  durant  la  vie 
du  Prince,  ni  durant  le  temps  que  fa  fa- 
mille eft  fur  le  Trône.  Quand  la  Cou- 
ronne pafle  dans  une  autre  Maifoh, 
comme  il  arrive  fouvent,  on  ramaiTe 
tous  ces  mémoires  particuliers, 8c  après 
les  avoir  confrontez  les  uns  avec  les 
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autres ,  pour  en  mieux  demeiler  la  ve«L 
ricc ,  on  en  compofe  l'hiftoire  de  l'Em- 
pereur ,afin  qu'elle  ferve  d'exemple  à  la 
poftenté  ,  s'il  a  fagement  gouverné  ;  ou 
qu'elle  foit  l'objet  de  la  cenfure  publi- 
que, s'il  a  manqué  à  fon  devoir.  Quand 
un  Prince  aime  fa  gloire  &c  qu'il  fçait 
que  la  flaterie  des  Auteurs  paffionnez, 
ne  peut  impofer  aux  peuples,  il  garde 
bien  des  mefures  durant  tout  le  temps 
de  fon  règne. 

L'intereft  qui  eft  quelquefois  plus  ca- 
pable de  toucher  certains  efprits,  que 
tout  le  foin  de  la  réputation,  n'oblige 
pas  moins  l'Empereur  de  fuivreles  bon- 
nes coutumes, èc  de  s'accommoder  aux 
loix.  Elles  luy  font  fi  favorables  à  la 
Chine  qu'il  ne  peut  les  violer,  fans 
donner  luy-mefme  quelque  atteinte  à 
fon  autorité  ;  n'y  en  faire  de  nouvelles, 
fans  expofer  l'État  à  des  révolutions 
dangereufes.  Ce  n'eu:  pas  que  les 
Grands  de  la  Cour  ou  les  ParlemenSj 
"quelques  zelez  qu'ils  paroifTent  pour 
l'antiquité  ,  foient  difpofez  à  la  révol- 
te, oupuifient  fe  fervir  d'un  gouvër- 
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nement  foible  pour  diminuer  le  pou* 
voir  du  Souverain.  Qupy  qu'il  y  en  ait 
quelques  exemples  dans  l'hiftoire,  il$ 
font  rares  ôc  toujours  accompagnez 
de  cireonftances  qui  les  juftifient  en 
quelque  manière. 

Mais  les  Chinois  font  tellement  difc 
pofez,  qu'un  Empereur  violent,  paf- 
iïonne  ,  peu  appliqué  au  gouverne- 
ment, répand  infailliblement  ce  mefme 
dérèglement  dans  Fefprit  de  fcs  fujets* 
Chaque  Mandarin  croit  eftre  en  droit 
de  régner  dans  fa  province  ou  dans  fa 
ville  ,  dés  qu'il  ne  fent  plus  de  Souve- 
rain ou  de  maiftre  raifonnable.  Les 
Minières  vendent  les  charges  à  des 
gens  indignes  de  les  remplir.  Les  Vice- 
Rois  deviennent  de  petits  tyrans  >  les 
Gouverneurs  ne  gardent  plus  de  me* 
iiire  dansl'admifiiftracion  delajuftice. 
Le  peuple  foulé  ,  opprimé  &  par  con- 
séquent raiferable,  fe  révolte  aifément. 
Les  voleurs  fe  multiplient  &  s  attrou- 
pent j  <&  dans  un  païs  ou  le  peuple  eft 
infini ,  on  voit  pïcïque  en  un  moment 
des  armées  nambieufes  qui  ne  cher* 
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chenc  que  l'occafion ,  fous  de  fpecicux 

f)retexces,  de  troubler  la  tranquillité  de 
'Empire. 

On  a  remarqué  que  ces  commenec- 
mens  ont  prefque  toujours  eu  de  gran- 
des fuites ,  &c  donné  aiTez  fouvent  de 
nouveaux  maiftres  à  la  Chine.  De  for- 
te qu'un  Empereur  n'a  point  de  p'us 
feur  moyen  de  s'affermir  fur  le  Trône, 
que  de  fuivre  exactement  les  loix,  dont 
la  bonté  eft  confirmée  par  l'expericn- 
ce  de  plus  de  quatre  mille  ans. 

Voicy  en  gênerai  ce  que  ces  loix  ont 
déterminé  pour  la  forme  ordinaire  du 
gouvernement.  L'Empereur  a  deux 
Confeils  fouverains  -,  l'un  extraordi- 
naire, &c  compofé  des  Princes  du  Sang, 
l'autre  ordinaire  où  entrent  les  Mi- 
niftres  dEcat  qu'on  nomme Colaos.  Ce 
font  eux  qui  examinent  toutes  les  gran- 
des affaires ,  qui  en  font  le  rapport  8c 
qui  reçoivent  les  dernières  détermi- 
nations de  l'Empereur.  Outre  cela  il 
y  a  à  Pékin  fîx  Cours  fouveraines  dont: 
l'autorité  s'cltend  fur  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Chine ,  quoyquellcs  con- 
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noifîent  de  différentes  matières.   En 
voicy  le  nom  ôc  l'employ. 

Le  Ljifou  a  vue  fur  tous  les  Man- 
darins ,  il  peut  leur  donner  ou  leur  cf- 
ter  leurs  charges.  Le  Houpou  levé  tous 
les  tributs  &  tient  compte  de  l'employ 
des  finances.  Le  Lipeu  doit  conferver 
les  anciennes  coutumes  $  il  règle  tout 
rce  qui  regarde  la  religion,  les  fcien- 
ces ,  les  arts  [  les  affaires  étrangères.  Le 
fimpoit  étend  fa   jurifdiftion  fur   les 
troupes  &  furies  officiers  qui  les  com- 
mandent. Le  H'imfou  juge  fouveraine- 
ment  des  crimes  \  le  Comfou  ordonne 
des  ouvrages  publics  &  des  baftimens 
royaux.    Chaque   Tribunal  renferme 
plufieurs  chambres  ;  il  y  en  a  jufques 
à  quinze  en  quelques-uns  j  dontla  pre- 
mière ne  confifte  qu'en  trois  perfon- 
nes  ,  un  Prefident  &  deux  Aflefleurs , 
à  qui  toutes  les  affaires  importantes  re- 
viennent en  dernier  reffort;  les  autres 
font  fubalternes ,  compofées  d'un  Pre- 
fident &:  de  plufieurs  Confeillers ,  tous 
fournis  au   Prefident   de   la    Grand- 
Chambre  5  qui  a  feul  quand  il  veut 
l'autorité  définitive. 
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Mais  parce  qu'  il  eft  de  l'intereft  de 
l'Empereur  que  des  corps  auflï  puiflans 
que  ceux-là  ,  ne  foienc  pas  en  eitat 
d'aftoiblir  l'autorité  royale  &  de  tramer 
quelque  chofe  contre  lEtat  ;  on  a  vou- 
lu ,  premièrement  que  les  matières  de 
leurs  jugemens  fuflent  tellement  par- 
tagées ,  qu'ils  euflent  tous  befoin  les 
uns  des  autres.  Ainfi  quand  il  s'agit  de 
la  guerre  :  le  nombre  des  troupes ,  la 
qualité  des  officiers,  la  marche  des  ar- 
mées ,  font  du  reflort  du  quatrième 
Tribunal;  mais  l'argent  pour  les  payer 
fe  prend  à  l'ordre  du  deuxième.  De 
manière  qu'il  n'y  a  point  d'affaire  de 
confequence  dans  l'Etat  qui  n'ait  ordi- 
nairement rapport  à  plufieurs  &:  quel- 
quefois à  tous  ces  Mandarins  enlem- 
ble. 

La  féconde  précaution  qu'on  a  pri- 
fe  5  c'eft  de  nommer  un  officier  qui  ait 
l'œil  à  ce  qui  fe  pafle  en  chaque  Tri- 
bunal. Quoyqu'il  n'en  foit  point  du 
nombre ,  il  affifte  néanmoins  à  toutes 
les  aflemblées ,  5c  on  luy  en  communi- 
que les  actes.  C'eft  proprement  ce  que 
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nous  appelions  un  infpe&eur.  Il  aver- 
tit fecretement  la  Cour,  ou  mefme,  il 
accufe  publiquement  les  Mandarins 
des  fautes  qu  ils  commettent  ,  non- 
feulement  dans  l'adminiftration  de 
leurs  charges  5  mais  encore  dans  leur 
vie  privée.  Il  examine  leurs  actions  > 
leurs  paroles  3  leurs  mœurs ,  rien  ne  luy 
échappe.  On  m'a  dit  qu'afin  de  l'obli- 
ger à  ne  ménager  perfonne,  on  le  tient 
toujours  dans  le  mefme  employ ,  fans 
qu'il  puiffe  efperer  une  meilleure  for- 
tune par  la  faveur  de  ceux  qu'il  auroit 
ménagez  -,  n'y  en  craindre  une  plus 
jnauvaife,  par  la  vengeance  de  ceux 
qu'il  auroit  juftement  aceufez*  Ces 
officiers  qu'on  nomme  Colis 7  font  trem- 
bler jufques  aux  Princes  du  Sang  ;  Se  je 
me  fouviens  qu'un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  cour  ayant  bafti  une  mai- 
fon  un  peu  plus  élevée  que  la  coûru- 
me  ne  le  permet  5  il  la  renverfa  peu  de 
Jours  après  de  luy-mefme,  quand  il  eut 
appris  qu'un  de  ces  infpe&eurs  fe  met- 
toit  en  devoir  de  l'en  aceufer. 
Pour  ce  qui  efl  des  Provinces ,  elles 
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font  immédiatement  gouvernées  par 
deux  fortes  de  Vice-Rois.  Les  uns  en 
gouvernent  !une  feule.  Ainfiily  a  un 
Vice-Roy  à  Pekin,à  Canton,  à Nankim 
ou  dans  une  autre  ville  peu  éloignée 
de  la  capitale.  Mais  outre  cela  ,  ces 
mefmes  Provinces  obe'iiïent  à  d'autres 
Vice-Rois  qu'on  nomme  Tfounto ,  &: 
qui  en  gouvernent  en  mefme  temps 
deux  ou  trois  ,  Se  mefme  quelque- 
fois jufques  à  quatre.  Il  n'y  a  guè- 
re de  Roy  en  Europe  dont  les  Etats 
foient  fi  étendus  que  ceux  de  ces  offi- 
ciers généraux  ;  mais  quelque  grande 
que  paroifle  leur  autorité ,  elle  ne  di- 
minue en  rien  celle  des  Vice-Rois  par- 
ticuliers ,  &:  leurs  droits  font  fi  bien  ré- 
glez ,  qu'il  n'y  a  jamais  entr'eux  de 
conflits  de  jurifdiction. 

Ces  Vice-Rois  ont  chacun  dans  leur 
département  plufieurs  Tribunaux  qui 
répondent  aux  Cours  fouveraines  de 
Pékin,  de  qui  leurs  font  fubordonnez, 
de  manière  qu'on  appelle  des  uns  aux 
autres,  fans  compter  un  grand  nombre 
de  chambres  fubalternes  qui  inftruifent 

B  v 


24  Nouveaux  Mémoires 
ou  qui  finiffent  les  affaires  félon  Tor- 
dre &  les  commiffions  qu'ils  leur  don- 
nent. Les  Villes  particulières  qui  font 
de  trois  ordres  differens,  ont  auffi  leurs 
Gouverneurs  Si  un  grand  nombre  de 
Mandarins  qui  rendent  la  juftieesde 
forte  néanmoins,  que  celles  dutroifié- 
me  ordre  font  foumifes  à  celles  du  fé- 
cond ;  &  celles  du  fécond ,  aux  Villes 
du  premier  ordre*  Celles -cy  obeïf- 
fènt  aux  officiers  généraux  des  capita- 
les félon  la  nature  des  affaires  ,  ôc  tous 
les  Juges  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient  en  matière  civile,  dépendent 
du  Vice-Roy,  en  qui  refide  Pâutorité 
royale.  De  temps  en  temps  il  aflemble 
les  principaux  Mandarins  de  fa  pro- 
vince ,  pour  apprendre  les  bonnes  oit 
les  mauvaifes  qualités  des  Gouver- 
neurs ,  des  Lieutenans  de  Roy  &  des 
officiers  moins  confiderables  :  il  en  en- 
voyé des  mémoires  fecrets  aux  Cours 
fouveraines  de  Pékin ,  pour  en  inftrui- 
re  l'Empereur,  qui  les  prive  enfuite 
de  leur  charge,  ou  qui  les  appelle  pour: 
fe  juftifieiv 
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Au  refte  le  pouvoir  du  Vice-Roy  eft 
balancé  par  celuy  des  autres  grands 
Mandarins  qui  l'environnent  ,  &:  qui 
peuvent  l'accufer  quand  ils  le  jugent  à 
propos  pour  le  bien  de  l'Etat.  Mais 
ce  qui  l'oblige  encore  plus  d'eftre  fur 
ses  gardes  >  c'eft  que  le  peuple  a  droit 
de  fe  plaindre  de  luy  immédiatement  à 
l'Empereur  &  d'en  demander  un  autre, 
quand  il  en  eftmaltraité  ou  opprimé, 
Le  moindre  foulevement  dans  la  Pro- 
vince luy  eft  imputé  ,&  s'il  continue  plus 
de  trois  jours, il  en  répond  fur  fa  tefte; 
C'eft  fa  faute  >  difent  les  loix,  fi  la  fa- 
mille ,  c'eft-à-dire  la  Province  dont  il 
eft  le  chef,  n'eft  pas  tranquille.il  doic 
régler  la  conduite  des  Mandarins  fub- 
alternes  ,.  de  crainte  que  le  peuple 
n'en  fouffre.  Un  peuple  content  de  fes 
maiftres  ne  fonge  point  à  s'en  défaire^ 
&  quand  le  joug  eft  doux  ,  on  fe  faic 
un  plaifir  de  le  porter. 

Mais  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  aux 
particuliers  de  pénétrer  jufqu'à  la  covrr^ 
&:  que  les  juftes  plaintes  du  peuple  ne 
(ç  font  pas  toujours  entendre  auxoreil- 
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les  du  Prince ,  fur  tout  à  la  Chine  oi 
les  Gouverneurs  corrompent  facile- 
ment par  argent  les  officiers  généraux  f 
èc  ceux-ci  les  Cours  {ouveraines,  l'Em- 
pereur envoyé  fecrettement  des  in- 
ipe&eurs  déguifez,  gens  d'une  fagefle 
èc  d'une- probité  reconnue,  qui  cou- 
rent toutes  les  Provinces ,  &  qui  s'in- 
forment adroitement  des  païfans  ,  du 
peuple  y  des  marchands  3  de  tout  le 
monde ,  de  quelle  manière  les  Man- 
darins fe  gouvernent  dans  F  administra- 
tion de  leur  charge.  Quand  par  des  in- 
ftruâions  fecretes  &  feures  ,  ou  bien 
par  la  voix  publique  qui  n'impofe  pref- 
que  jamais ,  ils  ont  découvert  le  def» 
ordre.  Alors  ils  fe  déclarent  publique- 
ment envoyez  de  l'Empereur-,  ils  ar- 
reftent  les  Mandarins  coupables  ,  Si 
leur  font  eux-mefines  leur  procès.  Ce- 
la autrefois  contenoit  tous  les  Juges  en 
leur  devoir  ;  maïs  depuis  que  les  Tar- 
tares  fe  font  rendus  maiftres  de  la  Chi- 
ne ,  on  en  ufe  plus  rarement  :  parce 
que  quelques  infpecteurs  abuferent  de 
leur  commiffion  ,  s'enrichiffant  aux 


fur  l'EtatpreJent  de  la  Chine.  57 
dépens  des  coupables  à  qui  ils  pardon- 
noient ,  &:  des  innocens  qu'ils  mena- 
çoienc  injuftement  d'accufer.  Néan- 
moins pour  ne  fe  pas  priver  d'un 
moyen  fi  utile,  quand  il  eft  bien  pra- 
tiqué ,  l'Empereur  d'au  jour  d'huy  5  qui 
aime  tendrement  fes  fujets ,  a  crû  eftrc 
obligé  de  vifiter  en  perfonne  les  Pro- 
vinces ,  &:  d'entendre  luy-mefme  les 
plaintes  de  tout  le  monde  ;  ce  qu'il  pra- 
tique avec  une  application  qui  fait 
trembler  les  Mandarins ,  &:  qui  le  rend 
les  délices  du  peuple.  Parmi  les  diffé- 
rentes avantures  qui  luy  font  arrivées 
en  ces  fortes  d'occafions ,  on  raconte 
que  s'eftant  un  jour  éloigné  de  fa  fui- 
te ,  il  apperçut  un  bon  vieillard  qui 
pleuroit  amèrement,  à  qui  il  deman- 
da le  fujet  de  fes  larmes.  Seigneur ,  luy 
dit  cet  homme  qui  ne  le  connoiflbit 
pas,  je  n'avois  qu'un  enfant  qui  faifoit 
toute  ma  joye,  &  fur  lequel  je  me  re- 
pofois  du  foin  de  ma  famille ,  un  Man- 
darin Tartare  me  l'a  enlevé:  je  fuis  à 
prefent  privé  de  tout  fecours ,  &:  ap- 
paremment je  le  feray  toute  ma  vie  i 
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car  comment  eft-ce  qu'an  homme  foi- 
ble  &  pauvre  comme  moy  peut  obli- 
ger le  Gouverneur  à  me  rendre  juitice  ? 
Cela  n'eft  pas  anffi  difficile  que  vous 
penfez  ,  luy  dit  l'Empereur  ;  mon- 
tez en  croupe  derrière  moy  ,  &  me 
conduifez  à  la  maifon  de  cet  injufte 
ravi  fleur.  Ce  bon  homme  obéît  fans 
façon  ,  &  ils  arrivèrent  ainfî  tous  deux 
après  deux  heures  de  chemin  chez  le 
Mandarin  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
une  vifite  fi  extraordinaire.  Cependant 
les  cardes  &  une  foule  de  Seigneurs . 
après  avoir  long-temps  couru ,  s  y  ren- 
dirent auffi  >  àc  fans  fçavoir  encore  de 
quoy  il  ellok  queflion  ,  entourèrent  la 
maifon  ,  ou  y  entrèrent  avec  FEmpe- 
reur.  Alors  ce  Prince  ayant  convaincu 
le  Mandarin  de  la  violence  dont  on 
Faccufoit  ^il  le  condamna  far  le  champ 
à  perdre  la  telle  ;  après  quoy  fc  tour- 
nant du  cofté  du  père  affligé ,  qui  avoit 
perdu  fon  fils  :  Pour  vous  dédomma- 
ger entièrement ,  luy  dit-il  d'un  ton  fe- 
rieux  ,  je  vous  donne  la  charge  du 
coupable ,  qui  vient  de  mourir  *  mais 
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prenez  garde  de  la  remplir  avec  plus 
de  modération  que  luy  ,  &:  profitez  de- 
fa  faute  &  de  fa  punition  ,  de  crainte 
qu'à  voftre  tour  vous  ne  ferviez  d'e- 
xemple aux  autres. 

On  pratique  encore  un  autre  moyen 
pour  obliger  lesVice-rois  &  lesGouver- 
neurs  à  faire  exactement  leur  devoir  T 
&  je  ne  fçay  fi  jamais  aucune  Républi- 
que, ou  aucun  Legiflateur,  quelque  fe- 
vére  qu'il  ait  efté  ,  s'eft  avifé  d'unfem- 
blable  expédient.  C'eft  que  chacun 
d'eux  doit  de  temps  en  temps  avoiier 
fincerement  &  avec  humilité  les  faip. 
tes  fecretes  &  publiques  dont  il  fe  fenc 
coupable  dans  l'adminiftration  de  fa 
charge,  &  les  envoyer  par  écrit  à  la: 
Cour.  Cela  eft  plus  gefnant  qu'on  ne 
s'imagine ,  car  d'un  cofté  il  eft  fafcheux 
de  s'aeeufer  d'une  faute  que  FEmpe- 
t eur  ne  manque  prefque  jamais  de  pu- 
nir ,  quoiqu'avec  modération.  D'un 
autre  cofté  ,  il  eft  encore  plus  dange- 
reux de  la  diffimuler  ;  parce  que  fi  par 
hafard  les  mémoires  fecrets  des  infpe- 
«fteurs  en  font  chargez  ,  le  moindre 
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manquement ,  que  le  Mandarin  aura 
déguifé,  fera  capable  de  le  perdre.  Ainfi 
le  mieux  eft  de  faire  une  confeffion 
fincere  ,  de  de  racheter  fecretemenc 
fes  fautes  par  de  bonnes  fommes  d'ar- 
gent qui  ont  à  la  Chine ,  la  vertu  d'ef- 
facer tous  les  crimes  ;  mais  ce  remède 
n'eft  pas  un  médiocre  fupplice  pour 
un  Chinois  \  la  crainte  feule  d'un  tel 
châtiment  le  rend  infiniment  circon- 
fpecl  &  quelquefois  vertueux  malgré 
luy. 

Les  loix ,  après  toutes  les  précau- 
tions que  je  viens  d'expliquer ,  ordon- 
nent que  dans  les  affaires  on  procédera 
de  la  manière  fuivante.  Le  Mandarin, 
de  quelque  rang  qu'il  foit,  n'a  pas  bew 
fbin  d'eftre  prévenu  par  les  parties, 
pour  prendre  connoiflance  d'une  af- 
faire. Toutes  ces  formalitez  ne  font 
point  d'ufage.  Quelque  part  qu'il  voye 
le  defordre ,  il  peut  le  punir ,  dans  une 
rue ,  dans  un  chemin  public  5  dans  une 
maifon  ;  il  arrefte  un  joueur ,  un  em- 
porté 3  &:  fans  autre  forme  de  procès 
illuy  fait  donner  par  les  gens  de  fo 


fur  l'Etatprefent  de  U  Chine.  47 
fuite  vingt  ou  trente  coups  de  bafton  : 
après  quoy ,  comme  fi  de  rien  n'eftoir , 
il  continue'  froidement  fon  chemin, 
Ce  qui  r/cmpefchc  pas  qu'on  ne  puifle 
encore  accufer  le  coupable  à  un  tri- 
bunal fupérieur  ?  où  on  inftruit  tout 
de  nouveavi  le  procès  qui  ne  finit  or- 
dinairement que  par  une  nouvelle  pu- 
nition. 

Dans  les  affaires  ordinaires  la  par- 
tie peut  fe  pourvoir  devant  quelque 
Mandarin  que  ce  foit ,  mefme  en  pre- 
mière inftance.  Par  exemple  l'habi- 
tant d'une  Ville  du  troifiéme  ordre  peut 
s'adrefler  tout  d'un  coup  au  Gouver- 
neur de  la  capitale,  ou  mefme  au  Vi- 
ce-roy ,  fans  pafler  par  le  jugement  de 
fon  Gouverneur  particulier  ;  &  quand 
un  Juge  fupérieur  s'en  eit  meflé  ,  les 
inférieurs  n'oferoient  en  prendre  con- 
noilfance  ,  fi  le  procès  ne  leur  eft  pas 
renvoyé  v  comme  il  arrive  affez  fou- 
vent.  Quand  les  chofes  font  de  con- 
fequence ,  du  Vice-roy  on  en  appelle 
à  l'une  des  Cours  fouveraines  de  Pe- 
Jkin ,  félon  la  nature  de  l'affaire  ;  elle 
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eft  examinée  dans  l'une  des  chambres 
fubalternes  ,  qui  en  fait  fon  rapport 
au  Préfident  de  la  grand-chambre.  Ce 
Préfident  prononce,  après  avoir  pris 
l'avis  de  fes  Aflefieurs  ,  &  communi- 
qué fon  jugement  au  Colaos  qui  le  por- 
te à  l'Empereur.  L'Empereur  deman- 
de quelquefois  de  nouveaux  éclaircif 
femens  ,  quelquefois  il  prononce  fur 
le  champ  ,  &  c'eft  en  fon  nom  que  la 
Cour  fouveraine  fait  enfuite  la  minu- 
te de  l'Arreft  ,  &  l'envoyé  aux  Vice- 
rois  pour  en  procurer  l'exécution.  Une 
fentence  de  cette  nature  eft  irrévoca- 
ble ,  on  la  nomme  le  faint  comman- 
dement ;  c'eft  à  dire  le  commande- 
ment ,  qui  eft  fans  défaut  &  fans  au- 
cune pafïion. 

On  aura  fans  doute  de  la  peine  à 
comprendre  qu'un  Prince  ait  le  temps 
d'examiner  luy-mefme  les  affaires  d'un 
Empire  auffi-vafte  que  l'eft  celuy  de 
la  Chine.  Mais  outre  qu'ordinairement 
les  guerres  &:  les  négociations  eftran- 
geres  ne  l'occupent  prefque point,  ce 
qui  fait  dans  les  Cours  de  l'Europe  h 
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matière  la  plus  importante  des  con- 
feilsj  d'ailleurs  les  affaires  font  fi  bien 
digérées,  qu'il  peut  aifément  &  d'un 
coup  d'oeil  voir  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre, à  caufe  de  la  fimplicité  des  loix, 
qui  n'embaraflent  point  les  matières. 
Ainfi  deux  heures  tous  les  jours  fuffi- 
fent  à  ce  Prince ,  pour  régler  par  luy- 
mefme  un  Etat  où  trente  Rois  pour- 
roient  cftre  utilement  employez  ,  fi 
d'autres  loix  y  cftoient  en  ufage.  Tant 
il  eft  vray  que  celles  y  dont  on  fe  fert  à 
la  Chine ,  font  fsges ,  fimples  ,  bien 
entendues  &:  parfaitement  proportion- 
nées à  l'efprit  Se  au  caractère  particu- 
lier de  cette  nation. 

Pour  en  donner  une  idée  générale 
à  voftre  Eminencc  ,  }e  me  contente- 
ray  deluy  faire  remarquer  trois  chofe?, 
qui  contribuent  infiniment  à  la  tran- 
quilité  publique ,  &;  qui  font  l'ame  du 
gouvernement.  La  première  confifte 
dans  les  principes  de  morale  qu'on  in- 
fpire  à  tous  les  peuples  >  la  deuxième, 
dans  les  réglemens  de  police  qu'on  a 
établis  en  toutes  chofes  1  la  troifiéme, 
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dans  les  maximes  de  pure  politique 
qu'on  fuitjOu  qu'on  eft  obligé  de  fuivre. 
Le  premier  principe  de  morale  re* 
garde  les  familles  particulières ,  &  re* 
commande  aux  enfans  un  amour ,  une 
complaifance ,  un  refpeâ  pour  les  pe* 
res ,  que  ni  le  mauvais  traitement ,  ni 
l'âge  avancé  ,  ni  le  rang  fuperieur, 
qu'on  pourroit  avoir  acquis,  ne  puiflent 
jamais  altérer.  On  ne  fçauroit  croire 
jufqu'à  quelle  perfection  on  a  porté 
ce  premier  fentiment  de  la  nature.  Il 
n'y  a  point  de  foûmiffion ,  point  d'o- 
beïflancequeles  parens  ne  puiflent  exi- 
ger de  leurs  enfans.  Ces  enfans  font 
obligez  de  les  nourrir  toute  leur  vie, 
&:  après  la  mort  de  les  pleurer  conti- 
nuellement. Ils  fe  profternent  mille 
fois  devant  leurs  corps  ,  ils  leurs  of- 
frent des  viandes ,  comme  s'ils  eftoient 
encore  en  vie ,  pour  marquer  que  tous 
les  biens  de  la  famille  luy  appartien- 
nent, &  qu'ils  fouhaiteroient  de  tout 
leur  cœur  qu'ils  fuflent  encore  en  eftat 
d'en  jouir.  Ils  l'enterrent  avec  une 
pompe  &  des  dépenfes  exceflives  j  ils 


fur  ÏEtatprefcnt  de  la  Chine.  4/ 
vont  régulièrement  fur  leurs  tombeaux 
verfer  des  larmes ,  ils  font  fouvent  les 
mefmes  cérémonies  devant  leurs  ta- 
bleaux ,  qu'ils  confervent  religieufe- 
ment  dans  leur  maifon  ,  &:  qu'ils  ho- 
norent par  des  offrandes  5c  par  un  culte 
politique,  comme  ils  fcroient,  fi  leurs 
pères  cftoient  encore  prefens.  Les  Rois 
mefme  ne  fe  difpenfent  point  de  ce  de- 
voir de  pieté  ,  &c  celuy  qui  régne  à  pré- 
fent  en  a  toujours  ufé  de  la  forte ,  non 
feulement  à  l'égard  des  Empereurs  de 
fa  famille,  mais  encore  à  l'égard  des 
autres  qui  Font  précédé.  Car  un  jour 
eftant  à  la  chafle  ,  &:  ayant  de  loin  ap- 
perçu  un  monument  magnifique ,  que 
fon  père  avoit  fait  élever  à  Tçoum- 
tchin ,  dernier  Empereur  Chinois ,  qui 
avoit  perdu  la  couronne  avec  la  vie 
dans  une  révolte  ;  il  courut  vers  cet 
endroit,  il  fe  mit  à  genoux  auprès  du 
tombeau ,  il  pleura  mefme ,  &:  touché 
de  fa  mauvaife  fortune:  0  Prince!  luy 
dit-il,  0  Empereur  digne  d'un  meilleur  fort! 
Vous  fçavey^  que  nous  n'avons  en  rien 
(ontrihué  à  vofire  pêne  »  ce  n'ejlpœs  nota 
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qui  fommes  coupables  de  voftremort.  Vos 
fujets  feuls  en  font  la  caufe*  Ils  vous  ont 
eux-mejmes  trahi.  Ceftfur  leur  tejle  >  ejr 
non  pas  fur  celle  de  mes  pères ,  que  le  ciel 
doit  faire  i dater  fa  vengeance.  Enfuite 
il  ordonna  qu'on  allumait  des  flam- 
beaux 3  de  qu'on  luy  offrît  de  l'encens. 
Durant  tout  ce  temps  il  tenoit  le  vi- 
fage  colé  à  terre ,  &:  ne  fe  releva  qu'a* 
prés  toutes  les  cérémonies. 

Le  deuil  ordinaire  elt  de  trois  ans  \ 
durant  lefquels  on  ne  peut  exercer  au- 
cune charge  publique.  Deforte  qu'un 
Mandarin  elt  obligé  d'abandonner  fa 
charge,  Se  un Miniltre  d'Etat  fon  em- 
ploy ,  pour  fe  retirer  en  fa  maifon,  &: 
pour  donner  tout  ce  temps  à  fa  dou- 
leur. Si  un  père  elt  honoré  comme  une 
divinité  après  fa  mort  5  il  elt  obeï  com- 
me un  Roy  durant  fa  vie  dans  fa  famil- 
le ,  qu'il  gouverne  avec  un  pouvoir  def- 
potique  ;  maiitre  abfolu  non  feulement 
de  fes  biens  5  qu'il  donne  à  qui  il  luy 
plaift,  mais  encore  de  fes  concubines 
&:  de  fes  en  fans  5  dont  il  difpofe  avec 
une  entière  liberté  3  jufqu'à  les  vendre 
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a  des  eftrangers  ,  quand  il  n'cft  pas  con- 
tent de  leur  conduite.  Si  un  père  accu- 
fe  fon  fils  de  quelque  faute  devant  le 
Mandarin ,  il  n'a  befoin  d'aucune  preu- 
ve. On  fuppofc  toujours  qu'il  a  raifon3 
te  qu'un  enfant  eft  coupable  dés  que 
fon  pcre  n  eft  pas  content.  Ce  pouvoir 
paternel  va  fi  loin  qu'il  n'eft  point  de 
père  qui  ne  puifle  faire  perdre  la  vie  à 
fon  fils ,  s'il  continue'  à  le  pouffer  en 
juftice.  Quand  nous  paroillbns  efton- 
nez  de  ce  procédé  ,  on  nous  répond  : 
qui  connoift  mieux  cet  enfant  que  fon 
père  5  luy  qui  l'a  élevé  ,  qui  l'a  formé , 
qui  depuis  tant  d'années  examine  tou- 
tes fes  actions  ?  Mais  d'ailleurs  eft-il 
perfonne  qui  aie  pour  luy  une  affection 
plus  fincere  te  mieux  réglée  ?  Si  donc 
celuy  qui  le  connoift  parfaitement,  te 
qui  l'aime  avec  tendrefTe  ,  ne  laide  pas 
de  le  condamner  ?  comment  pouvons- 
nous  le  difculper  te  l'abfoudre  ?  Et  lors 
que  nous  leur  reprefentons  qu'on  a 
quelquefois  des  antipaties  ,  te  qu'un 
père ,  tout  père  qu'il  eft ,  peut  en  avoir 
comme  un  autre  >  ils.  nous  répondent. 
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que  nous  ne  fommes  pas  plus  dénaturez 
que  les  beftes  les  plus  féroces ,  lefquel- 
les  ne  fe  portent  jamais  de  gayeté  de 
cœur  à  déchirer  leurs  petits  ;  que  s'il 
fe  trouve  parmi  les  hommes  des  mon- 
ftres ,  il  faut  qu'un  enfant  par  fa  com- 
ptai fanec,  par  fa  douceur ,  par  fes  fer- 
vices  les  rende  traitables.  Apres  tout, 
difent-ils ,  l'amour  paternel  eft  fi  pro- 
fondement gravé  dans  le  cœur  ,  qu'il 
n'eft  point  d'antipatie  naturelle  qui  l'en 
puifle  tout-à-fait  arracher ,  fi  elle  n'eft 
irritée  par  la  révolte  ou  par  une  con- 
duite déréglée. 

Que  s'il  arrive,  ce  qui  eft  très-rare, 
qu'un  enfant  (bit  aflez  infolent  pour 
dire  des  injures  à  fes  parens ,  ou  aflez 
furieux  pour  les  tuer  5  alors  tout  l'Em- 
pire paroift  en  mouvement ,  &  toute  la 
Province  où  cet  horrible  crime  s'eft 
commis  en  eft  allarmée.  L'Empereur 
devient  luy-mefme  le  Juge  du  coupa- 
ble. On  dé  pofe  tous  les  Mandarins  voi- 
fins ,  &  fur  tout  ceux  de  la  Ville  qui 
l'ont  fi  mal  inftruit.  On  châtie  févere- 
meflt  fes  proches  pour  avoir  efté  fi  ne- 
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gligens  à  le  reprendre,  car  on  fuppoie 
qu'un  fi  méchant  naturel  s'eftoit  déjà 
manifefté  en  d'autres  occafions  ,  Se 
qu'on  ne  peut  venir  que  par  dcgrez  à 
un  attentat  fi  abominable.  Pour  ce  qui 
regarde  le  coupable ,  il  n'eft  point  d'af- 
fez  grand  fupplice  dont  on  ne  s'avife 
pour  le  punir.  On  le  coupe  en  mille 
pièces ,  on  le  brûle ,  on  détruit  fa  mai- 
fon  jusqu'aux  fondemens ,  on  renver- 
fe  celles  de  fes  voifins  \  Se  on  drefle  par 
tout  des  monumens,  pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  horrible  excès. 

Les  Empereurs  mefme  n'oferoienc 
abufer  impunément  de  l'autorité  fou- 
veraine  à  l'égard  de  leurs  païens  ;   Se 
l'hiftoire  nous  en  rapporte  un  exem- 
ple qui  rendra  éternellement  recom- 
mandable  en  cette  matière  la  pieté  des 
Chinois.  La  mère  d'un  Empereur  avoit 
eu  quelque  intrigue  de  galanterie  avec 
un  Seigneur  de  la  Cour  ;  l'éclat  que  cet- 
te aûionfît  5  obligea  l'Empereur  d'en 
marquer   fon   reflentiment  pour  fon 
propre  honneur  Se  pour  celuy  de  l'Em- 
pire :  de  forte  qu'il  l'exila  dans  une 
Tome  IL  C 
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Province  fort  éloignée  -,  ôc  parce  qu'il 
jugea  bien  que  ce  procédé  ne  feroit 
pas  approuvé  des  Princes  &:  des  Man- 
darins ,  il  leur  défendit  à  tous ,  fous 
peine  de  la  vie,  de  îuy  donner  aucun 
avis  fur  ce  point.  Ils  obéirent  durant 
quelque  temps ,  perfuadez  quedeluy- 
mefme  il  condamneroit  bientoft  fa 
conduite  ;  mais  comme  ils  virent  qu'il 
ne  revenoit  point,  ils  ferefolurent  d'é- 
clater ,  plutoft  que  de  fouffrir  un  fi  per- 
nicieux exemple. 

.  Le  premier  qui  eut  allez  de  courage 
pour  luy  offrir  là-deflus  une  requefte, 
fut  fur  le  champ  mis  à  mort;  le  dan- 
ger ne  rebuta  pas  les  autres.  Quelques 
jours  après  un  fécond  Mandarin  fe 
prefenta  y  &:  pour  faire  connoiftreà 
tout  le  monde,  qu'il  ne  craignoit  pas 
de  donner  fa  vie,  quand  il  s'agiflbit  du 
bien  public,  il  fit  porter  fa  bière  à  la 
porte  du  Palais.  Cette  action  de  gene- 
rofité  n'émeut  l'Empcur. que  pour  l'ir- 
riter davantage.  Illefit  non-feulement 
mourir,  mais  afin  de  jetter  la  frayeur 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  voudroient 
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fuivre  fon  exemple,  il  ordonna  qu'on 
le  tourmentait  de  diverfes  manières. 
Il  eftoit,  ce  femble,de  la  prudence  de 
ne  fe  pas  opiniaftrer  davantage.  Les 
Chinois  en  jugèrent  autrement,  &re- 
folurent  de  périr  tous,  les  uns  après  les 
autres ,  plutoft  que  de  tolérer  par  un 
lâche  filcnce,  une  aftion.fi  indigne. 

Il  y  en  eut  donc  un  troifiéme  qui  fe 
dévoua.  Il  fît  porter  comme  le  fécond, 
fon  cercueil  au  Palais,  &:  protefta  à 
l'Empereur ,  qu'il  ne  pouvoit  eftre  plus 
long -temps  le  témoin  de  fon  crime. 
^ue  perdons-nous  y  Seigneur,  luy  dit-il,  en 
mourant  fi  ce  n'efi  la  veu'é  dym  Prince  y  que 
nous  ne  pouvons  plus  regarder  fans  horreur. 
Puifque  vous  ne  vouleT^pM  nom  entendre ', 
nous  allons  trouver  vos  ancefires  ejr  ceux 
de  l'impératrice  vojlre  mère.  Ils  écoute- 
ront nos  plaintes ,  ejr  peui-efire  que  du- 
rant les  ténèbres  de  la  nuit ,  vous  enten- 
dreT^leurs  ombres  ejr  les  nofires,vous  re- 
procher vofire  injufiiee. 

Ce  Prince  plus  outré  que  jamais  de 
l'infolence,  comme  il  l'appelloit,  de 
fes  fujets ,  fît  endurer  à  celuy  -  cy  les 
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derniers  fupplices.  Plufieurs  •  autres  en- 
couragez par  ces  exemples  s'expofe- 
rent  aux  mefmes  tourmens ,  &  furent 
tous  en  effet  les  martyrs  de  l'amour  fi- 
lial 5  qu'ils  défendirent  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang.  Enfin  cette 
fermeté  héroïque  lafla  la  cruauté  de 
l'Empereur;  &foit qu'il  appréhendait 
des  fuites  plus  fafcheufes,  foitquilre- 
connuft  de  bonne  foy  fa  faute  ;  il  fe  re- 
pentit, comme  père  du  peuple,  d'a- 
voir fi  indignement  fait  mourir  fes  en- 
fans  ;  &  comme  enfant  de  l'Impératri- 
ce, d'avoir  fi  long-temps  mal-traité  fa 
mère.  Il  la  rappella ,  la  remit  en  fon 
premier  eftar,  &plus  il  l'honora  dans 
la  fuite  ,  plus  auffi  fut-il  luy-mefme 
honoré  de  fes  fujets. 

Le  fécond  principe  de  leur  morale, 
c'eft  d'acoûtumer  les  peuples  à  regarder 
leurs  Mandarins  comme  l'Empereur 
mefme  dont  ils  reprefentent  la  perfon- 
ne.  Pour  les  tenir  dans  ce  refpecî:5ceux- 
cy  ne  paroiffent  jamais  en  public  qu'a- 
vec un  train  &  un  air  d'autorité  capa- 
ble d'infpirer  de  la  vénération.  Ils  font 
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toujours  portez  dans  une  chaife  ma- 
gnifique &  découverte,  précédez  de 
tous  les  officiers  de  leurs  Tribunaux  &: 
entourez  des  marques  de  leur  dignité. 
A  leur  vue  le  peuple  s'arrefte  &  fe  ran- 
ge à  droit  &:  à  gauche  pour  les  laiifer 
pafïer.Quand  ils  rendent  la  juftice  dans 
leurs  Palais  ,  on  ne  leur  parle  qu'à  ge- 
noux, de  quelque  qualité  que  foient  les 
parues  ;  &  comme  ils  ont  droit  en  tout 
temps  de  faire  donner  à  qui  que  ce 
foitdes  coups  de  ballon  ,  c'eft  toujours 
en  tremblant  qu'on  les  approche. 

Autrefois  quand  un  Mandarin  faî- 
foit  voyage,  tous  les  habitans  des  vil- 
lages par  où  il  paflbit,  conroient  en 
foule  audevant  de  luy  pour  luy  offrir 
leurs  fervices,  &  le  conduifoient  fo- 
lennellemcnt  jufqu  aux  confins  de  leur 
territoire  :  à  prefent  quand  il  fort  de 
charge  avec  la  fatisfaction  publique  y 
on  luy  rend  encore  des  honneurs  capa- 
bles de  toucher  les  plus  infenfibles. 
Dés  qu'il  eft  fur  le  point  de  partir  pour 
fe  retirer  de  fon  gouvernement ,  pref- 
que  tous  les  habitans   vont  fur   les 
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grands  chemins.  Ils  fe  rangent  d'efpa- 
ce  en  efpace  depuis  la  porte  de  la  ville 
par  où  il  doit  paiTer  ,  jufqu'à  deux  & 
trois  lieues  loin.  On  voit  par  tout  des 
râblés  d'un  beau  vernis  entourées  de  fa- 
tih  &;  couvertes  de  confitures  ?  de  li- 
queurs &:  de  thé. 

Chacun  Farrefte  malgré  luy  au  pat 
Page,  ori  l'oblige  de s'afleoir ,  de  man- 
ger &;  de  boire.  Dés  que  l'un  Ta  laifle, 
un  autre  le  reprend ,  &;  ainfi  il  palïe 
tout  le  jour  en  cérémonies  parmi  les 
cris  &  les  acclamations  du  peuple.  Ce 
qu  il  y  a  de  plaifant  c'eft  que  tout  le 
monde  veut  avoir  quelque  chofe  qui 
luy  appartienne.  Les  uns  luy  prennent 
fes  bottes,  les  autres  fon  bonnet,  quel- 
ques-uns fon  furtout;  mais  on  luy  en 
donne  en  mefmé  temps  un  autre  5  &: 
avant  qu'il  foit  hors  de  cette  foule ,  il 
arrive  qu'il  chauffe  quelquefois  tren- 
te paires  de  bottés  différentes. 

C'ell  pour  lors  qu'il  s'entend  appel- 
1er  lé  bienfadeur ,  le  confervateur ,  le 
père  du  peuple.  On  pleure  fa  perte  >  &: 
un  Mandarm  eft  bieiï  durquandà  Ion 
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tour  9  il  ne  donne  pas  quelques  larmes 
à  de  fi  tendres  marques  de  leur  affe- 
ction. Car  les  habitans  ne  font  pas  obli- 
gez d'en  ufer  de  la  forte ,  6c  quand  ils 
iront  pas  efté  contens  de  leur  Gou- 
verneur, ils  paroiflént  aufli  indifferens 
àfon  départ,  qu'ils  font  touchez,  delà 
feparation  &:  de  la  perte  de  l'autre. 

Ce  profond  refpccl  des  enfans  pour 
leurs  peres ,  &:  cette  vénération  que  les 
peuples  ont  pour  leurs  Mandarins,  con- 
fervent  plus  que  toute  autre  chofe  la 
paix  dans  les  familles  &  la  tranquillité 
dans  les  villes  ;  &;  je  fuis  perfuadé  que 
le  bon  ordre  parmi  un  fi  grand  peuple 
vient  principalement  de  ces  deux  four- 
ces. 

Le  troifiéme  principe  que  leur  mo- 
rale a  établi ,  c'eft  qu'il  importe  infi- 
niment d'entretenir  parmi  les  peuples, 
la  civilité  ,  la  modeftie ,  &  un  certain 
air  de  politefle  qui  foit  capable  d'in- 
fpirer  la  douceur.  C'eft  par  là,  difent- 
ils ,  que  les  hommes  fe  diftinguent  des- 
beftes ,  &  les  Chinois  des  autres  hom- 
mes. Ils  prétendent  que  la  férocité  qui 
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fe  trouve  en  certaines  nations ,  trouble 
infailliblement  lesEtats.  Ces  fortes  d'et 
prits  accoutumez  à  s'emporter ,  nour- 
ris dans  les  querelles  domeftiques ,  qui 
ne  refpcclent ,  qui  ne  ménagent  per- 
fonne ,  font  naturellement  brouillons 
&  portez  à  la  révolte.  Au  lieu  que 
des  gens  qui  fe  préviennent  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres  ;  qui  fçavent 
foufFrir,  diffimuler,  étouffer  un  reiTen- 
timent,  qui  gardent  avec  foin  la  fub- 
ordination  que  l'âge,  la  qualité,  le  mé- 
rite ont  établie  >  ces  gens,  dis-je 5 ai- 
ment naturellement  Tordre  &  ne  for- 
cent jamais  de  leur  devoir  qu'avec  une 
efpece  de  violence. 

Les  Chinois  ont  non-feulement  ob- 
fervé  cette  maxime,  ils  l'ont  mefme 
outrée  en  certaines  occafions.  Nul  é- 
tat  ne  s'en  difpenfe.  Les  artifans ,  les 
domeftiques,  les  païfans  mefme  ont 
entr'eux  des  manières  douces  &:  hon- 
neftes  i  &;  j'ay  efté  mille  fois  étonné  de 
voir  des  laquais  fe  mettre  à  genoux  les 
uns  devant  les  autres  pour  fe  dire 
adieu,  &:  des  vilageois  fe  faire  plus  de 
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Complimens  dans  leurs  feftins,  que  nous 
n'en  ferions  dans  nos  cérémonies  publi- 
ques. Les  matelots  mefme  qui  par  leur 
état  &  par  l'air  groflîer  qu'ils  refpircnt„ 
font  naturellement  brufques  ,  vivent 
néanmoins  entr'eux  comme  frères ,  SC- 
fe  préviennent  dans  le  travail  com- 
mun ,  comme  s'ils  eftoient  tous  unis 
par  les  liens  d'une  étroite  amitié, 

L'Etat,  qui  parunefprit  de  politique 
a  toujours  regardé  ce  point,  comme 
très-important  au  repos  public  ,  a  ré- 
glé toutes  chofes  pour  les  faluts  ,  les 
vifites ,  les  feftins  ,  les  lettres  qu'on  s'é- 
crit. Le  falut  ordinaire  eft  de  croiier 
les  mains  devant  la  poitrine  &  de  cour- 
ber tant  (bit  peu  la  tefte.  Quand  on 
veut  marquer  plus  de  déférence,  on 
joint  les  mains  &  on  les  abaiffe  juf- 
quà  terre  en  inclinant  profondément 
tout  le  corps  ;  que  (i  vous  pafïez, 
devant  une  perfonne  de  la  première 
qualité,  ou  que  vous  receviez  quel- 
qu'un en  voftre  maifonyit  faut  ffechïir 
un  genoùil  Se  demeurer  en  cette  po£ 
Eure  >t  jufqu'à  ce  que  celuy  que  vom 
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ialuez  vous  relevé ,  ce  qu'il  ne  manque 
pas  intôiïtinent  de  faire.  Mais  quand 
un  Mandarin  paroift  en  public5ce  îeroit 
une  familiarité  digne  de  chaftiment 
que  de  le  faluer  de  quelque  manière 
que  ce  foie ,  à  moins  qu'on  ne  luy 
veuille  parler.  On  fe  retire  un  moment 
&:  tenant  les  yeux  baillez  &  les  bras 
étendus  furlescoftez,  on  attend  qu'il 
foit  pafTé,pour  continuer  fon  chemin. 
Quoyque  le$  amis  particuliers  fe  vi- 
fitent  fans  façon ,  les  autres  néanmoins 
gardent  toujours  entr'eux  certaine  for- 
me établie  par  la  coutume.  On  envoyé 
devant  un  valet  de  chambre  avec  un 
cayer  de  papier  rouge ,  fur  lequel  on  é- 
crit  fon  nom  ]  &  plufieurs  termes  de  reC- 
pe£t  félon  la  qualité  de  la  perfonne  à  qui 
l'on  demande  audience.  Quand  cette 
efpeee  de  requefte  a  efté  acceptée  $  on 
entre  Se  on  eft  receu  félon  fon  eftat.  La 
perfonne  qu'on  vifîte  attend  quelque- 
fois dans  fa  fale  fans  fortir  ,  Se  mefme 
fans  fe  lever ,  quand  elle  eft  d'un  rang 
extraordinairement  élevée,ou  bien  elle 
attend  à  la  porte*  quelquefois  elle  s'a* 
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vance  dans  la  Cour ,  &:  quelquefois 
mefme  jufqu'à  la  rue. 

Des  qu'on  fe  voit,  on  court  de  part 
&:  d'autre,  &  on  s'incline  chacun  de 
fon  cofte  jufqu'à  terre.  On  parle  peu , 
les  complimens  font  réglez,  on  fçait 
ce  qu'on  doit  dire,  &  ce  qu'il  faut  ré- 
pondre ;  &  on  n'eft  point ,  comme  icy , 
embarraiTé  pour  fon  compliment  à 
chercher  de  nouveaux  termes  &;  de 
nouvelles  phrafes.  On  s'arrefte  à  cha- 
que porte  pour  réitérer  les  réveren* 
ces  èc  les  inclinations ,  c'eft  à  qui  paf- 
fera  le  dernier  ;  mais  toutes  les  invita- 
tions fe  réduifent  à  deux  termes ,  dont 
VimfigmRe  p<ifle'Zj>T/tn  >  &  l'autre  Pou- 
kan  ,  je  n'oferois.  Chacun  répète  fon 
mot  quatre  ou  cinq  fois  ,  &:  enfin  celuy 
qui  cil  eftrangcr  fe  laifle  vaincre ,  & 
paiTe  jufqu'à  une  autre  porte ,  où  l'on 
recommence  les  cérémonies  tout  de 
nouveau. 

Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  où  Ton 
doit  s'arrefter,  on  fe  met  auprès  delà 
porte  fur  la  mefme  ligne ,  &  chacun  fe 
courbe  jufqu'à  terre  :  enfuite  viennent 
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les  génuflexions  réciproques ,  les  dé- 
tours qu'il  faut  prendre,  pour  eftre  tan~ 
toft  à  droit  &:  tantoft  à  gauche,  le  falut 
deschaifes  (car  on  leur  fait  descom- 
plimens  comme  aux  perfonnes3  on  les 
frotte  avec  un  pan  de  fa  vefte ,  pour  en 
ofter  la  poufliere;  on  fe  courbe  devant? 
elles  avec  refpedt  )  on  offre  ,.  on  refu- 
fe  la  première  place;  mais  toutfepalTe 
dans  Tordre  :  Se  comme  ils  font  faits  à 
ee  manège,  ils  s'attendent  mutuelle- 
ment dans  ces-  cérémonies ,  &  on  n'y 
voit  ni  embarras  ni  confufion. 

Cependant  c'eft  une  véritable  fati- 
gue ,  &  après  cent  differens  mouve- 
mens  qu'on  s'eft  donné ,,  &  qui  occu- 
pent durant  un  quart  d'heure-,  quand 
on  commence  a  s'afïeoir  ,  on  a  bien 
beibin  de  fe  repofer.  Les  chaifes  font? 
difpofées  de  manière  qu'on  eft  tou- 
jours ailîsvis  à  vis  l'un  de  l'autre  ;  il  faut 
s'y  tenir  droit  ,.  fans  s'appuyer  fur  le 
doffier  ,  les  yeux  baiffez  ,  les  mains 
eftendtiës  fur  les  genoux ,  les  pieds  éga- 
lement avancez,  fans  les  croifer  ,  avec 
Un  air  grave  &c  ferieux  s  &  fur  tout  ne 
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fe  point  prefler  de  parler  ;  car  parmi  les 
Chinois  il  femble  que  les  vifites  ne  con- 
fident point  dans  la  converfation ,  mais, 
dans  les  cérémonies  extérieures.  Ec 
c'eft  proprement  en  ce  pays-là  qu'une 
perfonne ,  qui  en  va  voir  une  autre, 
peut  luy  dire  véritablement  :  Je  viens 
vous  faire  la  révérence.  Car  fouvent 
on  en  fait  plus  qu'on  ne  dit  de  paroles. 

Un  Millionnaire  m'a  allure  qu'un 
Mandarin  l'avoit  une  fois  vifité  fans 
luy  en  dire  une  feule.  Il  eft  du  moins 
certain  qu'on  ne  s'échauffe  point  dans 
le  difcours  ,  &:  on  diroit  quelquefois 
de  deux  perfonnes  y  que  ce  font  deux 
ftatuës  ou  deux  termes  de  théâtre  qui 
ont  efté  placez  pour  en  faire  la  déco- 
ration y  tant  ils  font  graves  &:  tacitur- 
nes. 

Quand  ils  parlent ,  leur  di {cours  eft 
rempli  de  termes  d'humilité.  Ils  ne  di- 
fent  point,  par  exemple  :jfe  vous  fuis 
oblige  de  la  grâce  que  vom  maveT^faite , 
je  prends  la  liberté  de  vous  offrir  quelques 
€uriofite7^d  mon  fnys.  Tout  ce  qui  vient 
de  v offre  Royaume  ?  de  vofhre  Province,  eft 
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propre  &  bien  travaillé  s  mais  il  faut? 
due  :  La  grâce  que  le  Seigneur  >  que  U 
J>oBeur  a  accordée  a  moy  qui  fui*  a  fis 
yeux  très-petit ,  ou  bien  ,  a;  moy  qui  fui* 
voflre  difciple ,  m7 a  extrêmement  obligé* 
Le  difciple  prend  U  liberté  dy  offrir  au  Sei- 
gneur des  curiofttel^qui  viennent  de  fin 
fetit,  de  fin  vil  pays.  Tout  ce  qui  vient 
du  précieux  Royaume ,  de  la  noble  Provirt* 
€e  du  Seigneur  y  ejl  très -propre  ejr  très-bien 
travaillé.  Et  ainfi  du  reite ,  car  on  ne 
die  jamais  je  8c  vous ,  à  la  première  & 
à  la  féconde  perfonne  s  mais  moy  petit, 
moy  difciple  >  moy  fujet.  Et  au  lieu-  de 
vota y  on  dit,  le  Docteur  a  dit 7  le  Sei- 
gneur a  fait,  l'Empereur  a  ordonné.  Ce 
ieroic  une  groffiere  incivilité  d'en  ufer 
autrement ,,  fi  ce  n'eft  quand  on  parle 
à  fes  valets. 

Durant  la  vifite  on  présente  toujours 
deux  ou  trois  fois  du  Thé.  IL  y  a  en- 
core diverfes  cérémonies  à  obferver  3 
quand  on  prend  la  porcelaine,  quand 
on  la  porte  à  la  bouche ,  ou  qu'on  la 
rend  aux  domeftiques.  Au  refte  on  fe 
retire  toujours  comme  on  eft  entré  M 
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&  il  en  coude  autant  pour  finir  la  co- 
médie que  pour  la  commencer.  Les 
cftrangers  peu  faits  à  y  jouer  leur  rôle 
troublent  fouvent  Tordre  de  la  pièce. 
Les  Chinois  raifonnables  en  rient ,  &£ 
les  excufent  ;  d'autres  le  trouvent  mau-- 
vais  5  &  veulent  qu'ils  s'inftruifent  a- 
vant  que  de  fe  commettre  en  public. 
Ainfi  on  donne  quarante  jours  aux  Am- 
bafladeurs  pour  fe  préparer  à  l'audien- 
ce de  l'Empereur  (  &  de  crainte  qu'ils 
ne  manquent  à  quelque  formalité  ,  on? 
leur  envoyé  durant  tout  ce  temps-là 
des  maiftres  de  cérémonies  qui  le$ 
exercent. 

Mais  les  feftins  pafTent  tout  ce  qu'or* 
peut  s'imaginer.  Ce  n'eft  point  pour 
manger  qu'on  eft  invité ,  mais  pour  faiw 
re  des  grimaces.  On  ne  met  pas  ufl 
morceau  dans  la  bouche  ,  on  ne  boic 
pas  une  goûte  de  vin  qu'il  n'en  coufte 
cent  contorfions,  H  y  a,  comme  dan9 
nos  mufiques ,  un  officier  qui  bat  la 
mefure  ,  afin  que  tous  les  conviez  s'ac- 
cordent en  mefme  temps  à  prendre 
éans  les  plats ,  à  porter  à  la  bouche ,  à 
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élever  les  petits  baftôns  qui  fervent  de 
fourchette ,  ou  à  les  placer  régulière- 
ment &  à  propos  dans  leur  lieu.  Cha- 
cun y  a  fa  table  particulière  ,  fans  nap~ 
pe  y  lans  ferviette ,  fans  couteau  %  fans 
cuillère  ;  car  tout  eft  coupé ,  &  on  ne 
touche  à  rien  qu'avec  deux  petits  bâ- 
tons ferrez  d'argent ,;  dont  les  Chinois 
fe  fervent  fort  adroitement ,  &  qui  eft 
leur  inftrument  univerfeL 

On  commence  le  repas  par  boire 
du  vin  pur,  qu'on  apporte  en  mefme 
çemps  à  tous  les  conviez  dans  une  pe- 
tite taffe  de  porcelaine  ou  d'argent, 
&  qu'on  prend,  toujours  avec  les  deux 
mains.  Chacun  l'élevé  en  l'air ,  &  pres- 
que à  la  hauteur  de  la  tefte ,  en  s'invi- 
tant  les  uns  les  autres  fans  parler,  & 
en  fe  provoquant  par  gefte  à  boire  les 
premiers.  Il  fuflk  de  préfentcr  la  taffe 
à  la  bouche,  &:  de  l'y  tenir  jufqu'à  ce 
que  les  autres  ayent  bu  ;  car  pourvu 
qu'on  garde  les  formalités  apparentes , 
il  eft  libre  déboire  ,  ou  de  ne  boire  pas* 

Après  le  premier  coup  on  fert  fur 
chaque  table  uae  grande  porcelaine 
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de  viande   où   tout   eft  en  ragouft. 
Alors  chacun  eft  attentif  aux  fignes 
du  maiftre  d'hoftel  ,   qui  règle  tous 
les  mouvemens  des  conviez.    Selon 
qu'il  les  détermine  3  ils  appliquent  les 
deux  mains  fur  les  deux  petits  bâ- 
tons ,  ils  les  élèvent  en  l'air  ■  les  pré- 
fentent  d'un  certain  fens  y  &:  après  un 
long  exercice  que  je  ne  fçaurois  bien 
expliquer  y  ils  les  enfoncent  dans  la 
porcelaine ,  d'où  ils  prennent  adroite- 
ment un  morceau  >  qu'il  faut  manger 
de  manière  qu'on  ne  fe  hafte  pas  trop, 
&;  qu'on  ne  foit  pas  aufll  trop  lent , 
car  ce  feroit  une  incivilité  de  précé- 
der les  autres  y  ou  de  les  faire  attendre. 
Pour  lors  on  recommence  l'exercice 
des  baftons  qu'on  remet  enfin  fur  la 
table  dans  la  fituation  où  ils  eftoient  au- 
paravant. Il  faut  en  tout  obferver  la 
mefure ,  afin  que  tout  commence  &:  fi- 
nifle  en  mefme  temps. 

Un  moment  après  on  fert  encore 
du  vin ,  &  on  boit  avec  toutes  les  cé- 
rémonies précédentes.  Enfuite  on  ap~ 
porte  un  fécond  plat,  auquel  on  tou- 
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che  comme  au  premier,&  ainfi  le  repas  • 
continue  en  beuvant  un  coup  à  cha* 
que  morceau ,  jufquà  ce  qu'on  ait  cou- 
vert la  table  de  vingt  ou  vingt-quatre 
porcelaines,ce  qui  engage  à  boire  vingt 
ou  vingt-quatre  rafades  ;  mais  outre 
que,  comme  j'ay  dit  ,  on  en  boit  ce 
qu'on  veut  ,  les  taflfes  font  extrême- 
ment petites,  &  le  vin  iVell  nullement 
violent. 

Quand  tous  les  plats  font  fervis,  ce 
qui  fe  fait  avec  une  grande  propreté, 
on  ccfle  d'apporter  du  vin ,  &  pour  lors 
on  peut  manger  avec  un  peu  plus  de 
liberté  ,  prenant  indifféremment  dans^ 
les  plats ,  enforte  néanmoins  que  tout 
le  monde  fe  fuive ,  &:  que  l'ordre  fe  gar- 
de exactement.  G'eft  en  ce  temps-îà 
qu'on  commence  à  donner  du  ris  &: 
du  pain,  car  jufqu'alors  on  n'a  mangé 
que  de  la  viande  \  on  prefente  aufii  dès- 
bouillons  clairs ,  de  chair  ou  de  poïC-- 
fon ,  afin  de  les  méfier  avec  le  ris,  fi  on 
le  juge  à  propos. 

On  eft  ainfi  al  table  ferieux,  grave ,  &: 
fans  parler,  durant  trois  ou  quatre  heu- 
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res.  Mais  quand  le  maiftre  cThoftel 
s'apperçoit  qu'on  ne  mange  plus ,  il 
fait  fignc  de  fe  lever  ,  &  on  fe  retire  du- 
rant un  quart  d'heure  ou  dans  un  jar- 
din, ou  dans  une  falle,  pour  s'entre- 
tenir. On  revient  enfuite  fe  remettre 
à  table,  qu'on  trouve  garnie  de  toutes 
fortes  de  confitures  &  de  fruits  kes  y 
qui  fervent  à  boire  du  thé. 

Ces  manières  trop  ordonnées  &;  infi- 
niment gefnantes  qu'on  eft  obligé  d'ob- 
ferver  depuis  le  commencement  juf- 
qu  a  la  fin,  empefehent  tout  le  monde 
de  manger ,  &:  on  ne  fent  d'appétit  que 
quand  on  fort  tout-à-fait  de  table.  A- 
lors  on  a  errande  envie  d'aller  difner 
chez  foy  ;  mais  une  bande  de  farceurs- 
viennent  à  leur  tour  donner  la  corne-' 
die ,  qui  par  fa  longueur  fatigue  au- 
tant que  celle  qu'on  a  jouée  aupara- 
vant à  table.  La  pièce  eft  ordinaire- 
ment allez  fade ,  on  n'y  garde  aucu- 
ne règle  ;  on  crie ,  on  chante ,  on  hur- 
le, car  les  Chinois  ne  fçavent  guère 
ce  que  c'eft  que  déclamer.  Cependant 
il  ne  faut  pas  rire3  mais  louer  la  polw 
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tefledelaChine  &:  fes  cérémonies  fain- 
tement ,  comme  on  parle  ,  inftituées 
par  les  anciens ,  &:  obfervées  avec  fa- 
geffe  par  la  pofterité. 

Les  lettres  qu'ils  s'écrivent  les  uns 
aux  autres  5  renferment  un  autre  point 
de  civilité  qui  a  fes  myfteres  comme 
tout  le  refte.  On  n'écrit  point  comme 
on  parle  -,  la  grandeur  des  caractères, 
les  diftances  qu'il  faut  laiffer  à  propos 
entre  les  lignes  >  les  ternies  infinis 
d'honneur ,  que  la  qualité  des  perfon- 
nes  exige ,  la  forme  du  papier ,  la  mul- 
titude des  envelopes  rouges ,  blanches 
ou  bleues ,  félon  les  eftats  differens  ou 
l'on  eft,  &  cent  autres  for  m  alitez  em- 
barraflent  quelquefois  les  plus  fçavans, 
&:  il  n'appartient  pas  à  tous  les  Lettres 
de  fçavoir  écrire  une  lettre  comme  il 
faut. 

Il  y  a  mille  autres  régies  dans  l'ufa- 
ge  du  grand  monde  &  dans  la  focieté 
ordinaire  qu'il  fautreligieufement  ob- 
ferver ,  fi  l'on  ne  veut  pafler  pour  bar- 
bare ;  ôc  quoiqu  en  plufieurs  rencon- 
tres ce  fait  plutoft  une  affedation  ri«* 
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dicule  qu'une  véritable  politeffc ,  on 
ne  peut  néanmoins  difconvenir  que 
toutes  ces  coutumes  ,  qu'on  garde  fi 
exa&ement  ,  n'infpirent  aux  peuples 
des  fentimens  de  douceur  &:  un  efpric 
d'ordre. 

Ces  trois  principes  de  morale ,  c'eft- 
à-dire  le  refpeft  des  enfans  envers 
leurs  parens ,  là  vénération  des  fujets 
pour  l'Empereur  &  les  Mandarins; 
l'humilité  &  l'honnefteté  dans  l'ufa- 
ge  du  monde  font  d'autant  plus  effica- 
ces ,  qu'ils  font  foûtenus  d'une  politi- 
que fage  &c  bien  entendue.  En  voicy  y 
MoNSEiGHEUR,les  principales  ma- 
ximes. 

La  première,  eft  de  ne  donner  ja- 
mais aucune  charge  à  perfonne  dans 
fa  Province ,  &:  cela  pour  deux  raifons. 
Premièrement ,  parce  qu'un  Mandarin, 
qui  n'eitpas  de  qualité,  eft  ordinaire- 
ment méprifé  de  ceux  qui  connoiffent 
fa  famille.  Secondement ,  parce  qu'é- 
tant quelquefois  trop  acrédité  par  le 
grand  nombre  de  fes  parens  &:  de  fes 
amis ,  il  feroit  en  eftat  de  faire  oud'ap- 
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puyer  une  révolte ,  ou  du  moins  il  n'au- 
roit  pas  toute  la  liberté  qui  eft  necef- 
faire  pour  exercer  la  juftice  avec  un 
entier  definterellçment . 

La  deuxième  maxime ,  eft  de  rete- 
nir à  la  Cour  les  enfans  des  Mandarins 
les  plus  confiderables  qui  gouvernent 
les  Provinces,  fous  prétexte  de  les  bien 
élever  -,  mais  en  effet ,  pour  fervir  d'o- 
tage ,  en  cas  que  leurs  pères  manquent 
à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  l'Empe- 
reur. 

La  troifiéme  maxime  ,  eft  de  pou- 
voir faire  le  procès  à  qui  que  ce  foit, 
par  tel  commiffaire  qu  ij  plaift  à  l'Em- 
pereur de  nommer ,  fans  que  la  charge 
ou  la  dignité  du  coupable  luy  donne 
droit  de  le  recufer.  Que  fi  l'Empereur 
n'eft  pas  content  du  premier  jugement, 
r  il  peut  le  faire  réformer  par  de  nou- 
veaux Juges ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  con- 
forme à  celuy  de  la  Cour.  Autrement 
il  feroit  facile  par  argent  ou  par  in- 
-trigue  de  fauver  la  vie  à  un  homme, 
dont  la  mort  eft  quelquefois  neceflaire 
au  bien  de  l'Etat.  Au  refte,  difent-ils? 
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on  ne  doit  point  craindre  la  paffion 
du  Prince  ,  qui  d'ailleurs  ne  manque 
jamais  de  voye  injufte  pour  perdre  un 
homme  de  bien  ,  quand  il  veut.  Mais 
il  eft  important  qu'il  ait  des  moyens 
ordinaires  &;  efficaces  pour  délivrer 
l'Empire  d'un  méchant  homme. 

La  quatrième  maxime  politique  con- 
fifte  à  ne  vendre  aucune  charge  5  mais 
à  les  donner  toutes  au  mérite  ;  c'eft  à 
dire  à  ceux  dont  la  vie  eft  réglée ,  ÔC 
qui  par  une  eftude  confiante  ont  ac- 
quis la  connoiflance  des  Coutumes  &: 
des  Loix.  Pour  cela  on  fait  des  infor- 
mations de  vie  &  de  mœurs,  fur  tout 
quand  un  Mandarin  paile  d'une  char- 
ge ordinaire  à  une  autre  plus  considé- 
rable. Pour  ce  qui  eft  de  la  fçience,  il 
y  a  tant  d'épreuves ,  tant  d'examens , 
qu'il  eft  impoffibled'échaper  aux  me- 
ures qu'on  prend  pour  s'en  inftruire. 

Dés  qu'on  deftine  un  enfant  aux 
fçiences ,  on  luy  donne  un  maiftre ,  car 
les  Villes  de  la  Chine  font  pleines  d'é- 
coles ,  où  l'on  apprend  à  connoiftre  &: 
à  écrire  les  caractères ,  ce  qui  eft  une 
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ctude  de  plufieurs  années.  Quand  cet 
enfant  a  fait  des  progrés  confiderables, 
on  le  prefente  à  un  Mandarin  ordinaire 
pour  eftre  examiné.  S'il  a  la  main  bon- 
ne, 6c  qu'il  forme  bien  les  caractères ,  il 
cft  admis  parmi  ceux  qui  peuvent  s'ap- 
pliquer à  l'intelligence  des  Livres,  &  af. 
pirer  enfuite  aux  degrez.  On  en  diftin- 
gue  de  trois  fortes  ,  qui  répondent  à 
ceux  de  Maiftre  es  arts,  de  Bachelier, 
&:  de  Dofteur.  Comme  la  fortune  des 
Chinois  dépend  abfolument  de  leur 
capacité  ,  toute  la  vie  eft  employée  à 
l'étude.  Ils  apprennent  par  cœur  les 
Livres  claffiques  avec  un  travail  in- 
croyable ,  ils  font  des  interprétations 
fur  les  loix  :  la  compofition  ,  l'éloquen- 
ce, la  connoifTance  6c  l'imitation  des 
anciens  Docteurs ,  la  délicatelle  6c  la 
politeflfe  des  récens  font  depuis  l'âge 
de  fix  ans  jufqu'à  l'âge  de  foixante ,  leur 
occupation  continuelle.  En  quelques- 
uns  la  force  ou  la  facilité  de  l'efprit  a- 
.  brege  le  travail  6c  on  a  veu  des  Do- 
"  ôeurs  à  un  âge  où  les  autres  ne  fça- 
vent  que  médiocrement  écrire  -,  mais 
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ce  font  là  des  héros  parmi  les  Chinois, 
&:  il  faut  des  ficelés  pour  les  former. 

Les  examens  y  font  tres-rigoureux. 
Les  principaux  Mandarins  des  Provin- 
ces font  lesMaiftrcs  es  arts  ;  la  Cour 
envoyé  un  Commiflaire,  pour  aflifter 
aux  examens  des  Bacheliers  ;  &  c'eft 
feulement  à  Pékin  où  fe  rendent  de 
toutes  parts  ceux  qui  prétendent  au 
Doctorat  :  mais  comme  plufieurs  ne 
•feroient  pas  en  eftat  de  faire  la  dépenfe 
du  voyage  ,  on  leur  fournit  ce  qui  leur 
cft  neceflaire  ,  afin  que  la  pauvreté  ne 
nuife  en  rien  au  mérite,  &;  ne  prive  pas 
l'Etat  de  plufieurs  bons  officiers. 

On  juge  de  la  capacité  d'un  chacun 
fur  fa  compofition.  On  les  renferme 
pour  cela  dans  une  cellule  fans  livres, 
^  fans  autre  papier  que  celuy  dont  ils 
doivent  fe  fervir  pour  écrire.  Durant 
qu'ils  travaillent  ils  n'ont  aucune  com- 
munication avec  les  gens  du  dehors , 
&  il  y  a  des  gardes  aux  portes  que  les 
Mandarins  tâchent,autant qu'il  eft  pof- 
fible  ,  de  rendre  incorruptibles.  On 
prend  encore  de  plus  grandes  précau- 
Tome  IL  D 
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rions  pour  le  fécond  examen ,  car  de 
crainte  que  le  Commiffaire  envoie 
de  la  Cour  pour  y  préfider  ne  fe  laiffe 
luy-mefme  corrompre,  il  luy  eft  fe* 
verement  défendu  de  voir  &:  de  parler 
àperfonne  jufqu'à  ce  que  les  examens 
fuient  finis. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Docteurs  % 
l'Empereur  luy-mefme  s'en  méfie  quel- 
quefois ;  &:  celuy  qui  règne  à  prefent 
eft  plus  craint  que  perfonne ,  non  feu* 
jement  à  caufe  de  fon  exa&itude  &C 
de  fon  équité  rigoureufe ,  mais  encore 
parce  que  c'eft  l'homme  du  Royaume 
le  plus  capable  de  juger  de  ces  matières. 
Dés  que  les  dofteurs  font  nommez,  on 
les  luy  prefente  *  &:  il  donne  aux  trois 
premiers  des  couronnes  de  fleurs,  ou 
d'autres  marques  d'honneur  qui  les  di~ 
ftinguent;  il  en  choifit  auflî  quelques* 
uns  pour  remplir  fon  Académie  impe* 
riale,  d'où  ils  ne  forcent  prefque  jamais 
que  pour  occuper  des  poftes  confide- 
xables  dans  le  Royaume. 

Un  Docteur  eft  toujours  riche ,  par* 
xe  qu'il  reçoit  de  fes  parens  &c  de  fes 
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amis  une  infinité  de  prefens.  Tout  le 
monde  efpere  avec  le  temps  profiter 
de  fa  faveur  ;  mais  de  crainte  que  ceux, 
qui  font  promus  aux  premiers  degrez , 
ne  fc  relâchent  dans  la  fuite  ,  &:  n'a- 
bandonnent l'cftude  ;  ils  font  encore 
obligez  de  comparoiftre  tres-fouvent 
aux  examens  où  on  les  châtie  fevere- 
ment ,  s'ils  oublient  leurs  premières  le- 
çons ;  &  où  on  les  récompenfe,  s'ils 
-continuent  de  faire  du  progrés  dans  les 
-feiences. 

Cette  politique  contribue  beaucoup 
au  bon  gouvernement.  La  jeunefle, 
que  l'oifiveté  ne  manqueroit  pas  de 
corrompre  ,  eft  par  une  occupation 
continuelle  détournée  du  vice  :  à  peine 
a-t-elle  le  temps  de  refpirer  ,  comment 
trouveroit-elle  celuy  qui  eft  neceflaire 
pour  s'abandonner  à  ks  paffions?  Se- 
condement, l'eftude  forme  l'efprit  Se 
lepolit.  Un  peuple  eft  toujours  grofTier, 
-quand  il  ne  cultive  pas  les  feiences. 
Troifiémement,  les  charges  font  rem- 
plies par  d'habiles  gens.  Si  on  n'arrefte 
pas  les  injuftices  que  l'avance  &:  la  cor- 
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ruption  du  cœur  ont  coutume  de  fairej 
on  empêche  du  moins  celles  qui  vien- 
nent de  l'ignorance  &  du  dérèglement 
de  fefprit.  Quatrièmement  3  puifqu'on 
donne  les  charges  j  l'Empereur  peut 
caifer  aifément ,  quand  il  le  juge  à  pro- 
pos ,  ceux  qui  s'en  rendent  indignes. 
Il  feroit  rude  de  ruiner  tout  d'un  coup 
une  famille  qui  s'elt  épuifée  pour  Ta- 
cheter. On  fe  déteimineroit  à  la  vé- 
rité malgré  cette  coniideratïon  à  pu- 
nir le  crime  ;  mais  on  feroit  naturelle- 
met  porté  à  tolérer  un  Mandarin  foi- 
ble  ,  peu  appliqué ,  trop  indulgent,  ou 
exceiîivement  fevere,aulieu  que  quand 
la  charge  eft  un  don  du  Prince  ;  il  peut 
fans  violence  l'ofter  à  qui  il  luy  plaift, 
pour  en  gratifier  un  autre. 

Enfin  la  juftice  fe  rend  fans  rétri- 
bution. Le  Juge  ,  à  qui  la  charge  n'a 
rien  confié ,  &  qui  a  fes  appointemens 
réglez ,  ne  peut  rien  exiger  des  parties  ; 
ce  qui  donne  la  facilité  aux  plus  pau- 
vres de  pouffer  leur  droit,  fans  fe  voir 
injuftement  opprimez  par  un  ennemi 
puiflant ,  qu'on  ne  pourrok  faute  d'ar- 
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gent  réduire  à  la  rai  ion. 

La  politique  des  Chinois  a  pour  cin- 
quième maxime,  de  ne  point  fouffiïr 
que  les  eftrangers  s'eftabliiTent  dans 
leur  Empire.  Le  peu  d'eitime  qu'ils  en 
ont  toujours  fait  leur  a  pcrfuadé  d'en 
ufcr  de  la  forte.  Ils  ont  appréhendé  que 
xe  mélange  de  nations  barbares  ne  les 
avilift ,  &  ne  portait  parmi  eux  la  cor- 
ruption &c  le  defor^dre.  La  différence 
-des  peuples  entraifne  néceifairement 
une  diverfité  de  coutumes  5  de  langues, 
d'humeur  &  de  religion.  De-là  naif- 
lent  les  querelles  particulières  9  les  par^ 
tis  ,  &;  enfin  les  révolter  Ce  ne  font 
plus ,  difent-ils,  les  enfans  d'une  mef- 
me  famille  ,  élevez  dans  les  mefmes 
fentimens  ,  accoutumez  aux  mefmes 
idées  -,6c  quelque  foin  qu'on  fe  donne 
pour  les  former,  ce  font  tout  au  plus 
des  enfans  adoptifs,  qui  n'ont  jamais 
cette  obéïffancc  aveugle  &:  cette  af- 
fection tendre  que  la  nature  donne  aux 
enfans  pour  leurs  véritables  pères.  Ainfi 
quand  mefme  les  autres  peuples  ai>- 
xoient  encore  de  meilleures  qualitez 
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qu'eux  y  ce  qu'ils  ne  fe  perfuaderont  ja- 
mais, ils  croyent  que  pour  le  bien  de 
l'Empire  ils  font  obligez  de  les  éloi- 
gner*, 6c  c'eft  par  une  efpece  de  mira- 
cle fait  en  faveur  de  la  Religion  chré- 
tienne, qu'on  y  a  fouffert  jufqu'icy  un 
petit  nombre  de  Millionnaires. 

Cette  politique  eft  fans  doute  tres- 
fage ,  quand  il  s'agit  des  faufles  reli- 
gions ,  qui  infpirent  en  effet  prefque 
toujours  des  fentimens  de  révolte  ;  par- 
ce qu'elles  ont  efté  formées  par  un  ef- 
prit  de  cabale  &c  de  trouble.  Mais  il 
eft  bien  jufte  de  diflinguer  les  Chré- 
tiens j  dont  l'humilité  3  la  douceur  3  l'o- 
bcïffance  aux  fouverains  ne  produit 
que  la  paix ,  l'union  &;  la  charité  parmi 
les  peuples.  C'eft  ce  que  les  Chinois 
commencent  à  reconnoiftre  après  un 
ïiecle  entier  qu'ils  ont  employé  à  exa- 
miner noftre  Religion.  Heureux  ,  fi 
non  contens  de  la  recevoir  comme 
utile  au  gouvernement  politique ,  ils 
l'embraflent  encore,  comme  néceflai- 
re  à  leur  falut  éternel. 

Ils  eftabliflent  pour  fixiéme  maxi~ 
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îne,  qu'on  ne  doit  point  reconnoiftrc 
de  nobleife  héréditaire ,  ni  d'autre  rang 
parmi  les  hommes  que  celuy  où  les 
charges  les  élèvent.  Si  on  en  excepte 
la  famille  de  Confucius ,  tout  eft  peu- 
ple ou  mandarin  dans  la  Chine  :  il  n'y 
a  point  de  terres  qui  ne  foient  roturiè- 
res ,  non  pas  mefme  celles  qu'on  a  def 
tinées  a  l'entretien  des  Bonzes  ,  ou  qui 
appartiennent  aux  temples  des  Idoles* 
Ainfi  leurs  dieux  font  fujets  comme  les 
hommes  aux  charges  de  l'Etat ,  &  obli- 
gez par  des  tailles  &;  des  contributions 
-ordinaires  3  de  reconnoiftre  la  fouve- 
raineté  de  l'Empire.  Quand  un  Vice- 
Roy  ou  un  gouverneur  de  Province  elt 
mort ,  les  enfans  ont  comme  les  autres 
leur  fortune  à  faire  ;  &:  s'ils  ne  font  pas 
héritiers  de  la  vertu  &:  de  la  capacité  de 
leurs.peres ,  le  nom  qu'ils  portent,  quel- 
que illuftre  qu'il  (bit  i  ne  leur  donne 
point  de  qualité  dans  le  monde. 

L'avantage  que  l'Etat  retire  de  cette 
maxime  ,  eft  premièrement  de  faire 
fleurir  par  là  le  commerce  que  ToiAvece 
«le  la  noblelle  a  coutume  de  ruiner. 
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Secondement  ,  de  groflir  les  revenus 
de  l'Empereur  ;  parce  que  toutes  les 
terres  payent  la  taille.  Dans  les  Villes, 
où  la  coutume  a  eftabli  la  capitation,  il 
n'eft  perfonne  qui  en  (bit  exempt.  Troi- 
sièmement ,  comme  les  familles  ne  fe 
coniervent  point  dans  cet  éclat ,  que 
}a  noblefle  donne  ,  mefme  à  ceux  qui 
n'ont  que  des  qualitez  obfcures,  on 
ne  craint  point  qu  elles  établirent  dans 
les  Provinces  une  autorité  dangereufe , 
que  le  Prince  auroit  peut-eftre  de  la  pei- 
ne à  contenir  dans  les  bornes  le?itU 
mes.  Enfin  c'eftune  maxime  à  la  Chi- 
ne qu'un  Empereur  3  pour  eftre  bien 
obéi,  doit  commandera  des  fujets  & 
non  pas  à  de  petits  fouverains. 

La  feptiéme  ,  eft  d'entretenir  en 
paix  comme  en  guerre  de  grofles  ar- 
mées ,  pour  tenir  leurs  voifins  dans  le 
refpecT: ,  &;  pour  eftre  toujours  en  eftat 
d'étouffer  les  révoltes  domeftiques, 
ou  plutoft  pour  les  prévenir.  Autrefois 
il  y  avoit  un  million  de  foldats  defti- 
nez  uniquement  à  la  garde  de  la  gran- 
de muraille.  Il  n'en  falloit  pas  moins 
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pour  entretenir  les  garnifons  des  places 
frontières  &:  des  Villes  confîderables, 
A  prefent  on  fe  contente  de  garder  les 
endroits  les  plus  importans. 

Outre  cela  il  n'y  a  pas  moins  de 
quinze  à  vingt  mille  hommes  en  cha- 
que Province  commandez  par  des  gé- 
néraux particuliers  r  il  en  faut  pour 
conferver  les  Ifles  y  &:  fur  tout  celles 
-de  Haynan  &r  de  Formofe.  Les  trou  pes 
feules  de  Pékin  vont  à  plus  de  cent  foi- 
xante  mille  chevaux.  Ainiî  je  croy  que 
l'Empereur  dans  la  plus  profonde  paix 
n'a  pas  moins  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes effectifs  ,  bien  payez  &  bien  as- 
mez ,  félon  la  coutume  du  pays ,  c'efï- 
à-dire  de  fabres  3c  de  flèches,  Ils  enc 
peu  d'infanterie  ,  3c  dans  l'infanterie 
point  de  picquiers  3c  peu  de  moufquç- 
taires. 

Ces  troupes  (ont  fort  belles  3c  mé- 
diocrement bonnes  3  parce  que  les  Tar- 
tares  deviennent  enfin  Chinois,  3chs 
Chinois  font  toûjours-les  mefmes,c'eft- 
à-dire  mous  3c  ennemis  du  travail  y 
I  plus  propres  à  briller  dans  une  reveuë 
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ou  dans  une  marche ,  qu'à  fe  distinguer 
dans  le  combat.  Les  Tartares  donnent 
ait  commencement  du  choc  avec  cha- 
leur,  &  pour  peu  que  l'ennemi  plie  ils- 
profitent  du  defordre  *  mais  au  relie 
incapables  de  continuer  long-temps 
une  attaque ,  ou  de  la  foûtenir ,  quand 
on  les  charge  en  bon  ordre ,  &:  qu'on 
les  poufle  brufquement.  Le  Roy ,  à  qui 
j'avois  l'honneur  d'en  parler  il  y  a  quel- 
que temps,  &  qui  ne  dit  rien  que  de 
jufte  ,  comme  il  ne  fait  rien  que  de 
grand ,  en  fit  luy-mefme  le  caractère 
en  deux  mots  ;  c'eft-i-dire ,  ajoûta-t-il , 
que  ce  font  de  bons  foldats ,  quand  on 
leur  oppofe  demauvaifes  troupes  :  &: 
qu'ils  deviennent  de  fort  mauvaifes 
troupes ,  dés  qu'ils  ont  à  faire  à  de  bons 
foldats. 

La  huitième  maxime  regarde  les  ré- 
compenfes  &  les  punitions.  Les  grands 
hommes ,  qui  ont  fervi  utilement  VRœ9 
ne  font  jamais  fans  récompenfe  *  8C  par- 
ce que  les  Princes ,  quelques  puiflans 
qu'ils  foient  ,  n'ont  pas  aiiez  de  bien 
pour  payer  tous  les  fervkes  de  leurs 
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fujets,  on  fupplée  à  ce  défaut  par  des 
turcs  d'honneur  que  l'Empereur  leur 
donne ,  Tans  qu'il  luy  en  coûte  rien. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  les  différera 
ordres  des  Mandarins.  Il  y  en  a  neuf, 
dont  chacun  a  deux  degrez.  On  dit,  il 
cft  Mandarin  du  premier  ordre  ?  ou 
bien  l'Empereur  l'a  placé  au  premier 
degré  parmi  les  Mandarins  du  fécond 
ordre,&:  ainfi  des  autres.  Cette  dignité, 
qui  eft  purement  honoraire ,  leur  don- 
ne un  rang  dans  les  aflemblées ,  dans 
les  vifites ,  dans  les  confeils  ,  mais  elle 
ne  leur  donne  aucun  revenu.  Pour  mul- 
tiplier ces  récompenfes  ,  dont  on  fc 
fert  plus  volontiers  que  de  penfions ,  on 
les  eftend  mefme  jufqu'aux  morts  ?  qui 
font  fouvent  créez  Mandarins  après 
leurs  obfeques  ,  &  à  qui  on  accorde 
des  places  d'honneur  parmi  les  grands 
de  la  Cour ,  lors  mefme  qu'il  n'eft  pas 
au  pouvoir  de  l'Empereur  de  leur  don- 
ner le  moindre  rang  entre  les  hom- 
mes. On  leur  fait  quelquefois  baftir  de 
fuperbes  maufolées  aux  dépens  du  pu- 
blic ou  du  Prince  >  &  la  Cour  fouverai- 
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ne  des  Rites  juge ,  félon  leur  mérite,  de 

la  fomme  qui  y  doit  eftre  employée. 

Ces  marques  d'eftime  font  fou  vent 
accompagnées  d'un  éloge  écrit  de  la 
propre  main  de  l'Empereur  ,.  ce  qui 
rend  leurs  familles  îlluîtres  dans  la  po- 
fterité.  Mais  la  plus  infigne  faveur  ^ç'eft 
de  les  déclarer  faines ,  de  leur  baftir  des 
temples,  &c  de  leur  offrir  des  facrifices 
comme  aux  divinitez  du  pays.  C'eft 
par  là  que  les  anciens  Empereurs  ont 
fouvent  eftabli  le  Paganifme  ,  adorant 
eux-mefmes  l'ouvrage  de  leurs  mains., 
&  rendant  un  culte  fouverain  à  des 
hommes  ,  qui  durant  leur  vie  s'efli- 
moient  heureux  de  paroiftre  profter- 
uez  £  leurs  pieds. 

On  réeompenfe  aufïi  les  a£tions  de 
vertu  qui  éclatent  dans  les  particuliers, 
quoique  peu  utiles  à  l'Etat.  Nous  lifons 
dans  leur  hïftoire  qu'on  a  élevé  des 
temples  à  la  mémoire  de  quelques  fil- 
les qui  avoient  gardé  toute  leur  vie  la 
virginité.  Et  j'ay  vu  moy  -  me  fine  en 
plufieurs  villes  élever  à  des  habitans 
d'une   médiocre  condition  des  tro- 
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phées  accompagnez  d'infcriptions  ho- 
norables ,  pour  faire  connoiftre  à  tout 
le  monde  leur  mérite  &  leurs  bonnes 
qualitez. 

Si  les  Chinois  récompenfent  le  bien, 
ils  ne  font  pas  moins  exacts  à  punir  les 
fautes  les  plus  légères;  les  châtimens 
font  réglez  félon  les  crimes.  Le  plus 
ordinaire  eft  la  baftonnade  qu'on  doua- 
ne fur  le  dos.  Quand  le  nombre  des 
coups  ne  paiTe  pas  quarante  ou  cin- 
quante, ils  l'appellent  un  chaftimera: 
paternel.  Ainfi  les  Mandarins  y  font  fu- 
jets  aufli-bien  que  le  peuple  >  ce  n'eft 
pas  mefme  une  punition  honteufe ,  & 
après  l'exécution,  le  coupable  eft  obli- 
gé de  fe  mettre  à  genoux  devant  le 
Juge ,  s'il  eft  encore  en  eftat  de  le  faire, 
de  fe  courber  trois  fois  jufquà  terre , 
&:  de  le  remercier  très -humblement 
du  foin  qu'il  prend  de  fon  éducation. 

Cependant  ce  chaftiment  eft  fi  rude 
qu'un  feu!  coup  eft  capable  d'aftbm- 
mer  •  quand  on  eft  un  peu  délicat  j  Se 
on  voit  fouvent  des  perfonnes  qui  en 
ineurent.  Il  eft  vray  qu'on  a  plufieurs 
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moyens  d'adoucir  ce  fupplice ,  quand 
l'exécution  fe  fait  dans  le  tribunal.  Le 
plus  facile  eft  de  donner  de  l'argent  à 
ceux  qui  frappent  y  car  il  y  en  a  plu- 
fieurs  y  &:  afin  que  les  coups  foient  plus 
pefans  ,  de  cinq  en  cinq  on  change 
d'exécuteur.  Mais  quand  le  coupable 
les  a  gagnez  par  fes  liberalitez  ,  ils  l'é- 
pargnent ;  &  ils  fçavent  fi  bien  fe  mé- 
nager j  que  malgré  les  précautions  du 
Mandarin  qui  eft  prefent  ,  le  chafti- 
ment  devient  tres-leger  &  prcfque  in- 
fenfible. 

Outre  cela  il  y  a  toujours  dans  les 
Tribunaux  des  gens  à  louer ,  qui  s'en- 
tendent avec  les  officiers.  Dés  que  le 
fignal  eft  donné ,  ils  prennent  adroite- 
ment la  place  du  coupable ,  qui  s'é- 
chappe dans  la  foule,  &:  reçoivent  pour 
luy  le  chaftiment  qui  a  efté  ordonné. 
On  trouve  par  tout  pour  de  l'argent 
ces  fortes  de  fupléans.  Ceft  un  mé- 
tier ,  &  ainfi  il  y  a  à  la  Chine  une  in- 
finité de  gens  qui  ne  vivent  que  de 
coups  de  bafton. 

Ce  fut  par  un  femblable  artifice  que 
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Tam-quam-fieny  nmeux  par  la  perfecu- 
tion  qu'il  a  élevée  contre  la  Religion, 
échappa  autrefois  à  la  jufte  condam- 
nation de  fes  Juges.  Il  promit  une  fom- 
me  considérable  à  un  homme  de  la  lie 
du  peuple ,  s'il  vouloir  fe  rendre  au  pa- 
lais pour  y  prendre  fon  nom  &:  fa  pla- 
ce. Il  Taileura  qu'il  ne  feroit  tout  au 
plus  expofé  qu'à  la  baftonnade ,  &c  que 
fi  on  le  mettoit  enfuite  en  prifon  ,  on 
trouveroit  bien  moyen  de  l'en  faire 
fortir.  Ce  pauvre  homme  déguifé  s'y 
trouva ,  comme  il  en  eftoit  convenu  ? 
&c  quand  l'huiffier  eut  appelle  à  haute 
voix  Tam-qttam-fun  ,  celuy-cy  répon- 
dit ,  &  cria  hardiment  :  Me  voicy.  On 
luy  prononça  fa  fentence,  &;  le  Man- 
darin le  condamna  à  la  mort.  Les  offi- 
ciers delà  juftice,  qui  avoient  efté  cor- 
rompus ,  fe  faifirent  incontinent  de 
luy ,  &  luy  mirent  fuivant  la  coûrume 
un  bâillon  à  la  bouche  ?  car  après  la 
fentence  il  n'eft  plus  permis  au  crimi- 
nel de  parler.  Enfuite  on  conduifît  ce 
miferable  au  lieu  du  fupplice  où  il  fiit 
cruellement  exécuté. 
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La  féconde  efpece  de  chaftiment^ 
eft  le  Carcan ,  où  Ton  attache  le  cou- 
pable  au  milieu  des  carrefours  y  ou  à  la 
porte  des  villes.  Quoiqu'il  ne  foit  pas 
fi  fenfîble  que  la  baftonnade  y  il  eft 
néanmoins  plus  confîderable ,  à  caufe 
de  l'infamie  qui  y  eft  attachée  y  &.une 
perfonne  y  qui  a  eu  le  malheur  d'en 
eftre  puni,  eft  perdu  pour  toute  fkvie 
de  réputation. 

Outre  cela  il  a  y  divers  genres  cfe 
mort  qu'on  pratique  différemment. 
On  coupe  le  cou  aux  roturiers ,  parce 
que  la  feparation  du  corps  &  de  la  tefte 
a  parmi  les  Chinois  quelque  chofe  de 
honteux.  Au  contraire  on  étrangle  les 
gens  de  qualité ,  &:  on  prétend  que  c'eft 
là  une  marque  de  diftin£tion;  que  fi  leur 
crime  eft  fcandaleux  ,  on  les  traitée 
comme  le  peuple,&:  on  fufpend  en  cer- 
taines occafions  leur  tefte  à  un  arbre 
fur  les  grands  chemins. 

Les  révoltez  &;  les  criminels  de  Lé- 
ze  Majefté  font  punis  du  dernier  fup- 
plice  v  c'eft-à-dire ,  pour  parler  com- 
me eux ,  ils  font  hachez  en  dix  milie 
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pièces.  Car  après  que  l'Exécuteur  les  a 
attachez  à  un  potteau  ,  il  leur  coupe 
tout  au  tour  de  la  tcltc  la  peau  du  front, 
qu'il  arrache  de  force ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le foit  abbatuë  fur  les  yeux  ,  6c  qu'elle 
leur  ofte  la  veuë  des  tournions  qu'ils 
doivent  endurer.  Enfuite  il  les  coupe 
indifféremment  en  toutes  les  parties  du 
corps  ;  6c  quand' il  eft  las  de  ce  barba- 
re exercice  ,  il  les  abandonne  à  la 
cruauté  de  leurs  ennemis  6c  de  la  po- 
pulace. 

On  faitauffi  quelquefois  mourir  les 
criminels  fous  les  verges  dont  on  les 
fouette  cruellement 6c lentement,  juf- 
qu'à ce  qu'ils  ayent  rendu  l'efprit.  En- 
iin  la  queftion ,  qui  eft  fbuvent  plus  ru- 
de que  la  plus  cruelle  mort,  eft  parmi 
eux  en  ufage  ;  &:  c'eft  ordinairement 
en  ferrant  les  doigts  6c  les  mains  qu'on 
la  pratique. 

Neuvièmement ,  ils  croyent  qu'il  eft: 
de  la  bonne  politique  d'exclure  en 
quelque  manière  toutes  les  femmes 
du  commerce  apparent  du  monde, 
dans  lequel  >  difent-ils  y  elles  ne  peu- 
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vent  eftrc  utiles  qu'autant  qu'elles  fè? 
tiennent  en  repos  ;  tout  leur  foin  (e 
borne  au  domeftique  ,  où  elles  s'cc-x 
cupent  uniquement  de  l'éducation  des 
enfans.  D'ailleurs  elles  n'achètent ,  ni 
ne  vendent  rien  ;  &  il  eft  auffi  rare 
d'en  voir  dans  les  rues  que  fi  elles  é- 
toient  toutes  religieufes,  &  obligées  de 
garder  la  clofture.  Les  Princefles  n'ont 
aucun  droit  à  la  fucceflion ,  elles  ne  de- 
viennent pas  mefme  régentes  ;  &:  quoi- 
que l'Empereur  puifTe  fecretement  fè 
fervir  de  leurs  confeils ,  on  trou  ver  oit 
pourtant  mauvais  qu'il  en  ufaft.  Eft 
quoy  les  Chinois  paroi  fient  ,  ce  me 
femble,  peu  raifonnables.  Car  enfin 
l'efprit  &  la  fageffe  font  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe-,  &  un  Prince  n'eft  jamais 
plus  éclairé  que  lorfqu'il  fçait  décou- 
vrir ces  tréfors ,  quelque  part  que  la 
nature  les  ait  cachez,  ni  plus  prudent 
que  quand  il  en  profite. 

Enfin  leur  dixième  maxime ,  eft  de 
donner  un  grand  cours  au  commerce 
par  tout  l'Empire.  La  politique  en  tou- 
te autre  matière  eft  utile  pour  la  cora- 
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jnodité  ou  pour  l'abondance  *  mais  en 
celle-cy  elle  eft  neceflaire  à  la  vie  des 
peuples ,  qui  feroient  bien-toft  réduits 
a  la  dernière  extrémité ,  il  le  négoce 
venoit  à  manquer.  Non  feulement  le 
peuple  s'en  méfie ,  mais  encore  prefquc 
tous  les  Mandarins ,  qui  donnent  leur 
argent  à  des  marchands  affidez,  pour 
le  faire  valoir.  C'eft  par  ce  négoce  ca- 
ché que  Oufingiuy ,  petit  Roy  deChen- 
fi  qui  avoit  introduit  les  Tartares  dans 
la  Chine,  fe  rendit  en  fuite  fi  riche  Se 
fi  puiflantj  qu'il  fe  trouva  en  ciïat  de 
foutenir  long-temps  la  guerre  contre 
l'Empereur. 

Pour  augmenter  le  commerce  on  a 
permis  aux  eftrangers  de  venir  dans  les 
ports  de  l'Empire,  qui  depuis  la  Mo- 
narchie leur  avoient  toujours  cfté  fer- 
mez. Delà  les  Chinois  fe  répandent 
eux-mcfmes  dans  toutes  les  Indes ,  où. 
ils  portent  la  foye,  la  porcelaine  ,  les 
drogues  pour  la  Médecine,  le  fucre, 
les  ouvrages  de  vernis ,  le  vin  ,  les  po- 
teries ,  &:  cent  autres  curiofitez  dix 
pays.  Us  vont  à  Batavie  3  à  Siam  >  à  A- 
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chim  ,  à  Malaque ,  &c  fur  tout  au  Ja* 
pon  &  aux  Manilles ,  dont  ils  ne  font 
éloignez  que  de  peu  de  journées.  De 
tous  ces  endroits  ils  rapportent  de  l'ar- 
gent ,  &  tout  celuy  qui  vient  du  Mexi- 
que aux  Philippines  par  la  mer  pacifi- 
que ,  fe  va  rendre  à  Canton  3  d'où  il  fe 
répand  dans  l'Empire. 

Mais  le  plus  important  commerce 
des  Chinois  fe  fait  dans  la  Chine  méf. 
me  d'une  Province  à  l'autre  3  ce  font 
autant  de  Royaumes  qui  fe  communi- 
quent leurs  richelles.  Celle  àçHonquam 
fournit  principalement  le  ris,  celle  de 
Canton  le  fucre ,  celle  de  Chequiam  la 
belle  foye  ;  Nankin  donne  les  plus 
beaux  ouvrages  en  toures  fortes  de  ma- 
tières ;  le Chenjt&le C h anji (ont riches 
en  fer  9  en  chevaux  ,  en  mulets  y  en 
çhameaux,&  en  fourrures.  Le  thé  vient 
de  Fokien  >  les  drogues  du  Leautom  y,  &c 
ainfi  des  autres.  Ce  grand  commerce 
unit  entr'eux  tous  ces  peuples  5  &  poiv 
te  l'abondance  dans  toutes  les  villes. 
Ce  ne  font  pas  là,  Monseigneur, 
les  feules  maximes  de  la  politique  Chi- 
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fioife  ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  ; 
maisj'ay  rapporté  celles-cy  comme  les 
plus  connues  &:  les  plus  efl'enticlles  à 
la  bonté  du  gouvernement. 

La  police  n  cit  pas  moins  neceflaire 
<lans  les  grands  Etats  que  la  politique , 
&:  c'eft  peur-eftre  la  première  maxime 
d'une  bonne  politique  que  de  les  ren- 
dre bien  policez.  J'entends  par  la  po- 
lice ,  les  réglemens  qu'on  Fait  dans 
les  villes  &:  à  la  campagne  pour  le  bon 
ordre  Se  pour  la  commodité  des  peu- 
ples. Tout  eft  ordonné  à  la  Chine ,  $£ 
depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie on  s'eft  attaché  à  régler  juC. 
-qu'aux  moindres  chofes. 
-  Les  gens  de  qualité  ne  difputent 
•prefquc  jamais  du  rang  ,  parce  que 
chacun  fçait  parfaitement  ce  qui  eft 
-dû  à  fon  eftat  ;  &;  on  fut  extrêmement 
-eftonné  il  y  afix  ou  fept  ans  qu'un  Prin- 
ce du  fang  &  un  Colao  euilent  pu  avoir 
"une  querelle  fur  le. point  d'honneur. 
Voicy  comme  la  choie  fe  pafla.  La  loy 
ordonne  que  le  Colao  fléchira  le  ge- 
nou, quand  il  voudra  parler  à  un  Pnn- 
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ce  ,  mais  la  coutume  veut  que  le  Prin* 

ce  le  relevé  incontinent. 

Ce  Prince ,  dont  je  parle,  ne  crut 
pas  que  la  manière  honnefte  dont  ceux 
de  la  maifon  royale  en  avoient  ufé  en 
différentes  rencontres  ,  dût  préjudi- 
cier  à  ion  droit.  11  écouta  un  Colaa 
<jui  s'eftoit  mis  à  genoux  pour  luy 
parler ,  fans  luy  faire  aucun  figne  de  fe 
relever.  Ce  Miniftre  confus  d'avoir 
efté  iî  long-temps  dans  cette  pofture 
humiliante  s'en  plaignit  à  l'Empereur, 
qui  aiîembia  fur  le  champ  fon  confeil. 
On  chercha  dans  le  cérémonial  tout 
-ce  qui  pouvoit  contribuer  à  décider  ce 
nouveau  cas  ,  &  on  fut  d'autant  plus 
embarrafle  5  que  jufqu'icy  rien  de  fem- 
blable  n'eftoit  arrivé  parmi  les  grands. 

Enfin  le  confeil ,  qui  ne  voulut  rien 
innover  5  jugea  qu'on  s'en  devoir  te- 
nir à  la  pratique  ;  &:  fans  rien  dimi- 
nuer de  l'obligation  que  les  Calaos 
avoient  de  parler  à  genoux  aux  Prin- 
ces du  fang ,  on  voulut  que  ceux-cy 
•euffent  allez  de  civilité  pour  ne  les  y 
cas  tenir  long-temps.  Vous  nefçattrie%^ 
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trop  honorer  les  Innées  ,  dit-on  au  Co* 
lao  ,  &  vous  aveT^tort de  ne  pas  chercher 
routes  les  occajions  de  leur  marquer  vojlre 
profond  refpctf.  Les  Princes,  ajouta  l'Em- 
pereur à  celuy  qui  avoit  donné  occa- 
iion  à  la  difpute ,  font  aJfcT^  éleve^par 
•leur  rang  au-dtjfus  des  autres  hommes  f 
fans  chercher  avec  affectation  à  les  hu- 
milier.  Rien  ne  peut  manquer  à  vofire 
eftat  que  la  douceur  &  la  modeJHe.  J>hiand 
*vous  refufereT^un  honneur  qu'on  veut 
'vous  renare ,  tout  le  monde  conviendra, 
que  vous  le  merin^j  mais  on  commen- 
tera a  vous  le  difputcr,  dés  que  vous  ïe~ 
xigercT^à  la  rigueur.  Ainû  l'un  &:  l'au- 
xre  fut  condamné  ,  &:  pour  ne  pas  fai- 
re une  nouvelle  loy  ,  on  s'en  tint  à  la 
coutume. 

Tout  ce  qui  regarde  les  Princes  & 
les  Mandarins  eft  exactement  réglé; 
leurs  penfions ,  leurs  maifons  y  le  nom* 
bre  des  domeftiques ,  la  forme  de  leurs 
chaifes ,  Se  les  marques  d'honneur  qui 
les  diftinguent.  Ainfi  lorfqu'ils  paroit- 
fent  en  public, on  connoift  incontinent 
leur  dignité ,  &  on  fçait  le  refpeû  qui 
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leur  eft  du.  Quand  les  Chinois  eftoient 
fur  le  Trône,  cet  ordre  de  diftinction 
s'eftendoit  jufqu  aux  particuliers  y  &c  il 
n'y  avoit  point  àc  Lettré  dont  le  rang 
ne  fuft  marqué  par  la  forme  ou  par  la 
•couleur  de  les  habits. 

Les  Villes  mefme  ont  leur  figure  dé* 
-terminée  ;  elles  doivent  eftre  toutes 
quarrées ,  autant  que  le  terrain  le  per- 
met ,  de  manière  que  les  portes  foient 
tournées  aux. quatre  principales  par- 
ties du  monde  ;  c'eft-a-dire  au  Sepien- 
«ion, -au  Midy,  à  l'Orient  &:  à  l'Oc- 
cident. Les  maifons  font  percées  de 
'.mefme  ,&' .ce  feroitune  irrégularité  fi 
la.  porte  ne  regardoit  pas  précifemenc 
l'un  de  ces  quatre  collez. 

La  grandeur  des  Villes  fuit  naturel- 
lement leur  ordre.  Les  métropolitai- 
nes ont  trois  ou  quatre  lieues  de  tour; 
celles  du  premier  ordre  en  ont  deux , 
-J&  celles  du  fécond  &  du  troifiéme  di- 
minuent à  proportion.  Cela  n'eft  pas 
néanmoins  fi  univerfel  qu'il  n'y  ait 
^quelque  exception.  Les  rues  en  font 
adroites  ,  &  ordinairement  tirées  au 
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cordeau  5  larges  5  bien  pavées  ,  mais 
allez  mal  propres  ;  parce  que  tous  les 
honneftes  gens  vont  à  cheval  ou  en 
chai  le.  Les  mai  ions  font  belles  &;  de 
mcfme  hauteur.  La  jaloufic  des  maris 
ne  permèttroit  pas  que  celles  des  voi- 
fins  fufTent  plus  élevées  que  les  leurs, 
crainte  que  les  feneftres  n'euiïent  veuë 
fur  leurs  cours  ou  fur  leurs  jardins. 

Toute  la  Ville  eft  divifée  en  quar- 
tiers :  &;  les  quartiers  de  dix  en  dix 
maifons  ont  un  Chef  qui  doit  veiller 
à  tout  ce  qui  s'y  palle ,  &  avertir  le 
Mandarin  des  querelles  ,  des  nouveau- 
tez ,  des  eftrangers  qui  y  arrivent  ou 
qui  en  forcent.  Les  maifons  voi fines 
fe  doivent  garder  mutuellement  ,  &; 
font  obligées  de  fe  prefter  main  forte 
en  cas  d'allarme  >  deforte  qu'elles  font 
refponfables ,  par  exemple,  des  vols 
nocturnes  qui  s'y  commettent.  Enlin 
en  chaque  famille  les  pères  répondent 
du  defordre  de  leurs  enfans  &  de  leurs 
domeftiques. 

Les  portes  de  toutes  les  Villes  fon: 
toujours  en  bon  ordre ,  &  ferment  tous 
Tome  IL  E 
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les  foirs  au  commencement  de  la  nuit , 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  guerre.  Du- 
rant le  jour  il  y  a  des  gardes  qui  exami- 
nent tous  ceux  qui  entrent  ;  s'il  eft 
eftranger  ,  s'il  vient  d'une  autre  Pro- 
vince 5  ou  d'une  Ville  voifine  3  on  le 
çonnoift  à  fon  accent ,  à  fon  air  ,'à  fon 
habit,  qui  font  toujours  un  peu  diffé- 
rer^ de  ceux  du  pays.  Dés  qu'on  re* 
marque  ou  qu'on  foupçonne  quelque 
çhofe  de  fingulier ,  on  l'arrefte  ou  l'on 
en  donne  avis  au  Mandarin.  Ainfi  les 
Millionnaires  Européens ,  dontlaphy- 
lionomie  n'a  rien  de  commun  avec 
celle  dés  Chinois  i  font  connus  dés 
qu'ils  fe  prefentent  \  Se  ceux  qui  ne 
font  pas  approuvez  par  l'Empereur  onc 
fouvent  de  la  peine  à  continuer  un 
long  voyage. 

En  certains  endroits,  comme  à  Pé- 
kin ,  dés  qu'il  fait  nuit  on  tend  les  chaî- 
nes dans  toutes  les  rues  de  traverfe  ;  la 
patrouille  court  le  long  des  plus  gran- 
des 5  ou  il  y  a  d'efpace  en  efpace  des 
corps  de  gardes  &:  des  fentinelles.  La 
cavalerie  fait  continuellement  la  ronde 


fur  lEtarprefènt  de  la  Chine,  yj 
fur  les  remparts  -,  &c  malheur  à  celuy 
qui  fe  trouve  alors  éloigné  de  fa  mai- 
fon.  Les  aflemblées ,  les  bals,  les  vifîtes 
&  toutes  ces  courfes  nocturnes  ne  font 
bonnes,  difentles  Chinois,  que  pour 
les  voleurs  ou  pour  la  canaille.  Les 
honneftes  gens  doivent  en  ce  temps-là 
veiller  à  la  feureté  de  leurs  enfans ,  ou 
prendre  du  repos  ,  pour  eftre  le  jour 
plus  en  eftat  de  procurer  celuy  de  leurs 
familles. 

Le  jeu  eft  également  défendu  au 
peuple  de  aux  Mandarins.  Cela  n'em- 
pefche  pas  qu'on  ne  joue  ,  &  qu'on  ne 
perde  fou  vent  tout  fon  bien ,  fa  mai- 
fon  ,  fes  enfans  ,  fa  femme  mefme, 
qu'on  met  quelquefois  fur  une  carte  ; 
car  il  n'eft  point  d'excès  où  la  paillon 
de  gagner  &:  de  s'enrichir  ne  porte  un 
Chinois.  Mais  outre  que  c'eft  un  dé- 
règlement où  les  Tartares  les  ont  enea- 
gez,  depuis  qu'ils  font  les  maiftres, 
il  faut  encore  prendre  beaucoup  de 
mefures  pour  fe  cacher;  &:  par  con- 
fisquent la  loy  ,  qui  le  défend ,  eft  tou- 
jours en  fa  vigueur  ,  &  ne  laifle  pas 
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d'empefcher  de  grands  defordres. 

Ce  que  j'ay  dit  des  femmes ,  qu'on 
peut  jouer  ou  vendre,  me  donne  lieu 
d'expliquer  ce  que  la  police ,  &:  non  la 
Religion ,  a  réglé  pour  les  mariages. 
Ceux  qui  veulent  fe  marier  ■  n'ont  pas 
comme  icy  la  liberté  de  confulter  leurs 
inclinations.  Comme  on  ne  voit  point 
le  fexe ,  on  eft  obligé  de  s'en  rappor- 
ter aux  parens ,  ou  à  quelques  vieilles 
femmes  qui  font  métier  d'infpe&rices  y 
fi  j'ofe  parler  de  la  forte ,  &  qui  font 
ordinairement  payées  pour  mentir  y 
car  il  eft  rare  qu'elles  fafîentune  pein- 
ture naturelle  de  la  perfonne  qu'on  re- 
cherche ,  &  qu'on  luy  ordonne  d'exa- 
miner. 

Les  parens  de  la  fille  donnent  tou- 
jours quelque  chofe  à  ces  émiiTaires, 
pour  les  obliger  de  flater  fon  portrait. 
Il  eft  de  leur  intereft  qu'on  vante  fa 
beauté,  fon  efprit  ?  fon  adreffe  ;  par- 
ce que  les  hommes  à  la  Chine  achè- 
tent leurs  femmes  ,  &;  en  donnent  plus 
OV]  moins  ,  comme  de  toutes  les  au- 
tres marchandées ,  félon  leurs  bonnes 
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bu  leurs  mauvaifes  qualitcz. 

Quand  les  parties  ont  convenu  du 
prix  ,  on  pafVe  le  contrat ,  &;  on  déli- 
vre l'argent.  Enluite  on  fe  prépare  de 
part  &;  d'autre  aux  cérémonies  du  ma- 
riage. Le  jour  des  nopees  eftant  venu 
on  porte  la  fiancée  dans  une  chaife  ma- 
gnifique, précédée  de  haut-bois ,  de 
fifres  3  de  tambours  ,  &  fuivie  de  fes 
parens  &;  des  amis  particuliers  de  fa 
maifon.  Elle  n'emporte  pour  dot  que 
fes  habits  de  nopees, quelques  nippes, 
&:  les  meubles  dont  fon  père  luy  fait 
prefenr.  Son  époux  magnifiquement 
habillé  l'attend  à  fa  porte  :  il  ouvre  luy- 
mefme  la  chaife  qui  efloit  exactement 
fermée ,  &;  l'ayant  conduite  dans  une 
chambre  il  la  met  entre  les  mains  de 
plufîeurs  femmes  invitées  à  la  cérémo- 
nie, qui  paflent  enfemble  tout  le  jour 
en  feltins  &  en  divertiffemens  ,  tandis 
que  le  mari  de  fon  cofté  traite  les  amis 
dans  un  autre  appartement. 

Comme  c'elt  pour  la  première  fois 
que  les  mariez  fe  voyent ,  &:  que  fou- 
Vent  ils  font  l'un  &  l'autre  peu  contens 
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de  leur  fort>  c'eft  plutoft  un  jour  de 
réjeuiffance  pour  les  conviez  que  pour 
eux.  Les  femmes ,  que  les  païens  ont 
déjà  vendues ,  ne  peuvent  pas  s'en  dé- 
dire j  mais  les  maris  n'ont  pas  toujours 
tant  de  complaifance  ,  &  il  s'en  eil 
trouvé  qui  après  avoir  ouvert  avec  em* 
preflement  la  porte  de  la  chaife  pour 
recevoir  leur  époufe ,  choquez  de  fa 
figure  de  de  fon  air  y  l'ont  refermée 
fur  le  champ,  &:  ont  renvoyé  avec  la 
fille ,  parens ,  amis ,  conviez ,  &  toute 
la  cérémonie  ,  aimant  mieux  perdre 
leur  argent  que  de  faire  une  fi  méchan- 
te acquifition. 

Quand  les  Tartares  dans  la  dernière 
guerre  prirent  Nankin  i  il  fe  pafla  une 
chofe  dont  les  Chinois ,  tout  malheu- 
reux qu'ils  eftoient ,  ne  laiflerent  pas 
de  fe  divertir.  Parmi  les  defordres  que 
les  victorieux  commirent  dans  la  Pro- 
vince ,  on  dit  qu'ils  s'attachèrent  fur 
tout  à  ravir  les  femmes ,  afin  d'en  re- 
tirer enfuite  de  l'argent.  Dés  qu'ils  fe 
furent  rendus  maiftres  de  la  capitale, 
ils  les  renfermèrent  pefle-mefle  dans 
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les  mag-azins  avec  les  autres  marchan- 
difes.  Mais  parce  que  parmi  ce  grand 
nombre  il  y  en  avoir  d'âge  &:  de  beauté 
différentes  3  ils  s'aviferent  de  les  mettre 
toutes  dans  des  facs  5  3c  de  les  tranfpor- 
ter  ainfi  au  marché  pour  s'en  défaire. 
Le  prix  en  fut  réglé  ,  &  on  convint 
qu'on  ne  les  vendroit  chacune  que 
deux  ou  trois  écus,  à  condition  qu'on 
acheteroit  le  fac  fermé.  C'eft  ainfi  que 
le  foldat  toujours  infolent  dans  la  pros- 
périté abuioit  de  fa  victoire,  Sa  deve- 
noit  plus  barbare  dans  la  ville  du  mon- 
de la  plus  polie  qu'il  n'avoit  efté  dans 
les  forefts  de  la  Tartane. 

Le  jour  de  la  vente  il  y  eut  beau- 
coup d'acheteurs.  Les  uns  y  furent  pour 
retrouver  leurs  femmes  ou  leurs  filles , 
d'autres  attirez  par  le  bon  marché  ef- 
pererent  du  hafard  quelque  bonne  for- 
tune. Enfin  la  nouveauté  du  fait  y  atti- 
ra des  environs  une  infinité  de  gens. 
Un  homme  de  la  lie  du  peuple  ,  qui 
n'avoit  en  tout  fon  bien  que  deux  écus, 
les  donna ,  &:  fe  chargea  d'un  (ac  com- 
me les  autres  ;  mais  dés  qu'il  fut  hors 
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de  la  foule  ,  fbit  curiofité  ,  Toit  com- 
paffion  pour  la  perfonne  qui  fe  plai- 
gnoit,  il  s'arrefta, & ne  put  s'empefcher 
de  l'ouvrir.  Il  vit  une  vieille,  que  l'â- 
ge, la  douleur,  le  mauvais  traitement 
avoient  rendue'  hydeufe  ;  &  il  en  fut 
fi  outré  que  de  dépit  il  fe  mit  en  devoir 
de  jetter  la  vieille  &  le  fac  dans  la  ri-. 
'  vieie,  pour  fe  confoler  au  moins  par- 
là  de  i  a  perte  de  fon  argent. 

Alors  cette  fage  matrone  luy  dit  : 
Mon  fils  ,  vous  n  elles  pas  fi  mal  par- 
tagé que  vous  penfez  y  confolez-vous, 
voftre  fortune  eft  faite  :  prenez  feule- 
ment foin  de  ma  vie  ,  &  j'auray  foin 
de  rendre  la  voftre  plus  heureufe  qu'el- 
le n'a  efté  par  le  pafle.  Ces  paroles  l'a- 
doucirent un  peu.  Il  conduiiit  cette 
dame  dans  une  maifon  voifine  ,  où  elle 
luy  déclara  fa  qualité  &:  fon  bien.  Elle 
appartenoit  à  un  Mandarin  tres-confi- 
derable  d'une  Ville  prochaine,  à  qui 
elle  écrivit  fur  le  champ.  On  luy  envoya 
un  équipage  proportionné  à  fon  eftat, 
elle  mena  avec  elle  fon  libérateur  ,&  luy 
fit  dans  la  fuite  un  parti  fi  avantageux 
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qu'il  n'eut  pas  fujet  de  plaindre  les  deux 
ccus  qu'il  avoit  avancé  pour  elle. 

Pour  revenir  aux  mariages  des  Chi- 
nois ,  j'ajoûteray  qu'il  n'eft  pas  permis 
aux  maris  de  répudier  leur  femme  ,  fi 
ce  n'eft  en  cas  d'adultère  &  en  quel- 
ques autres  occafions  qui  font  très- 
rares  ;  pour  lors  ils  les  vendent  à  qui 
il  leur  plaift ,  &;  en  achètent  une  au- 
tre. Parmi  les  gens  de  qualité  cela  n'ar- 
rive guère,  mais  le  peuple  en  ufe  or- 
dinairement ainfi.  Que  fi  un  homme 
eftoit  afTez  hardy  que  de  vendre  fa  fem- 
me fans  raifon  ,  celuy  qui  l'achète  Se 
celuy  qui  la  vend  font  lever  enaent  pu- 
nis; fins  pourtant  obliger  le  premier 
mari  à  la  reprendre. 

Quoiqu'en  chaque  famille  iïrfy  pusii^ 
fe  avoir  qu'une  femme  légitime ,  il  cft 
néanmoins  permis  de  prendre  autant: 
de  concubines  qu'on  en  veut  j  tous  leurs 
enfans  ont  également  droit  à  la  fuc- 
ceffion  ,  parce  qu'ils  font  cenfez  ap- 
partenir à  la  véritable  femme  -,  ils  l'ap- 
pellent tous  leur  mère ,  bc  elle  eft  m 
effet  l'unique  maiftrefTe  de  la  maifoîïâ 
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les  concubines  la  fervent ,  l'honorent 
&  n'ont  d'autorité    qu'autant  qu'elle 
veut  bien  leur  en  communiquer. 

Les  Chinois  trouvent  eftrange  que 
les  Européens  en  ufent  autrement  -,  ce- 
pendant ils  conviennent  que  nous  fom- 
mes  en  cela  plus  modérez  qu'eux.  Mais 
quand  nous  leur  reprefentons  la  jalou- 
fie  ,  les  querelles  ,  les  procès  que  la 
multitude  des  femmes  caufe  dans  les 
familles,  ils  répondent  qu'on  trouve 
par  tout  des  inconveniens  &  du  def- 
ordre  ;  mais  que  peut-eftre  il  y  en  a 
plus  de  n'avoir  qu'une  femme  ,  que 
d'en  prendre  plusieurs.  Le  meilleur  ,  di- 
fent-ils ,  feroit  de  n'en  avoir  point-  da 
tout. 

Quoique  les  Chinois  foient  infini- 
ment jaloux  ,  &  qu'ils  ne  donnent  pas 
mefmela  liberté  aux  femmes  déparier 
en  fecret  à  leurs  propres  frères  ,  bien 
loin  de  les  abandonner  à  tout  ce  que  la 
curiofité  &:  la  galanterie  ont  eftabli  en 
Europe  ,  il  fe  trouve  néanmoins  des 
maris  affez  complaifans  pour  leur  per- 
mettre les  derniers  crimes  -,  ils  fe  ma- 
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rient  mefme  à  cette  condition  :  Et  ceux 
qui  font  engagez  en  cet  eftat  (  car  il  y 
a  une  certaine  communauté  de  gens 
qui  vivent  de  la  forte  )  n'ont  point 
droit  d'empefeher  les  gens  de  mauvai- 
fe  vie  5  de  fréquenter  leur  maifon,  Se 
d'abufer  de  la  facilité  ou  de  la  pafîion 
déréglée  de  leurs  femmes.  Mais  ces 
familles  font  parmi  les  Chinois  en  abo- 
mination ,  &  paflent  tellement  pour 
infâmes,  que  leurs  enfans,  quelque  mé- 
rite &  quelque  capacité  qu'ils  ayent , 
ne  peuvent  jamais  afpirer  aux  degrez, 
ni  entrer  dans  aucun  employ  honora- 
ble. 

De  tous  les  réglemens  de  police ,  il 
n'y  en  a  point  qui  ait  plus  occupé  les 
Chinois  que  l'ordre  des  temps  &  des 
feftes.  L'Empereur  entretient  plus  de 
cent  perfonnes  pour  mettre  en  eftat  le 
Calendrier  qu'on  fait  chaque  année 
tout  de  nouveau  ,  &:  qu'on  diftribuë 
avec  cérémonie  à  tous  les  Vice-Rois 
des  Provinces.  On  y  régie  le  nombre 
des  mois  ,  qui  eft  ordinairement  de 
douze,  &  quelquefois  de  treiz?;  par- 
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ce  que  ce  font  des  mois  lunaires ,  qui 
doivent  s'accorder  avec  le  cours  du 
foleil.  Les  Equinoxes  ,  les  Solftices ,  les. 
entrées  dans  les  lignes,  y  font  déter- 
minez. On  y  voit  les  éclypfes  de  foleil 
&:  de  lune  avec  le  temps  auquel  elles 
doivent  arriver  non  feulement  à  Pekirïy 
mais  encore  en  toutes  les  capitales  des 
Provinces.  Le  cours  des  planettes ,  leur 
lieu  dans  le  Zodiaque ,  leurs  oppofr- 
tions ,  leurs  conjonctions ,  leurs  appro- 
ches des  étoiles  ,,&;  tout  ce  que  l'Aitro- 
nomie  enfeigne  de  plus  curieux  y  cft. 
exactement  calculé.  On  y  méfie  aulfi 
divers  points  de  l'Aftrologie  judiciai- 
re, que  l'ignorance  &  la  fuperftition 
ont  inventé ,  touchant  les  jours  heu- 
reux ou  malheureux  ,  &:  les  temps 
propres  aux  mariages,  aux  bâtimenv 
au  commencement  des  voyages.  Le 
peuple  fe  conduit  ordinairement  par 
ces  préventions  y  mais  l'Empereur  &: 
les  gens  d'efprit  ne  s'en  embarraiïent 


gu-re. 


Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'horloges 
publiques  comme  en  Europe>  le  jour 
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cil  néanmoins  divifé  en  vingt-quatre 
heures ,  qui  ont  toutes  leur  nom  parti- 
culier, Se  qui  commencent  à  minuit, 
On  m'a  dit  qu'autrefois  ils  le  parta- 
geoient  en  douze  ,  dont  chacune  en 
contenoit  huit  >  ce  qui  donnoit  au  jour 
naturel  quatre-vingt  feize  parties  qu'on 
diftinsuoit  exactement  dans  les  cal- 
culs.  Mais  fur  leurs  cadrans  folaircs 
(car  ils  en  ont  de  très-anciens  )  ils  mar- 
quoient  de  quatre  en  quatre  divilions 
une  efpece  &  avant-quart  ^  qui  tous  en- 
femble  faifoient  vingt-quatre  petites 
parties ,  dont  la  fomme  eftoit  égale  à 
quatre  divifions  générales  ,  afin  que 
tout  le  cercle  fût  partagé  en  cent  par- 
ties égales. 

Cette  opération  paroift  afTez  irré- 
guliere,  &:  je  ne  voy  pas  l'ufage  qu'ils, 
en  vouloient  faire.  Depuis  qu'ils  ont 
receu  le  nouveau  calendrier  des  Mif- 
fionnaires  ,  ils  ont  réformé  leurs  ca- 
drans fur  les  ncfties  y  &:  ils  contenu  à 
peu  prés  comme  nous.  Il  eft  feule- 
ment à  remarquer  que  de  deux  heu- 
res ils  n'en  font  ordinairement  qu'une, 
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&;  qu'ainfi  ils  n'ufent  pour  les  nom-* 
mer  que  de  douze  noms  principaux  i 
lefquels  avec  dix  autres  termes  inven- 
tez à  plaifir,  font  par  leur  combinaifon 
une  révolution  de  fbixante  ,  qui  leur 
tient  lieu  de  cycle  ,&  qui  fert  à  mar- 
quer les  différentes  années.  Je  n'ofe 
entrer,  Monseigneur,  en  tout  ce 
détail  ,  qui  feroit  ennuyeux  ,  &c  qui 
d'ailleurs  a  efté  exactement  expliqué 
par  les  relations  précédentes. 

Pour  ce  qui  eft  du  peuple ,  il  n'y  en- 
tend point  fineffe  ;  ic  il  fe  contente, 
pour  régler  fon  temps  ,  de  remarquer 
le  lever  &;  le  coucher  du  foleil  avec 
l'heure  du  midy.  On  fe  fert  la  nuit  de 
cloches  &  de  tambours  qu'on  frappe 
continuellement ,  &  qui  en  diftinguent 
les  cinq  veilles. 

Ce  qui  regarde  la  monnoye  couran- 
te eft  aflez  fmgulier.  On  a  des  deniers 
de  cuivre ,  ronds ,  trouez  par  le  milieu 
pour  eftre  enfilez  plus  facilement ,  &: 
couverts  de  plufieurs  cara&eres  ;  le  mé- 
tal n'en  eft  ni  pur,  ni  battu  ;  oC  quoi- 
qu'ils foient  épais ,  on  peut  facilement 
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les  rompre  avec  les  doigts ,  quand  o\\ 
a  de  la  force;  il  en  faut  dix  pour  faire 
un  fou  ;  dix  fous  font  la  dixième  par- 
tie de  leur  écu  ,  qu'on  nomme  Lcum , 
que  les  Portugais  appellent  dans  les  In- 
des  Taël  y  5c  qui  revient  à  quatre  livres 
deux  fols  deux  deniers  ~ 

-Cependant  cet  écu  des  Chinois  n'eft 
pas  une  pièce  de  monnoye  frappée  au 
coin ,  comme  nous  le  pratiquons  en 
Europe  ;  l'argent  qui  a  cours  dans  lEm- 
pire  n'a  point  de  figure  particulière  9 
ce  font  des  lingots ,  ou  des  morceaux 
de  forme  irrégulierc  qu'on  reçoit  au 
poids  3  &  qu'on  peut  couper,  fi  l'on 
doute  de  fa  bonté.  Ils  en  ufent  ainiî 
pour  empefeher  la  fauffe  monnoye ,  & 
ils  font  fi  accoutumez  à  juger  du  titre 
de  l'argent  par  la  feule,  veuë  qu'ils  ne 
s'y  méprennent  prefque  jamais,  pour- 
vu qu'il  foit  fondu  à  leur  manière. 

Trois  chofes  en  font  connoiître  la 
bonté  ;  la  couleur ,  les  trous  qui  fe  for- 
ment dans  la  partie  de  l'argent  attachée 
au  creufet  i  &  les  differens  cercles  qui 
paroiflenc  dans  la  furface  expofée  à 
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Pair  j  quand  on  Ta  fondu.  Si  la  couleuf 
eft  blanche  ,  les  trous  petits  8c  pro- 
fonds ,  les  cercles  en  grand  nombre, 
preffez  Se  déliez  fur  tout  auprès  du  cen- 
tre, l'argent  eft  fin  :  mais  il  eft  mcûé 
plus  ou  moins ,  fuivant  qu'il  perd  de 
ces  trois  proprietez  que  je  viens  de  re- 
marquer. 

Pour  s'expliquer  en  cette  matière, 
ils  divifent  le  titre  en  cent  parties  7 
comme  nous  renfermons  toute  la  pu- 
reté de  l'or  en  vingt-quatre  carats.  On 
reçoit  dans  le  commerce  ordinaire  l'ar- 
gent depuis  quatre-vingt  jufqu  à  cent. 
Quand  il  eft  de  plus  bas  aloy  on  le  rejet- 
te ,  &  ceux  qui  s'en  fervent  font  punis. 
L'argent  de  France  n'a  cours  que  fur  le 
pied  de  quatre-vingt  quinze  ;  &  mefme 
les  connoifleurs  ne  l'eftiment  que  qua- 
tre-vingt-trois tout  au  plus.  Ainfi  en 
cent  onces  de  noftre  argent ,  il  y  en  a 
fept  d'alliage,  ou ,  ce  qui  eft  le  mefme, 
il  n'y  a  que  la  valeur  de  quatre-vingt 
treize  onces  d'argent  fin. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'or  5  les  Chinois 
m  le  mettent  point  au  rang  des  mon-- 
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lioycs  ,  non  plus  que  les  pierres  pré- 
cieufesjon  l'achète  comme  les  autres 
marchandifes  ,  &c  c'cfl  un  fort  bon 
commerce  pour  les  Européens  -,  par- 
ce qu'il  cil  à  la  Chine  à  l'égard  de  l'ar- 
gent comme  un  à  dix ,  au  lieu  qu'icy 
il  vaut  quinze  fois  davantage  ,  de- 
forte  qu'on  y -gagne  ordinairement  le 
tiers. 

Comme  tout  fe  vend  au  poids,  l'u- 
fage  a  introduit  une  efpece  de  petites 
balances  portatives  ?  renfermées  dans 
un  eftui  de  vernis  fort  léger  &  fort 
propre  ;  elles  reviennent  à  la  balance 
Romaine  5  efhnt  compofées  d'un  petit 
plat  5  d'un  bras  &:  d'un  poids  courant. 
Le  bras  eft  d'y  voire  ou  d'é  benne  5  de  là 
figure ,  delà  grofleur  &:  de  la  longueur 
d'une  plume  à  écrire ,  divifé  en  de  très- 
petites  parties  fur  trois  faces  différen- 
tes ,  &  fufpendu  par  des  fils  de  foye  à 
l'un  des  bouts  en  trois  différais  points  [ 
pour  mieux  pefer  toutes  fortes  de  poids. 
Elles  font  d'une  grande  précifion  ;  & 
dans  celles  qui  ont  une  longueur  un 
peu  confiderable ,  la  millième  partie 
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d'un  écu  fait  pancher  fenfiblcment  le 
plat  de  la  balance. 

Il  s'en  trouve  de  deux  fortes  ;  les 
plus  exailes ,  &  les  plus  conformes  aux 
anciennes  balances ,  qui  fe  gardent  en- 
core dans  les  tribunaux  ,  s'accordent 
parfaitement  à  noftre  monnoye  ,  de-* 
puis  qu'elle  a  efté  augmentée  de  la  fi- 
xiéme  partie.  Deforteque  chaque  di- 
vifion  eft  précifement  d'un  fou  -,  ainfi 
foixante  &  douze  fous  Chinois  pefez  à 
cette  balance  font  exactement  noftre 
écu.  Mais  les  balances  ordinaires ,  &: 
qui  ont  le  plus  de  cours  parmi  le  peu- 
ple ,  font  tant  foit  peu  différentes ,  &: 
noftre  écu  emporte  ordinairement  Soi- 
xante &  treize  divifions  ;  ce  que  j'ay 
crû  devoir  remarquer,  afin  de  mieux 
concevoir  ce  que  les  diverfes  relacions 
en  ont  pu  rapporter. 

La  livre  Chinoife  fe  divife  comme 
la  noftre  en  16.  onces  ;  chaque  once 
en  10.  gros ,  qu'ils  appellent  Tçien  ;  cha- 
que gros  en  10.  deniers  5  &  chaque  de- 
Xiier  en  10.  grains.  Il  y  a  encore  plu- 
sieurs autres  divifions ,  qui  décroiflenc 
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toujours  de  dix  en  dix  y  &  que  je  ne 
puis  expliquer  faute  de  termes  qui  nous 
manquent.  Quoique  ces  petites  efpe- 
ces  (oient  infcnfibles  dans  les  balances,, 
on  ne  laiffe  pas  de  s'en  fervir  dans  les 
grands  marchez  ,  où  leur  multiplica- 
tion fait  à  la  fin  des  femmes  confidera- 
bles.  Si  nous  fuppofons  donc  que  no* 
tre  écu  péfe  trois  dragmes  ou  2.1.  de* 
riiers  &:  8.  grains  ,  la  livre  Chinoife 
contiendra  19.  onces  Françoifes ,  trois 
drachmes  1.  deniers  n  ^-f.  Et  au  con- 
traire  la  livre  Françoife  n'en  contien- 
dra de  celle  de  la  Chine  que  15.  onces 
1.  gros  4.  deniers ,  en  prenant  ces  der- 
niers termes  de  la  manière  que  je  l'ay 
expliqué  cy- demis. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mefure  com- 
mune de  l'Empire,  on  en  a  parlé  dif- 
féremment *  parce  que  ceux  qui  en  ont 
écrit  fe  font  fervis  des  différentes  me- 
fures  qui  fe  trouvent  dans  les  Provin- 
ces. Je  les  ay  toutes  examinées  foi- 
gneufement ,  &;  j'ay  crû  devoir  m'ar- 
refter  à  celle  du  Père  Verbieft,  dont 
on  fe  fervoit  dans  le  tribunal  des  Ma- 
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thématiques.  On  peut  donc  compter 
que  le  pied  Chinois  n'eft  point  fenfir 
blement  différent  du  noftre  ;  c'eft-à- 
dire  du  pied  de  Roy,  ou  du  pied  du 
Chaftelet.  Ce  n'eft  pas  que  dans  le  rap. 
port ,  que  j'en  ay  exactement  fait  3  le 
noftre  ne  le  furpafle  d'une  centième 
partie  ;  mais  cette  petite  différence  par- 
mi les  Chinois  s'évanouit  dans  la  prati- 
que 5  fi  l'on  confidere  qu'ils  ne  s'atta-, 
chent  pas  avec  tant  de  précifion  que 
nous  à  ces  fortes  de  mefures,  lesquel- 
les ils  donnent  au  peuple  pour  Pufage, 
&:  non  pas  pour  fervir  de  matière  de 
difpute  &  de  rafinement. 

La  police  des  Chinois  n'eft  pas  feu- 
lement pour  les  Villes ,  elle  s'étend  en- 
core dans  les  grands  chemins ,  qu'elle 
a  foin  d'embellir  ,&  de  rendre  faciles. 
Les  canaux  font  bordez  en  plufieurs 
endroits  de  quais  de  pierre  de  taille 
pour  la  commodité  des  voyageurs ,  &: 
on  y  voit  une  infinité  de  ponts,  qui  font 
la  communication  des  terres  de  des 
villages.  On  fait  auffi  paiTer  l'eau  dans 
prefque  toutes  les  Villes  des  Provinces 
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méridionales ,  afin  de  rendre  leurs  fo£ 
fez  plus  feurs  ,  &  leurs  rues  plus  agréa- 
bles. Dans  les  ceires  baffes  &:  aquati- 
ques on  élevé  des  digues  d'une  lon- 
gueur prodigieufe  ,  afin  que  les  che- 
mins de  terre  foient  pratiquables  ;  & 
quand  les  montagnes  ferment  les  paf- 
fages  ,  il  n'y  a  point  de  dépenfe  qu'on 
ne  fafle  pour  y  creufer  des  routes  ai- 
lees. 

Celle  qui  conduit  de  Signanfou  à 
Hamtchoum  eft  une  des  choies  des 
plus  merveilleufes.  On  dit,  car  je  n'y  ay 
pas  cfté ,  que  les  Chinois  ont  non  feu- 
lement coupé  la  montagne  en  ban- 
quette par  un  des  coftez  qui  n'avoir 
aucune  pente;  mais  qu'en  fe  fervant 
de  plufieurs  longues  poutres  engagées 
par  un  bout  dans  le  rocher,  ils  ont  fait 
en  l'air  un  chemin  tout  le  long  des 
montagnes  en  forme  de  galerie  fufpen- 
duë  -,  ce  qui  ne  1  aille  pas  de  donner  de 
l'inquiétude  à  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumez ,  &  qui  craignent  toujours 
quelque  accident.  Mais  les  gens  du 
pays  font  extrêmement  hardis.  Ils  onc 
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des  mulets  formez  à  ces  routes ,  Se  ils 
paflenc  avec  autant  de  fermeté  fur  ces 
précipices  affreux  ,  que  s'ils  voya- 
geoient  dans  les  plus  beaux  chemins 
du  monde.  En  quelques  autres  endroits 
je  me  fuis  trouvé  tres-fouvent  dans  un 
fort  grand  danger  pour  fuivre  trop 
aveuglément  mes  guides. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chemins  or* 
dinaires,  on  ne  fçauroit  afl'ez  admirer 
les  foins  qu'on  a  pris  de  les  rendre 
commodes.  Ils  font  de  quatre-vingts 
pieds  de  large  ou  environ ,  la  terre  en 
eft  légère ,  &2  fe  feche  facilement  dés 
que  lapluye  a  ceflé.  En  certaines  Pro- 
vinces on  y  voit  à  droit  &;  à  gauche 
comme  fur  nos  ponts  ,  des  banquettes 
pour  les  gens  de  pied  5  qui  font  «termi- 
nées des  deux  coftez  par  une  fuite  con- 
tinuelle de  grands  arbres  en  forme  d'al- 
lées ,  &:  fouvent  renfermées  entre  deux 
murailles  de  terre  de  huit  ou  dix  pieds 
de  haut  ?  pour  empeicher  les  voya- 
geurs d'entrer  dans  la  campagne.  Ces 
murailles  ont  leurs  ouvertures,  qui  -ré- 
pondent aux  chemins  de  traverfe ,  8Ç 
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qui  aboutiflent  de  toutes  parts  à  de 
gros  villages. 

De  dcmi-lieuë  en  demi-lieuë  le  che- 
min eft  traverfé  par  une  efpece  d'arc 
de  triomphe  fait  de  bois  ,  &,  élevé  à  la 
hauteur  de  trente  pieds ,  qui  eft  percé 
par  trois  grandes  portes ,  au-defliis  deC 
quelles  on  a  écrit  fur  une  large  frife 
en  caractères  qu'on  peut  lire  de  cent 
pas,  ladiftance  de  la  Ville  prochaine 
d'où  l'on  vient ,  &:  celle  de  la  Ville  où 
la  route  meine.  Ainfi  les  guides  ne  font 
pas  necelTaires ,  &  l'on  fçait  à  tout  mo- 
ment où  l'on  va  ,  d'où  l'on  vient ,  com- 
bien on  eft  avancé  ,  &;  ce  qu'il  refte  en* 
core  de  chemin  à  faire. 

Le  foin  qu'on  a  pris  de  mefurer  tou- 
tes ces  diftances  au  cordeau,  fait  qu'el- 
les font  ordinairement  feures  j  cepen- 
dant elles  ne  paradent  pas  toujours 
égales,  à  caufeque  les  lieues  font  plus 
grandes  dans  certaines  Provinces ,  &, 
plus  petites  en  quelques  autres.  Il  eft 
îuiîi  arrivé  dans  la  fuite  des  temps  que 
ces  arcs  eftant  ruinez  n'ont  pas  tou- 
jours efté  rebaftis  exactement  dans  le 
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mefme  lieu  5  mais  généralement  par- 
lant ils  peuvent  fervir  de  règle  pour 
la  mefure  des  chemins ,  outre  qu'ils  en 
font  en  pluileurs  endroits  un  véritable 
ornement. 

Sur  le  bord  de  ces  mefmes  chemins 
on  a  bafti  de  demi-lieuë  en  demi-lieuë 
une  petite  tour  de  terre  où  l'on  arbore 
Tétendart  de  l'Empereur;  tout  proche 
eft  une  maifon  propre  à  loger  les  fol- 
dats  ou  plutoft  les  payfans  de  garde. 
On  s'en  fert  dans  un  temps  de  révolte, 
ou  bien  même  en  tout  autre  temps, 
s'il  eft  necellaire  de  donner  quelque 
avis  important,  pour  porter  de  main 
en  main  des  lettres  ;  mais  fur  tout  ils 
ont  foin  d'arrefter  les  voleurs  des 
grands  chemins. 

Tout  homme  armé  qui  paffe  eft 
obligé  de  dire  qui  il  eft  3  d'où  il  vient , 
où  il  a  ordre  de  fe  rendre  -,  il  doit  aufli 
montrer  fa  commiffion.  De  plus  ces 
gardes  en  cas  d'allarme  preftent  main 
forte  aux  voyageurs ,  &  arreftent  tous 
ceux  qui  font  foupçonnez  ou  accufez 
de  larcin.  Parmi  le  nombre  infini  d'ha- 

bitans , 
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bîtans,  qui  font  à  la  Chine  ,  &  donc 
plufieurs  ont  bien  de  la  peine  à  fub- 
iiiter ,  il  fcmblc  qu'on  devroit  trouver  à 
tout  moment  des  voleurs  ;  cependant 
on  y  voyage  auili  feurcment  qu'en 
France,  de  ]'y  ay  fait  deux  mille  lieues, 
parcourant  prcfque  toutes  les  Provin- 
ces ,  fans  jamais  avoir  efté  en  danger 
d'eftre  volé  qu'une  feule  fois.  Quatre 
Cavaliers  inconnus  me  fuivirent  un 
jour  tout  entier  ;  mais  le  grand  nom- 
bre des  voyageurs  ,  qui  remplifibicnt 
les  chemins  par  eu  j'eftois  obligé  de 
paflér  ,  ne  leur  laifferent  pas  un  mo- 
ment de  libre  pour  faire  leur  coup. 

Les  Poftes  font  réglées  dans  tout 
l'Empire  auili-bien  qu'en  Europe  ;  mais 
c'eft  l'Empereur  feul  qui.cn  fait  toute 
la  dépenfe,  Se  qui  entretient  pour  cela 
une  infinité  de  chevaux.  Les  Cou- 
riers  partent  de  Pékin  pour  les  Capita- 
les des  Provinces  ;  le  Vice-Roy  ,  qui  y 
reçoit  les  dépefehes  de  la  Cour,  les 
communique  incontinent  par  d'autres 
Couriers  aux  Villes  du  premier  ordre: 
celles  -  cy  les  envoyent  aux  Villes  du 
Tome  IL  F 
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fécond  ordre  ,  qui  font  de  leur  dépen- 
dance ;  &  celles  du  fécond  ordre  aux 
Villes  du  troifiéme.  Ainfi  toutes  le  Pro- 
vinces &  toutes  les  Villes  ont  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres.  Quoi- 
que ces  Poftes  ne  foient  pas  eftablies 
pour  les  particuliers  5  on  ne  laifle  pas 
oe  s'en  fervir  en  donnant  quelque  cho- 
fe  au  maiftre  du  bureau  ,  &:  tous  les 
Millionnaires  en  ufent  avec  autant  de 
feureté  5  Se  avec  beaucoup  moins  de 
dépenfe  que  nous  ne  faifons  icy. 

Comme  il  ett  d'une  extrême  impor- 
tance que  les  cotiriers  arrivent  à  temps, 
les  Mandarins  ont  foin  de  tenir  tous  les 
chemins  en  eftat  -,  &  l'Empereur  pour 
les  y  obliger  plus  efficacement  faiç 
quelquefois  courir  le  bruit  5  qu'il  doit 
luy-mefme  vifiter  certaines  Provinces. 
Alors  les  gouverneurs  n'épargnent  rien 
pour  en  reparer  les  chemins  ,  parce 
qu'il  y  va  ordinairement  de  leur  for- 
tune, &  quelquefois  de  leur  vie,  s'ils 
fe  negligeoient  en  ce  point. 

Un  jour  que  je  paflbis  auprès  d'une 
Ville  du  troifiéme  ordre  dans  la  Pro* 
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vince  de  Chcnfi ,  on  me  dit  que  le  gou- 
verneur vcnoit  de  fc  pendre  par  defef- 
poir,  parce  qu'il  ne  pouvoic  faire  affez 
toft  reparer  un  endroit  par  où  l'Em- 
pereur devoir  fe  rendre  à  la  Capitale, 
11  n'y  vint  pourtant  pas ,  &;  le  Manda- 
rin auroit  couru  moins  de  rifque ,  s'il 
ne  fe  fuft  pas  tant  preilé.  Mais  quelque 
foin  que  les  Chinois  fe  donnent  pour 
adoucir  la  peine  des  voyageurs  s  on  y 
fouffre  néanmoins  preique  toujours 
une  incommodité  tres-confïderable  s 
à  laquelle  ils  ne  peuvent  remédier. 

Les  terres  qui  font  tres-legeres  Sa 
toujours  battues  par  une  infinité  de 
gens  qui  vont  &  qui  viennent  à  pied  J 
à  cheval ,  fur  des  chameaux ,  dans  des 
littieres  &:  fur  des  chariots ,  deviennent 
en  efté  un  amas  prodigieux  de  pouffie- 
re  très-fine  ,  qui  eftant  élevée  par  lesr 
paflans ,  &  ponfl.ee  par  le  vent ,  feroit 
quelquefois  capable  d'aveugler  ,  fi  on 
ne  prenoit  des  mafques  ou  des  voiles. 
Ce  font  des  nuages  épais ,  au  travers 
defquels  il  faut  continuellement  mar- 
cher, &  qu'on  refpire  au  lieu  d'air  pen- 
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<iant  les  journées  entières.  Quand  la 
chaleur  eft  grande  &  le  vent  contraire; 
il  n'y  a  que  les  gens  du  pays  qui  puiflent 
y  réfifter,&  j'ay  quelquefois  elle  obli- 
gé malgré  moy  de  rebroufler  chemin. 

Mais  de  tous  les  réglemens  de  poli- 
ce ,  il  n'en  eft  point  qui  contribuent  da- 
vantage au  bon  ordre  que  ceux  qu'on  a 
eftablis  pour  la  levée  des  deniers  pu- 
blics. On  ne  voit  point  a  la  Chine  cette 
multitude  de  Commis  &  de  Partifans 
dont  l'Europe  eft  inondée.  On  a  médi- 
re toutes  les  terres,  on  a  compté  tou- 
tes les  familles  ;  &;  ce  que  l'Empereur 
doit  retirer  des  fruits ,  ou  de  la  capi- 
tation ,  eft  déterminé.  Chacun  porte 
fa  contribution  aux  Mandarins  ou  aux 
Gouverneurs  des  Villes  du  troifiéme 
ordre,  car  il  n'y  a  point  de  Receveur 
particulier.  Les  biens  de  ceux  qui  y 
manquent  ne  font  point  confifquez , 
de  crainte  que  par  là  toutes  les  familles 
ne  fe  ruinaifent  >  mais  on  met  les  gens 
en  prifon ,  &;  on  les  baftonne  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  fatisfait. 

Ces  petits  Mandarins  rendent  con> 
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pte  de  leurs  rcccptes  à  un  Officier  gê- 
nerai de  la  Province ,  qui  répond  à  la 
Cour  fouveraine  des  finances.  Une 
grande  partie  des  deniers  royaux  fe 
confomme  dans  les  Provinces  par  les 
pendons ,  les  apoin terriens  ,  le  paye- 
ment des  troupes ,  les  ouvrages  publics: 
le  refte  eft  porté  à  Pékin  pour  les  be- 
foins  ordinaires  du  palais  $t  de  la  ville 
où  l'Empereur  entretient  plus  de  cent 
foixante  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ,  à  qui  y  aufli-bien  qu'à  cous  les 
Mandarins, on  diitribuë  tous  les  jours 
de  la  viande ,  du  poiflbn  i  du  ris  ,  des 
pois  3  de  la  paille  i  félon  l'eftat  d'un  cha- 
cun ,  fans  compter  la  folde  ordinaire 
qui  leur  eft  régulièrement  payée. 

Ce  qu'on  tire  des  Provinces  du  mi- 
dy ,  &:  qu'on  a  foin  toutes  les  années 
de  faire  tranfporter  fur  le  grand  canal 
par  les  barques  impériales ,  eft  plus  que 
fuffifant  pour  fournir  à  cette  dépenfe: 
mais  on  craint  fi  fort  de  fe  trouver 
court  que  les  magafms  de  Pékin  ont 
toujours  du  ris  pour  trois  ou  quatre 
années  d'avance.  Il  fe  conferve  lone- 
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temps ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  l'é- 
venter &  de  le  brafler  ;  &:  quoiqu'il  ne 
foit  enfuite  ni  fi  bon  au  çouft  ni  fi  beau 
que  le  ris  nouveau  ;  on  tient  qu'il  eft 
plus  nourriflant  &  plus  fain. 

Ces  troupes  nombreufes ,  qui  en- 
tourent toujours  l'Empereur ,  bien  en- 
tretenues ,  bien  payées  ,  ■&  parfaite- 
înent  difciplinées  \  devroient  eftre  for- 
midables à  toute  l'Aûe  -,  mais  l'oifive- 
té  &:  le  peu  d'occafions  qu'elles  ont  de 
s'aguerrir ,  contribuent  autant  que  leur 
molleffe  naturelle  à  les  affoiblir.  Les 
Tartares  occidentaux  comptent  pour 
rien  leur  nombre ,  &:  ils  difent  ordinai- 
rement pour  s'en  mocquer  qu'un  che- 
val de  Tartarie  ,  qui  hannit ,  eft  capa- 
ble de  mettre  en  fuite  toute  la  Cavale- 
rie Chi  no  ife. 

Cependant  on  fc  donne  beaucoup 
de  foin  pour  avoir  de  bonnes  troupes. 
Les  Officiers  ne  font  admis  dans  un 
corps5qu'aprés  avoir  fait  preuve  de  for- 
ce ,  d'adrefle  &:  de  feience  militaire» 
On  les  examine  régulièrement,  defor- 
ce  que  comme  il  y  a<tes  Docteurs  par** 
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mi  les  gens  de  lettres  ,  on  en  fait  aufli 
parmi  les  gens  de  guerre. 

Ces  Offickrs  font  faire  régulière- 
ment l'exercice  aux  troupes  ,  ils  for- 
ment des  efcadrons  i  ils  ont  leur  mar- 
che ,  ils  défilent  en  ordre ,  ils  fe  cho- 
quent ,  ils  fe  rallient  au  fon  du  cor  & 
<les  trompettes  ;  ils  font  mefme  fort 
adroits  à  tirer  de  l'arc  ,  &  à  manier  le 
fabre:  mais  dans  Foccatlon  ils  fe  décon- 
certent facilement,  &  le  moindre  effort 
les  met  en  détordre.  Cela  vient  de  ce 
qu'on  ne  les  élevé  point  avec  c^s  ten- 
timens  d'honneur  qu'on  infpire  en 
France  aux  enfans  ,  dés  qu'ils  font  en 
cftat  de  connoiftre  les  armes.  On  parle 
toujours  aux  Chinois  de  gravité ,  de 
politique ,  de  loix  ,  de  gouvernement. 
On  leur  met  continuellement  des  li- 
vres &;  des  caractères  devant  les  yeux , 
&:  jamais  une  é  péc  entre  les  mains.  De- 
forte  qu'ayant  paflé  leur  jeunefle  dans 
les  affaires  ou  dans  le  barreau,  ils  ne  fe 
fentent  guère  de  courage  que  pour  dé- 
fendre hardiment  une  méchante  cau- 
{e,  &c  ne  s'engagent  dans  les  troupes 
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que  dans  l'efperance  qu'il  n'y  aura  point 
de  guerre.  La  politique  Chinoife  em- 
pefche  par  cette  éducation  beaucoup 
de  troubles  domeftiques  ;  mais  en  meC 
me  temps  elle  expofe  les  peuples  aux 
guerres  étrangères,  qui  font  encore 
plus  dangereufes. 

Voilà,  Monseigneur,  une  idée 
générale  du  gouvernement  de  la  Chi- 
ne ,  dont  on  a  parlé  avec  admiration, 
&:  qui  eft  en  eftet  admirable  par  fon 
antiquité ,  par  la  fagefle  de  fes  maxi- 
mes ,  par  la  {implicite  &;  l'uniformité 
de  fes  îoix ,  par  les  exemples  de  vertu 
qu'il  a  produit  dans  une  longue  fuite 
d'Empereurs ,  par  le  bon  ordre  qu'il  a 
confervé  parmi  les  peuples ,  malgré  les 
guerres  civiles  &;  eitrangeres  >  mais  fu- 
jet ,  comme  toutes  les  chofes  de  ce 
monde  ,  a  beaucoup  d'inconveniens  ; 
c'eit-à-dire  aux  révoltes  qui  ont  fou- 
vent  defolé  les  Provinces ,  à  Finjuftice 
de  plufîeurs  Rois  qui  ont  abufé  de  leur 
pouvoir,  à  la  cupidité  des  Mandarins 
qui  oppriment  fou  vent  les  peuples  y 
aux  invafrons  des  étrangers ,  à  1  infir 
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délité  des  domeftiques ,  Se  à  une  infi- 
nité de  révolutions  qui  auroient  peut- 
eftre  changé  l'Etat  ,  fi  des  peuples  plus 
policez  que  les  Tartares  euflent  elle 
aiTez  voiiins  de  la  Chine  ,  pour  y  in- 
troduire leur  gouvernement  particu- 
lier. 

Je  n'oferois  me  flatter,  Monsei- 
gneur, d'avoir  par  ce  long  difeours , 
ajouté  quelque  chofe  à  ce  fonds  de 
belles  connoiflances  que  vous  avez 
puifées  dans  les  meilleures  fources  de 
l'antiquité  ,  dans  les  converfations  des 
plus  habiles  gens  de  l'Europe  ,  dans  le 
maniement  des  plus  importantes  affai- 
res ,  Se  ,  ce  qui  eft  encore  davantage  , 
dans  voftre  propre  génie,  qui  vous  a 
rendu  (  fi  j'ofe  parler  ainfi  )  l'homme 
de  tous  les  pays  Se  le  fage  de  tous  les 
fiecles. 

Mais  je  fuis  du  moins  perfuade  que 
vous  aurez  efté  bien  aife  de  voir  que 
les  plus  feures  maximes  de  la  bonne 
politique  ne  font  pas  tout-à-fait  étran- 
gères à  l'Orient  ç  Se  que  fi  la  Chine 
ne  forme-  pas  d'aufil  grands  Miniftres 
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«jiie  f&m  y  elle  en  a  du  moins  qui 
peuvent  fentir  ce  .que  vous  valez ,  qui 
pourroient  mefme  vous  fuivre ,  s'ils 
vous  connoifloient ,  .&  profiter  de  vos 
exemples.  Je  fuis  avec  un  tres-pro* 
fond  refpeft, 

MONSEIGNEUR, 


De  yostrje   Emikekcs 


Le  très  humble  Sr  très, 

obeiïlàntfervueur, 

h  J. 
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» 

LETTRE 

A    Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bouillon. 

J)e  la  Religion  ancienne  &  moderne  des 
Chinois. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  ne  fuis  pas  fur  pris  que  voftre  Al- 
teflfe  fe  foit  fait  un  plaifir  d'entendre 
parler  de  la  Chine.  Il  n'appartient 
qu'aux  grands  Princes  de  fçavoir  à  fond 
ce  qui  regarde  les  differens  Eftats  du 
monde ,  &:  de  juger  comme  il  faut  de 
la  grandeur  &  delà  puiflance  des  Em- 
pires. Dieu  qui  les  a  fait  naiftre  pour  le 
gouvernement  des  nations,  leur  a  en 
mefme  temps  donné  un  difcernement 
particulier  pour  les  bien  connoiftrc, 
Ainii;MoN  seigneur,  fi  j'ay  pris  la 
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liberté  de  vous  dire  ce  que  pliifieursr 
années  de  voyages  m'ont  découvert  en 
cette  matière ,  c'eft  moins  pour  vous 
en  inftruire  que  pour  apprendre  de 
voftre  Alteffe  le  jugement  qu'il  en  faut 
porter. 

Cela  eft  encore  beaucoup  plus  vray, 
lorfqu  on  a  l'honneur  de  vous  parler 
de  la  Religion  des  peuples.  C'eft  un 
endroit  qui  vous  touche  d'une  maniè- 
re particulière  ;  &  je  puis  dire  que  fi  vô- 
tre qualité  ,  voftre  efprit  3  voftre  pro- 
fonde érudition  vous  ont  fait  noftre 
Juge  fur  tout  le  refte  ,  voftre  émi~ 
nente  dignité  dans  l'Eglife  nous  oblige  ,, 
quand  il  s'agit  des  chofes  faintes  i  de 
vous  écouter  ,  &;  de  vous  confiai  ter 
comme  noftre  Oracle. 

C'eft  en  cette  veuë  ,  Mon  se  i-* 
gneur,  que  je  vous  prefente  aujour- 
d'huy  ces  Mémoires  avec  quelques  ré- 
flexions que  l'uSage  des  Chinois  &  la 
lecture  des  Livres  m'ont  fait  faite  fur 
leur  Religion  5  perfuadé  qu'aptes  les 
différentes  opinions ,  &les  longues  dis- 
putes qui  ont  depuis  un  fiecle  partagé 
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fur  ce  point,  les  plus  fçavants  Million- 
naires, on  ne  fçauroic  prendre  un  meil- 
leur parci,que  de  s'en  tenir  à  ce  que  vô- 
tre Altefie  en  voudra  bien  déterminer 
elle- me  fine. 

La  Religion  a  toujours  eu  quelque 
part  dans  rétabliflement  des  grandes 
Monarchies  3  qui  ne  peuvent  guère  fe 
foûtenir,  fi  les  efprits  &:  les  cœurs  ne 
font  fortement  liez  enfemble  par  le 
culte  extérieur  de  quelque  Divinité  ; 
car  les  peuples  font  naturellement  fu- 
perftitieux ,  &c  fe  conduifent  bien  plus 
par  la  foy  que  par  la  raifon.  C'eft  pour 
cela  que  les  anciens  Legiflateurs  ont 
toujours  employé  la  connoiffance  du 
véritable  Dieu  ,  ou  les  trompeufes 
maximes  de  l'idolâtrie  -,  pour  foûmet- 
tre  les  nations  barbares  au  joug  de  leur 
gouvernement. 

La  Chine  plus  heureufe  dans  Ces 
commencemens,que  nul  autre  peuplé 
du  monde  a  puifé  prefque  dans  la 
fource  les  faintes  &c  les  premières  ve- 
ritez  de  fon  ancienne  Religion.  Les  en- 
fans  de  Noë  j  qui  fe  répandirent  dans 
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l' Afie  orientale ,  &  qui  probablement 
fondèrent  cet  Empire ,  témoins  eux- 
jnefmes  durant  le  déluge,  de  la  toute- 
puifTancc  du  Créateur ,  en  avoient  don- 
né la  connoifl'ance  &  infpiré  la  crain- 
te à  leurs  defeendans ,  les  veftigesque 
nous  en  trouvons  encore  dans  leur  hi- 
ftoire ,  ne  nous  permettent  pref  que  pas 
d'en  douter. 

Fûhi  7  premier  Empereur  de  la  Chi- 
jie,  laourrifloit  avec  loin  en  fa  maifon 
iept  efpecçs  d'animaux  ,  pour  fervir 
aux  facrifices  qu'on  offroit  au  Souve- 
rain Efprit  du  ciel  &:  de  la  terre.  C'eft 
pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  ap- 
pelle Paohi ,  c'eft-à-dire  viffime  s  nom 
que  les  plus  grands  Saints  du  vieux  &C 
<3u  nouveau  Teftament  fe  feroient  fait 
honneur  de  porter  5  &  qui  eftoit  réfer- 
vé  pour  celuy  qui  s'eft  également  fait 
victime  pour  les  Saints  &c  pour  les  pé- 
cheurs. 

Heantti,  troifiéme  Empereur,  baftit 
Un  temple  au  Souverain  Seigneur  du 
Ciel  j  ic  fi  la  Judée  a  eu  l'avantage  de 
luy  en  confaçrej:  un  plus  riche  &  plus 
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magnifique ,  fan&ifié  mcfmc  par  la  pré* 
fcnce  &  par  les    prières  du  Rédcm- 

}>tcur  -,  ce  neft  pas  une  petite  gloire  à 
a  Chine ,  d'avoir  facrifié  au  Créateur 
dans  le  plus  ancien  temple  de  l'Uni- 
vers. 

Tçhotien-hio ,  cinquième  Empereur , 
lie  crut  pas  enfuite,  devoir  renfermer 
dans  un  feul  lieu  ces  hommages.  Il 
nomma  des  Preftres  ou  des  Mandarins 
£ccleiiaftiques  en  diverfes  Provinces  y 
pour  préfider  aux  facrifices.  Il  leur  or- 
donna fur  tout  que  le  fervice  divin  fc 
fïft  avec  refpe£t,  %C  qu'on  obfervaft  nr* 
ligieufement  toutes  les  cérémonies. 

Tiko  fou  fuccefleur  ne  fut  pas  moins 
appliqué  à  ce  qui  regardoit  la  Religion, 
On  raconte  dans  Fhiftoire  que  llrnpe- 
ratrice  fa  femme  eftant  fterile^deman- 
da  à  Dieu  des  enfans  avec  une  fi  gran- 
de rerveur  durant  le  temps  du  facrifi- 
ce  ,  qu'elle  conçut  peu  de  jours  après, 
6c  accoucha  dans  la  fuite  d'un  fils  cé- 
lèbre par  quarante  Empereurs  confe- 
cutifs  que  fa  famille  donna  à  la  Chine, 
Jao  &  çbw9  les  deux  Princes  qui  luy 
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fuccederent ,  font  fi  fameux  par  leur 
pieté  &  par  la  fagefTe  de  leur  gouver- 
nement, qu'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  (bus  leurs  règnes  la  Religion  fut 
ciicore  plus  floriflante. 

I!  eft  aufli  fort  croyable  que  les  trois 
familles  fuivantes  ont  toujours  eonfer- 
vé  la  connoiflancedeDicu  durant  prés 
de  deux  mille  ans ,  fous  les  règnes  de 
quatre-vingts  Empereurs  >  puifque  les 
plus  fçavants  interprètes  Chinois  foû- 
tiennent  qu'avant  les  fuperlUtions  dont 
l'impiété  du  Dieu  Fo  infe&a  la  Chine  j 
on  n'avoit  jamais  vu  d'idoles  ou  de  fta- 
tuës  parmi  le  peuple.  Il  eft  certain  que 
durant  tout  ce  temps  on  recomman- 
da toujours  aux  Princes  l'obfervation 
des  maximes  de  l'Empereur  Taoy  dont 
la  première  &:  la  plus  eflentielle  regar- 
doit  le  culte  du  Souverain  Maiftre  du 
monde  ;  &;  quoiqu'il  y  en  ait  eu  d'af- 
fez  impies  pour  s'en  éloigner,  jufqu'à 
menacer  mefme  le  Ciel ,  &  a  le  provo- 
quer follement  au  combat, ils  ont  néan- 
moins tous  efté  regardez  comme  des 
monities  ,  &c  les  autres  ont  prefque 
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toujours  donne  beaucoup  de  marques 
de  religion. 

Vou-vamy  fondateur  de  la  troifiémc 
race ,  orfroit  luy-meimc  des  facnfices 
félon  L'ancienne  coutume  -,  &  fon  frè- 
re 5  qui  l'aimoit  tendrement ,  &  qui  le 
croyoït  encore  nccefVaire  à  l'Eftat,  le 
voyant  un  jour  en  danger  de  mourir, 
fe  profterna  devant  la  Majcfté  divine 
pour  en  obtenir  la  guerifon.  Cejlvout, 
Seigneur,  luy  dit-il  en  pleurant ,  qui  l'a- 
*Vi  \donné  aux  peuples  s  c'efl  nofirc  Père , 
c'efl  voflre  Maijlre.  Si  noué  fommes  dans 
le  de  [ordre ,  qui  peut  mieux  que  luy  nom 
ramener  au  bon  chemin  ?  Et  fi  nous  fui- 
vons  exactement  ce  que  'vous  luy  infpireT^ 
de  noué  enfeigner,  pourquoy  nous  puni ff%^ 
mous  par  fa  fer  te  ?  Pour  moy ,  Seigneur  > 
ajouta  ce  bon  Prince  , je  fuis  peu  utile  en 
ce  monde  $  s'il  vous  faut  une  victime  ,  je 
vous  offre  de  tout  mon  cœur  ma  vie  en 
facrlfice  ,  pourvu  que  vous  confervieT^ 
mon  maiflre  ,  mon  Roy  ,  ejr  mon  frère. 
L'hiLtoire  aiïeure  qu'il  fut  exaucé,  & 
quil  mourut  en  effet  après  fa  prière. 
Exemple  7  qui  prouve  manifeftemenc 
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que  non  feulement  l'efprit  de  la  Reli- 
gion s'eftoit  confervé  parmi  ces  peu* 
pies,  mais  qu'on  y  fnivoit  encore  les 
maximes  de  la  plus  pure  charité,  qui  en 
fait  la  perfection  &  le  caractère. 

Mais  Tchhn~vam ,  fon  fils  &;  fon  fuc- 
cefléur,  donna  fur  la  fin  de  fa  vie  des 
marques  fi  éclatantes  de  la  pieté,  qu  el- 
les ne  nous  laiflent  aucun  lieu  de  dou- 
ter delà  vérité  que  j'ay  avancée.  Voicy 
comme  en  parlent  les  anciens  Livres 
des  Chinois.  Ce  Prince ,  difent-ils ,  qui 
avoit  toujours  réglé  fa  conduite  parles 
ordres  du  fouverain  Empereur  du  Ciel, 
tomba  dangereufement  malade  la  cin* 

f  r 

quantième  année  de  fa  vie,  &;  la  trente- 
feptiéme  de  fon  règne.  Dés  qu'il  con- 
nut le  danger  où  il  eftoit ,  il  ailémbla 
les  principaux  officiers  de  fa  Cour,  dans 
le  deflein  de  déclarer  fon  fucceffeur  -,  S* 
afin  de  n,e  manquer  à  rien  de  ce  qui  fe 
pratique  en  femblables  occafions ,  il  fe 
leva  de  fon  Trône  où  il  s'eftoit  fait  por- 
ter :  il  voulut  qu'on  luy  lavait  les  mains 
&  le  vifàge  ,  qu'on  le  reveftift  de  Ces 
ihabits  impériaux,  qu'on  luy  mift  fur  h 
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tefte  fon  diadème  ;  Se  enfuite  s'eftant 
appuyé  fur  une  table  de  pierre  précieu- 
fe  3  il  parla  de  cette  forte  à  Tailemblée. 
Ma  maladie  devient  tous  les  jours  « 
plus  dangereufe  ,  car  c'eft  ainfi  que  le  « 
ÎCiel  l'ordonne  ,  &:  je  crains  que  la  « 
mort  ne  me  furprenne;  ainfi  j'ay  crû  « 
dire  obligé  de  vous  apprendre  mes  « 
•dernières  volontez. Vous fçavez  quel-  « 
le  a  elle  la  réputation  de  mon  père  « 
!  &  de  mon  ayeul  3  &:  combien  éclatans  « 
ont  paru  les  exemples  de  vertu  qu'ils  «• 
ont  donnez  à  tout  l'Empire,  j'eftois  « 
tres-indigne  d'occuper  la  place  de  « 
ces  grands  hommes  ;  je  leur  ay  nean-  « 
moins  fuccedé  -,  mais  j'avoue  de  bon-  « 
ne  foy  mon  ignorance  &:  mon  peu  « 
d'habileté.  « 

C'eft  pour  cela  que  le  Ciel  a  peut-  » 
eftre  abrégé  le  temps  de  mon  règne.  « 
Je  dois  en  cela  lu  y  obéir  comme  en  « 
toute  autre  chofe;  car  vous  avez  vu  « 
que  jufqu'icy  j'ay  reçu  fes  ordres  a-  « 
vec  une  véritable  crainte  &:  avec  un  « 
profond  refpect.  Vay  tâché  de  les  fui-  «• 
vre  fans  jamais  m'en  éloigner  ou  pa-  * 
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»  roiftre  mefme  les  négliger  le  moins 
v  du  monde.  ]'ay  euauffi  toute  ma  vie 
»  à  cœur  les  inftru&ions  de  mes  ancen 
»  (1res  touchant  ce  que  je  dois  au  Ciel  I 
»  Se  à  mon  peuple.  Sur  ces  deux  points 
«  je  n'ay  rien  à  me  reprocher  j  Se  fi  ma 
*  vie  a  eu  quelque  éclat,  je  le  dois  à 
m  cette  docilité  ,  qui  m'a  attiré  les  be- 
u  nedi&ions  du  fouverain  Maiftre  du 
»  monde. 

w  C'eft  pour  vous  (  en  s'adrefTant  à 
»  fon  fils  aifné  )  c'eft  pour  vous,  mon 
»  fils  ,  que  je  parle  ;  foyez  l'héritier  de 
»$  la  vertu  de  vos  anceftres  plûtoft  que 
m  de  ma  puiflance  Se  de  mon  Empire, 
i»  Je  vous  fais  Roy ,  c'eft  tout  ce  que 
»  vous  pouvez  attendre  de  moy  ;  foyez 
»  un  Roy  fage  5  vertueux,  irreprocha-? 
m  ble  ,  c'eft  ce  que  je  vous  ordonne ,  Se 
»  ce  que  tout  l'Empire  attend  de  vous. 
Après  ces  paroles  il  fe  fit  porter  au  lit 
où  le  jour  fuivant  il  rendit  tranquille- 
ment l'efprit. 

C'eft  fous  les  règnes  de  ce  grand 
Prince  Se  de  fon  fils  *  que  la  paix ,  la 

*  Ca.m-va.rn. 


fur  l'Etatprefènt  de  la  Chine,  i^i 
bonne  .foy  ,  la  juftice  régnèrent  à  la 
Chine  ,  de  manière  qu'on  envoyoit 
■fouvent  les  prifonniers  labourer  la  ter- 
re, ou  recueillir  les  bleds,  fans  appré- 
hender que  la  crainte  du  fupplice  les 
obligeai!:  de  s'enfuir.  Apres  la  récolte 
ils  revenoient  d'eux- mcimcs,&  fe  re- 
mettoient  en  prifon  pour  recevoir  le 
châtiment  de  leurs  fautes  ,  félon  que 
les  Mandarins  en  ordonneroient. 

Enfin  il  l'on  examine  bien  l'hiftoirc 
des  Chinois  ,  on  trouvera  que  trois 
cens  ans  encore  après ,  c'eit- à-dire  juf- 
quà  l'Empereur  Teou-vam, qui  regnoic 
800.  ans  avant  la  naifîance  de  noftre 
Seigneur  ,  l'idolâtrie  n'avoit  point  en- 
core infecté  les  efprits.  Deforte  que  ce 
peuple  a  confervé  prés  de  deux  mille 
ans  la  connoiflance  du  véritable  Dieu, 
&:  l'a  honoré  d'une  manière  qui  peut 
fervir  d'exemple  te  d'inftruction  met 
me  aux  Chrétiens. 

On  avoit  foin  par  tout  de  nourrir  des 
animaux  pour  les  temples ,  te  Ton  en- 
tretenoit  des  Préfixes  pour  les  y  offrir; 
outre  le  culte  intérieur,  qui  eltoit  re- 


i+z  Nouveaux  Mémoires 
commandé  ,  on  s'attachoit  avec  fcru* 
pule  jufqu'aux  moindres  cérémonies 
extérieures ,  qui  pouvoient  édifier  le 
peuple  ;  les  Reines  nourriflbient  elles- 
mcfm.es  des  vers  à  foye  ,  &:  faifoient  de 
leurs  mains  des  étoffes  pour  l'orne- 
ment des  Autels ,  &  pour  les  habits  des 
Ecclefiaftiques.  Les  Empereurs  ont 
fou  vent  labouré  le  champ  où  Ton  re- 
cueil loi  t  le  froment  &;  le  vin  delHnez 
aux  facrifices.  Au  relie  les  Preftres  n'o- 
foient  les  offrir  devant  le  peu  pie  qu'a- 
prés  s'y  eftre  préparez  par  trois  ou  fept 
jours  de  continence  conjugale.  Il  y  a* 
voit  des  jeûnes  réglez  &  des  prières 
publiques  ,  fur -tout  quand  l'Empire 
iouffroit  extraordinairement  ,  par  la 
fterilité ,  par  les  inondations  5  par  les 
tremblemens  de  terre,  ou  par  quelque 
guerre  eftrangere. 

C'eft  par  tontes  ces  marques  exté- 
rieures de  Religion  que  les  Empereurs 
fe  préparoient  aux  expéditions  militai- 
res ;  à  prendre  pofleflion  du  gouverne- 
ment; à  faire  la  vilîtede  l'Empire  ;  de 
afin  que  le  Ciel  donnait  fa  bénédiction 
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à  leurs  entreprîtes  ,  ils  demandoienc 
alors  à  leurs  fujets  ce  qu'il  y  avoit  à  ré* 
former  en  leurs  propres  per formes  , 
perfuadez  que  tous  les  malheurs  pu- 
blics venoient  toujours  de  leur  mau- 
vais «Touvernement.  On  cnlitdansl'hi- 
{loue  un  exemple  célèbre ,  que  je  ne 
puis  m'empefener  de  raporter. 

La  fterilité  ayant  efté  générale  dans 
toutes  les  Provinces  durant  fept  années 
confecutives  ,  (  ce  temps  ne  paroift 
pas  éloigné  des  fept  années  de  fterilité 
dont  parle  l'Ecriture  5  &;  peut-eftre  que 
ce  point  bien  examiné  fervira  à  réfor- 
mer ou  à  confirmer  noftre  Chronolo- 
gie *  )  le  peuple  fut  réduit  à  la  der- 
nière extrémité  ;  &:  les  prières ,  les  jeûr- 
nés ,  les  autres  pénitences  ayant  efté 
inutilement  employécs5rEmpereur  ne 
feachant  plus  par  quel  moyen  il  pour- 
roit  mettre  fin  à  la  mifere  publique, 
après  avoir  offert  à  Dieu  pluûeurs  fa- 
-crifices  pour  appaifer  fa  colère ,  il  ré- 

*  Cet  Empereur  mourut  1753.  ans  avant  la  naiïTance 
<^e  J.  C.  Ec  la  7.  an.  de  fterilité  ,  félon  l'écriture ,  arri- 
va 1743.  ans  avant  ^a  mefhie  naiflàuce. 
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fblut  enfin  de  fe  faire  luy-mefme  vU 
£time. 

Il  affembla  pour  cet  effet  tons  les 
Grands  de  fon  Empire,  il  fe  dépouilla 
en  leur  préfence  de  fon  manteau  royalr 
&:  fe  reveftit  d'un  habit  de  paille.  En 
cet  équipage ,  les  pieds  &  la  tefte  nues, 
tel  qu'un  criminel  a  coutume  de  paroî- 
tre  devant  fon  Juge  3  il  s'avança  avec 
toute  fa  Cour  jufqu'à  une  montagne 
aflez  éloignée  de  la  Ville.  Pour  lors,  a- 
prés  s'eftre  profterné  devant  laMajefté 
divine ,  qu'il  adora  neuf  fois  ,  il  luy 
parla  en  ces  termes  :  Seigneur,  vous  n'i- 
gnoreZpœs  les  miferes  ou  nous  finîmes  ré-  , 
duits.  Ce  font  mes  fecheT^qui  les  ont  atti- 
rées fur  mon  feu  fie  y  &  je  viens  icy  four 
en  faire  un  humble  aveu  a  la  face  du  ciel 
rejr  de  la  terre.  Pour  effare  mieux  en  e/ht 
4e  me  corriger,  fermette  %-moy  yfouverain 
Maijlre  du  monde ,  de  vous  demander  ce 
qui  vous  a  farticulierement  déflù  en  ma  \ 
ferfonne.  Efl-ce  la  magnificence  de  mon  fa- 
lais  ?  fauray  foin  d'en  retrancher  l'excès. 
Peuuejhe  que  l  abondance  des  mets  &  la 
délicat ejfe  de  ma  table  ont  attiré  la  difette  f 

dorefna- 


fur  F  Etat  prcfènt  de  la  Chine,  i^f 
iorifn  avant  on  n'y  verra  que  frugalité  çj> 
que  tempérance .  Les  loi x  me  permettent  de 
prendre  des  concubines*  mais  vom  en  def- 
(iprouvcT^peut-cfire  le  trop  grand  nombre. 
Je  fais  prefl  de  le  diminuer.  £fue  fi  tout 
cela  nefujjit  pas  pour  appaifer  vojhe  jufie 
colère  y  cjr  qu'il  vom  faille  une  victime , 
me  voicy  ,  Seigneur ,  &  je  confens  de  bon 
cœur  a  mourir  .pourvu  que  vom  épargnie^ 
ce  bon  peuple  :  Faites  tomber  du  ciel  la 
tluye  fur  leurs  campagnes  pour  foui ager 
leurs  be  foins ,  ejr  la  foudre  fur  ma  tefte  pour 
fat is faire  à  vofbc  uiflice. 

Cette  pieté  du  Prince  toucha  le  ciel, 
l'air  fe  chargea  de  nuages ,  &  une  p!uye 
univertclle  ,  qui  tomba  fur  l'heure , 
donna  en  fon  temps  à  tout  l'Empire 
une  abondance  récolte.  Quand  les  Ido. 
làtres  paroiflent  fcandaliiez  de  la  mort 
de  J  es  us-Christ  ,  nous  nous  fer-, 
vons  de  cet  exemple  pour  juftifier  nô- 
tre foy.  Non-feulement  vous  approu- 
vez ,  leur  difons-nous ,  l'aclion  d'un  de 
vos  Empereurs  ,  qui  fe  dépouilla  de 
toute  fa  grandeur ,  &  qui  s'offrit  en  fa- 
crifice  pour  fes  fujets  ;  vous  l'admirez 
Tome  IL  G 
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mefme ,  &  vous  la  propofez  à  la  pofte- 
ricé  ,  pour  fervir  d'exemple  à  tous  lesji 
Princes  du  monde  :  comment  donc! 
pouvez-vous  defaprouver  l'excès  dej 
charité  , qui  a  porté  J e s u s-C hris t 
à  fe  faire  une  victime  de  propitiation: 
pour  tous  les  hommes ,  &:  à  fe  dépouil- 
ler de  l'éclat  de  fa  Majefté  pour  nous 
reveftir  un  jour  de  fa  gloire  &;  de  fa 
divinité  ? 

Ces  veftiges  de  la  véritable  Reli- 
gion ,  que  nous  trouvons  parmi  les  Chi- 
nois durant  tant  de  fîecles  confecutifs  3 
nous  portent  naturellement  à  faire  une 
autre  réflexion  qui  juftifie  la  providen- 
ce de  Dieu  dans  le  monde.  On  s'éton- 
ne quelquefois  de  ce  que  la  Chine  Se 
les  Indes  ont  prefque  toujours  efté  en- 
fevelies  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
depuis  la  naiffance  de  noftre  Seigneur  ; 
tandis  que  la  Grèce ,  une  partie  de  l'A- 
frique &:  prefque  toute  l'Europe  ont 
joui  des  lumières  de  la  foy  ;  &  l'on  ne 
prend  pas  garde  que  la  Chine  a  con- 
servé plus  de  deux  mille  ans  la  connoif. 
fance  du  vray  Dieu  &  pratiqué  les  ma- 


fur  l'Etdtprcfènt  de  la  Chine.  14.7 
ximcs  les  plus  pures  de  la  morale  ,  tan- 
dis que  l'Europe  &  prefque  tout  le  refte 
du  monde  eftoit  dans  Terreur  &  dans 
la  corruption. 

Dieu  dans  la  diftribution  de  fes  dons 
ne  fait  point  d'injufte  préférence  ;  mais 
il  a  fes  momens  marquez  pour  faire 
luire  en  fon  temps  la  lumière  de  fa  grâ- 
ce ,  qui  comme  celle  du  foleil  fe  levé 
&:  fe  couche  fucceffivement  dans  les 
diverfes  parties  du  monde ,  félon  que 
les  peuples  en  font  un  bon  ou  un  mau- 
vais ufage. 

Je  ne  fçay  ,  Monseigneur,  fi 
j'oferois  ajouter  que  comme  le  foleil , 
qui  par  fon  mouvement  continuel  fe 
cache  à  tout  moment  à  quelques-uns 
pour  fe  découvrir  à  d'autres ,  éclaire 
néanmoins  également  chaque  année 
toutes  les  parties  de  la  terre  ;  de-mefme 
Dieu  par  ce  cours  myfterieux  des  lu- 
mières de  la  foy,  qui  ont  efté  commu- 
niquées au  monde  3  a  prefque  égale- 
ment partagé  tous  les  peuples ,  quo;- 
qu'en  differens  temps  &:  en  différentes 
manières.  Quoiqu'il  en  foit,  dans  cette 
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fage  diftribution  de  grâces  5  que  la  pro- 
vidence divine  a  faite  parmi  les  na- 
tions de  la  terre ,  la  Chine  n'a  pas  fujet 
de  fe  plaindre ,  puifqu'  il  n'y  en  a  aucu- 
ne qui  en  ait  efté  plus  conftamment  fa- 
vorifée. 

La  connoiflance  du  vray  Dieu  3  qui 
avoit  duré  plufieurs  fiecles  après  le  rè- 
gne de  l'Empereur  Cam-vam ,  &:  mef- 
me  fort  probablement  long-temps  a- 
^ïcsConfucius  ,ne  le  conlerva  pas  tou- 
jours dans  cette  première  pureté.  L'i- 
dolatrie  s'empara  enfin  des  efprits,  & 
les  mœurs  devinrent  fi  corrompues . 
que  la  foy  n'eftant  plus  qu'une  occa- 
fion  d'un  plus  grand  mal  \  leur  fut  peu 
à  peu  oftée  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu.  Parmi  les  fuperftitions  qui  s'y 
introduifirent  ;  il  y  en  eut  principale- 
ment de  deux  fortes ,  qui  ont  partagé 
jufqu'à  prefent  tout  l'Empire, 

Li'L&oktm  donna  commencement  à 
la  première.  Ce  fut  unPhilofophe  qui 
vefeut  avant  Confucius  ;  fa  naiflance  j 
fi  nous  en  croyons  fes  difciples ,  fut  mîi 
raçuleufe  j  car  fa  mçre  le  poru  plus  dî 
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quatre-vingts  ans  dans  fes  flancs,  d'où 
un  moment  avant  fa  mort  il  fortit  en- 
fin par  le  cofté  gauche  qu  il  s'ouvrit  luy* 
mefme.  Ce  monftre ,  qui  luy  furvefeut 
pour  le  malheur  de  fa  patrie,  fe  rendit 
en  peu  de  temps  célèbre  par  fa  perni- 
cieufe  doctrine  :  néanmoins  il. écrivit 
plufieurs  Livres  utiles,  de  la  vertu,  de  la 
fuite  des  honneurs ,  du  mépris  des  ri- 
chefles,  &  de  cette  admirable  folitude 
de  l'ame ,  qui  nous  éloigne  du  monde 
pour  nous  faire  uniquement  rentrer  en 
nous-mefmes.  Il  répétoitaflezfouvent 
cette  fentence  qui  cftoit,  difoit-il,  le 
fondement  de  la  véritable  fageffe.  La 
raifon  éternelle  a  produit  un ,  un  a  pro- 
duit deux,  deux  ont  produit  trois ,  de 
trois  ont  produit  toutes  chofes;  ce  qui 
fembloit  marquer  en  luy  quelque  con- 
noiflance  de  la  Trinité. 

Mais  il  enfeignaqueleDieu  fouve- 
rain  eftoit  corporel ,  &:  qu'il  gouver- 
noit  les  autres  Divinitez  comme  un 
Roy  gouverne  fes  fujets.  Il  s'adonna 
fort  à  la  Chimie ,  &:  quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  en  fut  l'inventeur.  Il  s'en- 
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tcfta  mefme  de  la  pierre  philofophale, 
&:  il  fe  perfuada  à  la  fin  que  par  le 
moyen  d'un  breuvage ,  on  pourroit  de-  'J 
venir  immortel.  Ses  difciples  5  pour  y 
réuflîr  j  uferent  de  magie  ,  &:  cet  arc  j 
diabolique  devint  en  peu  de  temps  l'u*i| 
nique  fcience  des  gens  de  qualité.  Tout  i 
le  monde  s'y  appliqua  dans  l'efperan-ii 
ce  d'éviter  la  mort  ;  &  les  femmes  au*kJ 
tant  par  curiofité  que  par  le  defîr  defl 
prolonger  leur  vie  donnèrent  dans  une it 
infinité  d'extravagances ,  &  s'abandon--  li 
nerent  à  toutes  fortes  d'impietez. 

Ceux  qui  par  une  profeffion  parti-  i 
culiere  s'attachèrent  à  cette  pernicieu-  ! 
fe  dodrine  ,  furent  appeliez  Tien-fi  ,  jl 
c'eft-à-dire  dodeurs  celeftes  ;  on  leur  |j 
donna  des  maifons  pour  vivre  en  corn-  jj 
munauté  3  on  éleva  en  divers  endroits  i 
des  temples  à  Laokun  leur  maiftre;  les  \i 
Rois ,  les  peuples  l'honorèrent  d'un  : 
culte  divin;  &: quoiqu'ils deuflent eftre 
défàbufez  de  (es  erreurs  par  une  infini-  1 
té  d'exemples  5  ils  cherchèrent  tous  a-  1 
vec  une  efpece  de  fureur  l'immortalité,  j: 
que  leur  maiftre  n'avoit  pu  luy-mefme  : 
fe  procurer. 


fur  l'Etdtprefènt  de  la  Chine,  iji 
Le  temps  qui  fortifie  toujours  le  mal, 
donna  dans  la  fuite  à  ces  faux  docteurs 
une  vogue  qui  les  multiplia  à  l'infini. 
Les  pactes  qu'ils  font  avec  le  Démon, 
les  forts  qu'ils  jettent  ,  leurs  magies  ou 
vrayes  ou  apparentes  les  font  encore 
appréhender  ou  admirer  de  la  canail- 
le ;  &:  quoiqu'il  arrive ,  il  n'y  a  pres- 
que perlonne  qui  n'ait  quelque  foy  à 
leurs  maximes,  ou  qui  n'efpere  par  leur 
moyen  éviter  la  mort. 

Un  de  ces  Docteurs* fe  fit  une  fi  gran- 
de réputation  que  l'Empereur  luy  ac- 
corda le  nom  de  Cham-ti ,  c'eft  celuy 
qu'on  donnoit  au  vray  Dieu,  &;  qui  fi- 
gniRcJouveraw  Empereur. Cette  impieté 
porta  le  dernier  coup  à  l'ancienne  Re- 
ligion. Car  jufqu'alors  les  Chinois,tout 
idolâtres  qu'ils  fuflent,avoient  toujours 
diftingué  le  Cham-ti  des  autres  divini- 
tez.Aufli  par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
la  famille  de  ce  Prince  fut  bi^n  -  toft 
éteinte,  &c  l'Empire  qui  jufqu'alors  a- 
voit  confervé  fon  gouvernement  par- 
ticulier, fe  vit  fournis  pour  la  première 

*  Cbam-y. 
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fois  à  celuy  des  Tartares  occidentaux, 
C'elt  ce  qu'un  fameux  Colao  * ,  qui  a 
imprimé  fur  cette  matière,  n'a  pu  s'em- 
pefcher  de  reconnoiftre.  En  ce  temps* 
là  ,  dit- il  ?  l'Empereur  Hoei-tçoum  donnât 
contre  toute  forte  de  raifon  là  qualité  de 
Dieu  fouverain  à  un  homme.  Ce  Dieu  le 
■plus grand  &  le  plus  vénérable  de  tous  les 
Efprits  celefies ,  futfenfible  à  cette  injure  ; 
il  punit  très  -feverement  l'impiété  de  ce 
Prince ,  &  éteignit  entièrement  fa  famille. 
La  féconde  féete ,  qui  domine  à  la 
Chine ,  plus  dangereufe  encore  &  plus 
universelle  que  la  première  ,  adore 
comme  l'unique  divinité  du  monde 
une  Idole  qu'on  nomme  Fa  ou  Fo'é.  Elle 
y  fut  tranfportée  des  Indes  trente-deux 
ans  après  la  mort  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 
Cette  contagion,  qui  commença  par 
la  Cour  5  gagna  enfuite  les  Provinces  7 
&  fe  répandit  en  toutes  les  villes  :  de- 
forte  que  ce  grand  corps  déjà  gaftê  par 
la  magie  &  par  l'impiété  y  fut  tout-à- 
fait  corrompu  par  l'idolâtrie  5  &  devint 
un  aflémblage  monftrueux  de  toutes 
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forces  d'erreurs.  Les  fables,  les  iuper- 
ftitions ,  la  métempficofe  ,  l'idolâtrie  , 
l'atheifine  partagèrent  les  efprits  ,  &: 
s'en  rendirent  tellement  les  maiftres , 
qu'à  prefent  mefme,  le  Chriftianifme 
n'a  point  de  plus  grand  obftacle  à  fon 
établillement  que  cette  impie  &;  cette 
xidicule  doctrine. 

On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  endroit 
naquit  l'idole  Fo ,  dont  je  parle  (je  l'ap- 
pelle idole  &:  non  pas  homme ,  parce 
que  quelques-uns  ont  crû  que  ç'avoic 
efté  un  fpeclre  venu  de  l'Enfer  )  ceux 
qui  plus  probablement  afleurent  qu'il 
eftoit  homme ,  le  font  naiftre  plus  de 
mille  ans  avant  Jesus-Christ  dans  un 
Royaume  des  Indes  affez  prés  de  la  li- 
gne y  peut-eftre  au-dellus  de  Bengale, 
On  dit  mefme  qu'il  eftoit  fils  de  Roy. 
Il  fut  au  commencement  nommé  Ché- 
Kia  i  mais  à  l'âge  de  trente  ans  il  prit 
le  nom  de  Fa.  Sa  mère ,  qui  le  mit  a« 
monde  par  le  cofté  droit ,  mourut  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement  :  elle  a- 
voit  quelque  temps  auparavant  fongé 

durant  le  fommeil  qu'elle  avaloit  un; 
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éléphant ,,  &  ce  fonge  a  eflé  caufe  des 
honneurs  que  les  Rois  des  Indes  ren- 
dent aux  élephans  blancs ,  pour  la  per- 
te ou  pour  la  pofleflion  desquels  ils  fe 
font  faits  fouvent  -de  cruelles  guerres* 
Dés  que  ce  monftre  fut  né  il  eut  y 
difent-ils ,  ailez  de  force  pour  fe  tenir 
debout  ;  il  fit  fept  pas ,  montrant  d'u- 
ne main  le  ciel  &:  de  l'autre  la  terre.  Il 
parla  mefme ,  mais  d'une  manière  qui 
marquoit  aflez  de  quel  efprit  il  eltoit 
animé.  Dans  le  ciel,  fur  la  terre  >  dit-il  y. 
je  fais  le  feul  qui  mérite  ctejlre  honoré, 
A  dix- fept  ans  il  fe  maria  5&  eut  un  fils 
qu'il  abandonna  auflî-bien  que  le  refte 
du  monde  ,  pour  s'engager  dans  une 
vafte  folitude  avec  trois  ou  quatre  Phi- 
lofophes  Indiens  y  qu'il  prit  pour  mai- 
fixes  de  fa  conduite.  Mais  à  l'âge  de 
trente  ans  il  fut  tout  d'un  coup  faifi  ôc 
comme  pénétré  de  h  Divinité  5  qui  luy 
donna  la  connoiflance  univerfelle  de 
toutes  chofes.  Dés  ce  moment  il  de- 
vint Dieu  5  &  commença  par  une  infi- 
nité de  miracles  apparens  de  s'attirer 
la  vénération  des  peuples.  Le  nombre 
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de  fes  difciples  fut  très-grand ,  &:  c'efl 
par  leur  moyen  que  toutes  les  Indes 
ont  efté  depuis  infedées  de  fa  perni- 
cieufe  do  urine.  Les  Siamois  les  ont  ap- 
peliez Talapoins  ,  les  Tartares  Lamas 
ou  hama-fem ,  les  Japonois  Bonnes  ,  6C 
les  Chinois  Hocham. 

Mais  ce  Dieu  chimérique  connut 
enfin  qu'il  eftoit  homme  comme  les 
autres.  Il  mourut  à  l'âge  de  foixante  &: 
dix-neuf  ans  -,  &:  pour  mettre  le  com- 
ble à  fon  impieté,  après  avoir  établi 
l'idolâtrie  durant  fa  vie ,  il  tafcha  d'in- 
fpirer  l'athe'ifme  à  fa  mort.  Pour  lors  il 
déclara  à  fes  difciples  qu'il  n'avoit  par- 
lé dans  tous  fes  difeours  que  par  éni- 
gme; &  qu'on  s'abufoit,  fi  l'on  cher- 
•choit  hors  du  néant  le  premier  princi- 
pe des  chofës.  C'eft  de  ce  néant,  dit-il , 
que  tout  efiforti  s  &  cejl  dans  le  néant 
que  tout  doit  retomber.  Voila  Pabifine  ok 
■aboutirent  nos  efyerances. 

Puifque  cet  impofteur  avoûoit  qu'il 
avoit  abufé  le  monde  durant  fa  vie,  il 
lie  meritoit  pas  qu'on  le  crût  à  fa  mort. 
Cependant  comme  l'impiété    trouve 

G  vj 
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toujours  plus  de  parcifans  que  la  vertu  j 
il  le  forma  parmi  les  Bonzes  une  fe£te 
particulière  d'Athées  y  fondée  fur  ces* 
dernières  paroles  de  leur  maiftre.  Les 
mitres  3  qui  eu  ent  de  la  peine  à  fe  dé- 
fa    "  de  leurs  préjugez  ys'en  tinrent  aux 
premières  erreurs.  D'autres  enfin  taf*. 
cherent  de  les  accorder  enfembie,  en 
faifant  un  corps  de  doctrine  où  ils  en^ 
feignent  une  double  loy,  qu'ils  appel- 
lent la  loy  extérieure  &  la  loy  intérieur 
re.   L'une  doit  précéder  y  bc  préparer 
l'efprit  à  recevoir  l'autre.  Ce  font  des 
Cintres  5  difent-ils,  qui  font  neceflaires- 
pour  foûtenit  la  voûte  qu'on  veut  fai- 
re ,  &c  qu'on  renverfe  dés  qu'elle  eu. 
achevée. 

Ainfi  le  Démon-  fe  fervant  égaler 
ïnent  de  la  {implicite  6c  de  la  malice* 
des  hommes  pour  les  perdre  ,  tafcha, 
d'effacer  en  plufieurs  ces  précieux  vefc 
tiges  de  la  Divinité ,  que  la  raifon  y  a- 
voit  profondément  gravées  5  Se  a  éta- 
blir parmi  les  autres  le  culte  d'une 
faufle  Divinité  fous  la  figure  d'une  in* 
fini  té  de  bettes  -,  car  on  xxc  fe  borna  pas 
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a  cette  première  Idole.  Le  finge,  l'élé- 
phant ,  le  dragon  furent  adorez  en  dif- 
ferens  endroits  y  fous  prétexte  peut- 
cilre  que  le  Dieu  Fo  avoit  fucceflive- 
ment  paiïé  en  tous  ces  animaux.  La 
Chine  plus  fuperflitieufe  que  tous  les 
autres  Royaumes,  multiplia  encore  (es- 
Idoles ,  &  on  en  voit  à  prefent  de  tou- 
tes fortes  d'efpeces  qui  occupent  les 
temples ,.  &  qui  fervent  à  abufer  de  la 
fimplicité  des  peuples.. 

Il  eft  vray  qu'on  n'a  pas  toujours  pour 
ces  Dieux  tout  le  refpecT:  que  iémble 
mériter  leur  qualité.  Car  il  arrive  aflez 
fouvent  qu'après  avoir  efté  bien  hono- 
rez ,  iî  le  peuple  n'obtient  pas  d'eux  ce 
qu'il  demande  ,  il  fe  laffe  enfin  6c  les 
abandonna  comme  des  Dieux  impuif- 
fans  ;  d'autres  les  traitent  avec  le  der- 
nier mépris  :  les  uns  les  chargent  d'in- 
jures ,  &  les  autres  de  coups.  Com* 
ment  y  chien  d'efprit ,  luy  difent-ils 
quelquefois,  nous  te  logeons  dans  un 
temple  magnifique ,  tu  es  bien  doré, 
bien  nourri  5  bien  encenfé  ,  &  après 
tous  ces  foins  que  nous  prenons  de 
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toy,  tu  es  allez  ingrat  pour  nous  re- 
fufer  ce  qui  nous  eft  neceflaire  ? 

Enfuitc  on  le  lie  avec  des  cordes, 
&:  on  le  traifne  par  les  rues ,  chargé 
de  boue  &  de  toutes  fortes  d'immon- 
dices ,  pour  luy  faire  payer  les  paftilles 
dont  on  l'avoit  auparavant  parfumé. 
Que  fi  durant  ce  temps-là  ils  obtien- 
nent par  hafard  ce  qu'ils  fouhaitent, 
alors  ils  reportent  lldole  en  cérémo- 
nie dans  fa  niche,  après  l'avoir  bien 
lavée  &  bien  efTuyée  :  ils  fe  profter- 
nent  mefme  en  fa  prefence ,  &  luy  font 
diverfes  exeufes.  A  la  vérité ,  luy  di- 
fent-ils,  nous  nous  fommes  un  peu 
trop  prefTez  ;  mais  au  fond  n'avez-vous 
pas  tort  d'eftre  fi  difficile  ?  Pourquoy 
vous  faire  battre  à  plaifir  ?  Vous  en 
coûteroit-il  davantage  d'accorder  les 
chofes  de  bonne  grâce?  Cependant  ce 
qui  eft  fait  eft  fait ,  n'y  fongeons  plus. 
On  vous  redorera  ,  pourvu  que  vous 
oubliiez  tout  le  pafTé. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  arriva 
une  chofe  dans  la  Province  de  Nan- 
kin, qui  montre  aflez  l'idée  que  les 
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Chinois  ont  de  leurs  Dieux.  Un  hom- 
me ,  dont  la  fille  unique  eftoit  malade, 
api  es  avoir  inutilement  employé  tous 
les  Médecins  ,  s'avifa  d'implorer  le  fe- 
-cours  de  fcs  Dieux.  Prières  ,  offran* 
des  ,  aumônes  ,  facrifices  ,  tout  fut 
mis  en  ufage  pour  en  obtenir  la  gue- 
rifon.  Les  Bonzes,  qu'on  engraifloit 
depuis  long-temps  ,  en  répondoient 
fur  la  foy  d'une  Idole,  dont  ils  van- 
toient  fort  le  pouvoir.  Cependant  cet- 
te fille  mourut ,  &  fon  père  outré  de 
douleur  réfolut  de  s'en  vanger,  &:  d'ao 
eufer  l'Idole  dans  les  formes. 

Il  forma  donc  fa  plainte  pardevant 
Je  Juge  du  lieu  ,  dans  laquelle  après  a- 
voir  vivement  reprefenté  la  fourberie 
de  cette  injufte Divinité ,  il  difoit  qu'el- 
le meritoit  un  châtiment  exemplaire, 
pour  avoir  manqué  à  fa  parole.  Si  l'Efi-  - 
frit  a  pu  guérir  ma  fille,ajoûtoit-il,c'eft 
volerie  toute  pure  d'avoir  pris  mon  ar- 
gent ,  &:  de  la  laiiîcr  mourir.  S'il  n'a  pas 
ce  pouvoir,  de  quoy  fe  mefle-t-il  >  Et 
de  quel  droit  prend-il  la  qualité  de 
Dieu  ?  Eft-ce  pour  rien  que  nous  l'ado- 
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rons ,  Se  que  toute  la  Province  luy  of- 
fre des  facnfices?  Deforte  qu'il  corw 
cluoit,  vu  la  foiblefleoula  malice  de 
cette  Idole ,  à  ce  que  fon  temple  fut 
rafé ,  fes  miniftres  honteufement  chat 
fez ,  &  elle-mefme  punie  en  fa  propre 
&  privée  perfonne. 

L'affaire  parut  au  Juge  de  confe- 
quence  3  il  la  renvoya  au  Gouverneur, 
lequel  ne  voulant  rien  avoir  à  demefler 
avec  les  gens  de  l'autre  monde  ,  pria  le  ! 
Vice-Roy  de  l'examiner.  Celuy-cy,  a- 
prés  avoir  écouté  les  Bonzes,  qui  pa- 
roiflbient  fort  allarmez  ,  appella  leur 
partie ,  &:  luy  confeilla  de  fe  defifter  de 
les  pourfuites  :  Vous  n' elles  pas  fage  y 
luy  dît-il,  de  vous  brouiller  avec  ces 
fortes  d'efprits.  Ils  font  naturellement 
malins,  &;  je  crains  qu'ils  ne  vous  plient 
un  mauvais  tour.  Ooyez-moy ,  écou- 
tez les  propofitions  d'accommodement 
que  les  Bonzes  vous  feront  de  leur  part. 
Ils  nfaffcurent  que  l'Idole  entendra 
raifon  de  fon  cofté,  pourvu  que  du  vô- 
tre vous  ne  pouffiez  pas  les  chofes  à 
bout. 
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I  Mais  cet  homme  ,  qui  efloit  au  dek 
efpoir  de  la  more  de  fa  fille  ,  protefta 
toujours  qu'il  periroit  plucoft  que  de 
rien  relâcher  de  fes  droits.  Mon  parti 
eft  pris,  Seigneur,  répondit-il,  l'Idole 
s'eft  perfuadée  qu'elle  pouvoit  impu- 
nément faire  toutes  fortes  d'injuftices, 
&:  que  perfonne  au  monde  ne  feroie 
allez  hardi  pour  l'attaquer  ;  mais  elle 
n'en  eft  pas  où  elle  penf  e  ,  &:  l'on  verra 
bien-toit  lequel  eft  le  plus  méchant  &; 
le  plus  diable  de  nous  deux. 

Le  Vice-Roy  ne  pouvant  plus  recu- 
ler fît  inftruire  le  procès,  &  en  donna 
cependant  avis  au  Confeil  fouverain 
de  Pékin,  qui  évoqua  l'affaire  à  luy5 
&  cita  inceUarriment  les  Parties.  Elles 
comparurent  quelque  temps  après.  Le 
Diable  ,  qui  en  tous  les  eftats  n'a  que 
trop  de  parti  fans ,  n'en  manqua  pas  par- 
mi les  Avocats  &:  les  Procureurs.  Ceux 
à  qui  les  Bonzes  offrirent  pour  cela  de 
l'argent ,  trouvèrent  fon  droit  incon- 
teftable ,  &  parlèrent  avec  tant  de  cha- 
leur que  l'Idole  en  perfonne  n'auroit 
pas  mieux  plaidé  fa  caufe  ;  mais  on  a- 
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voit  à  faire  à  un  homme  encore  plus 
habile ,  qui  avoir  déjà  pris  lés  devans 
par  le  moyen  d'une  grofle  fomme  d'ar-' 
gent  dont  il  s'eftoit  fervi ,  pour  mieux 
inttruire  les  Juges  ,  perfuadé  que  le 
Diable  feroit  bien  fin ,  s'il  pouvoir  te- 
nir contre  cette  dernière  raifon. 

En  effet  après  plufieurs  feances  il  ga*  . 
gna  hautement  fon  procès.  L'Idole  fut 
condamnée  ,  comme  inutile  dans  le 
Royaume  ,  à  un  exil  perpétuel  ;  fon 
temple  rafé  ;  &;  les  Bonzes ,  qui  repre- 
fentoient  fa  perfonne  furent  rigoureu- 
fement  châtiez,  fauf  à  eux  de  fe pour- 
voir pardevant  les  autres  efprits  de  la 
Province ,  pour  fe  faire  dédomager  du 
châtiment  qu'ils  avoient  reçus  pour  l'a- 
mour de  celuy-cy. 

En  vérité  ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le 
fens  \  pour  adorer  des  Dieux  de  ce  ca- 
ractère ,  foibles  ,  timides ,  Se  qu'on  peut 
impunément  maltraitter  >  Mais  ,  hé- 
las !  de  quelque  fageffe  qu'on  fe  flatte 
en  ce  monde,  que  l'efprit de  l'homme 
eft  loin  de  la  raifon ,  quand  il  ell  éloi- 
gné de  la  foy  » 
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Bien  loin  que  tout   cela  faiTe  re- 

I  venir  le  peuple  au  fujet  de  la  foibleffe 

i  des  faux  Dieux,  ils  s'aveugle  tous  les 
jours  davantage.   Les  Bonzes  font  fur 

I  tout  intereffez  à  les  faire  valoir  par  le 
profit  qu'ils  en  retirent.  Pour  y  réiïC 

I  fir  plus  feurcment  ,  voicy  les  princi- 
paux points  de  leur  morale,  qu'ils  pren- 
nent grand  foin  de  débiter. 

Il  ne  faut  pas  croire  3  difent-ils ,  que 
le  mal  5c  le  bien  foient  confondus  en 
l'autre  monde  comme  en  celuy-cy  ;  il 
y  a  après  la  moire  des  récompenfes 
pour  les  gens  de  bien ,  &  des  fupplices 
préparez  aux  médians  ;  c'eft  ce  qui  a 
diltingué  difterens  lieux  pour  les  âmes 
des  hommes ,  félon  le  mérite  d'un  cha- 
cun. Le  Dieu  Fo  a  elle  le  Sauveur  du 
monde ,  il  eft  né  pour  enfeigner  la  voye 
du  falut ,  8c  pour  expier  tous  les  pé- 
chez. 

Il  y  a  3  ajoutent-ils ,  cinq  comman- 
demens  qu'il  nous  a  laiffez.  Le  premier 
défend  de  tuer  les  créatures  vivantes 
de  quelque  nature  qu'elles  foient  s  le 
fécond  3  de  prendre  le  bien  d'autruy  3 
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le  troifiéme  5  de  s'abandonner  à  l'im- 
pureté 5  le  quatrième  ,  de  mentir  5  & 
le  cinquième,  de  boire  du  vin. 

Outre  cela  ils  veulent  qu'on  prati- 
que plufieurs  œuvres  de  milericorde. 
Traitez-bien  ,  difent-ils ,  &c  nourriflez 
avec  foin  tous  les  Bonzes  ;  baftiflez- 
leur  des  monafteres  &  des  temples  3 
afin  que  leurs  prières  &  leurs  péniten- 
ces volontaires ,  vous  délivrent  des  pei- 
nes que  vos  péchez  méritent.  Brûlez 
des  papiers  dorez  &  argentez ,  des  ha- 
bits &;  des  étoffes  de  foye.  Tout  cela  en 
l'autre  monde  fe  changera  en  or ,  en 
argent  3  en  habits  véritables ,  &  fera 
fidellernent  donné  à  vos  pères  ,  qui  s'en 
ferviront  dans  leurs  befoins  particu- 
liers. Si  vous  n'obfervez  pas  ces  com- 
mandemens  ,  vous  ferez  après  voftre 
mort  cruellement  tourmentez  &  fujets 
à  une  fuite  continuelle  de  métempfî- 
cofes.  C'eft- à-dire  que  vous  naiftrez 
fous  la  forme  de  rats ,  de  chevaux ,  de 
mulets  5  &:  de  toutes  fortes  de  beftes. 
Ce  dernier  point  fait  beaucoup  d'im- 
prelfion  fur  les  efprits. 
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Je  me  fouviens  qu'eftant  dans  la  Pro- 
vince de  Chanfi  on  m'appella  un  jour 
!  pour  donner  le  Baptême  à  un  malade. 
,  C'eftoit  un  vieillard  de  foixante  &:  dix 
ans  ,  qui  vivoic  d'une  petite  penfion , 
dont  l'Empereur  Pavoit  gratifié.    Dés 
que  j'entray  en  fa  chambre  ,  Que  je 
vous  fuis  obligé  ,  mon  Père  !  me  dït-il , 
vous  m' allez  délivrer  de  bien  des  pei- 
nes. Non-feulement ,  luy  répondis-je, 
le  Baptême  délivre  de  l'Enfer ,  mais  il 
conduit  encore  à  une  vie  bien-heureu- 
fe.  Quel  bonheur  pour  vous  d'aller  au 
Ciel  jouir  éternellement  de  Dieu  !  Je 
n'entends  pas  bien ,  repartit  le  malade , 
ce  que  vous  me  dites ,  &  peut-eftre  auffi 
ne  me  fuis-je  pas  bien  expliqué  :  Vous 
fçaurez  >  mon  Père,  que  je  vis  depuis 
long-temps  des  bienfaits  de  l'Empe- 
reur. Les  Bonzes  parfaitement  bien  in- 
ftruits  de  ce  qui  fe  pafTe  en  l'autre  mon- 
de ,  m'afïeureiVc  que  par  reconnoiflan- 
ce  je  feray  obligé  après  ma  more  de  le 
fervir  ,  &  qu'infailliblement  mon  ame 
palfera  dans  l'un  de  Ces  chevaux  de  po- 
fte  y  pour  porter  dans  les  Provinces  les 
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dépefches  de  la  cour,  C'eft  pour  cela 
qu'ils  m'exhortent  à  bien  faire  mon 
devoir ,  dés  que  j'auray  pris  ce  nouvel 
eftat  ;  à  ne  point  broncher,  à  ne  point 
ruer  5  à  ne  mordre ,  à  ne  blefTer  per- 
fonne  :  Courez  bien  ,  me  difent-ils  % 
mangez  peu ,  foyez  patient  -,  par  là  vous 
attirerez  la  compaflion  des  Dieux  3  qui 
fouvent  d'une  bonne  belle  font  à  la  fin 
un  homme  de  qualité ,  &:  un  Manda- 
rin confiderable.  Je  vous  avoue ,  mon 
Père  3  que  cette  penfée  me  fait  frémir, 
èc  je  n  y  fonge  jamais  fans  trembler  ;  j'y 
fonge  néanmoins  toutes  les  nuits ,  &; 
il  me  femble  quelquefois  durant  le  fom- 
meil,  que  je  fuis  déjà  fous  le  harnois 
prefl:  à  courir  au  premier  coup  de  fouet 
du  portillon.  Je  me  réveille  tout  en  eau, 
&  à  demi  troublé  ,  ne  fçachantplus  fi 
je  fuis  encore  homme  3  ou  fi  je  fuis  de- 
venu cheval.  Mais  ,  helas  »  que  de- 
viendray-je5  quand  ce  ne  fera  plus  un 
fonge  ? 

Voicy  donc  5  mon  Père ,  le  parti  que 
j'ay  pris.  On  m'a  dit  que  ceux  de  voftre 
Religion  ne  font  point  fujets  à  ces  mi- 
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feres  ;  que  les  hommes  y  (ont  toujours 
hommes,  &  qu'ils  fe  trouvent  tels  en 
l'autre  monde  qu'ils  eftoient  en  celuy- 
cy.  Je  vous  fupplic  de  me  recevoir  par- 
mi vous.  Je  fçay  bien  que  voftre  Reli- 
gion eft  difficile  à  obferver;  maisfuft- 
elle  encore  plus  rude  3  je  fuis  preft  de 
l'embrafler  s  &  quoiqu'il  m'en  confie , 
j'aime  encore  mieux  cftre  Chrétien 
que  de  devenir  befte.  Ce  di(cours  de 
l'eltat  prefent  du  malade  me  firent 
compaffion  ;  mais  faifant  enfuite  ré- 
flexion que  Dieu  fe  fert  mefme  de  la 
fimplicité  &  de  l'ignorance,  pour  con- 
duire les  hommes  à  la  vérité  ,  je  pris  de 
là  occafion  de  le  détromper  de  fes  er- 
reurs ,  &:  de  le  mettre  dans  la  voye  du 
falut.  Je l'inftruifis  long-temps:  il  crut 
enfin:  &:  j'eus  laconfolationdelevoir 
mourir  non-feulement  avec  des  fenti- 
mens  plus  raifonnables ,  mais  enco- 
re avec  toutes  les  marques  d'un  bon 
Chrétien. 

Dans  la  fuite  des  temps  les  fn per- 
ditions populaires  crurent  à  l'infini ,  Se 
je  ne  fçay  s'il  y  a  jamais  eu  dans  le 
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monde  une  nation  plus  enteftée  de  ces 
chimères  que  les  Chinois.  Les  Manda- 
rins font  bien  obligez  par  leur  eftat  de 
condamner  d'herefie  toutes  ces  ridi- 
cules fe&es  ,  &:  ils  le  font  en  effet  dans 
leurs  Livres;  mais  comme  ils  viennent- 
la  plufpart  de  familles  idolâtres,  & 
qu'ils  ont  efté  initruits  par  les  Bonzes  JT 
ils  ne  biffent  pas  dans  la  pratique  de 
fuivre  l'exemple  du  peuple. 

Au  refte  ces  Bonzes  ne  font  qu'un 
amas  de  toute  la  canaille  de  l'Empire 1 
que  l'oifiveté  ,  la  mollefle ,  la  necefli- 
té  ont  affemblez  pour  vivre  des  aumô-v 
nés  publiques.  Tout  leur  but  eft  d'en-£ 
gager  les  peuples  à  leur  en  faire  ;  ils  | 
n'obmettent  rien  pour  en  venir  à  bout* 
&:  on  raconte  tous  les  jours  des  hiftoi-  ' 
res  qui  font  voir  en  mefme  temps  leur  " 
adreffe  &;  leur  fourberie. 

Deux  de  ces  Bonzes  voyant  un  jour 
dans  la  cour  d'un  riche  payfan  deux  ou 
trois  gros  canards,  fe  profternerent  de- 
vant la  porte  3  &  fe  prirent  à  gémir  8£ 
à  pleurer  amèrement.  La  bonne  fem- 
me, qui  les  apperçut  de  fa  chambre, 
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forcit  pour  fçavoir  le  fujet  de  leur  dou- 
leur.  Nous  fçavons  ,  luy  dirent-ils ,  que 
les  âmes  de  nos  pères  font  palTées  dans 
le  corps  de  ces  animaux ,  éc  la  crainte 
où  nous  fommes  que  vous  ne  les  faflîez 
mourir,  nous  fera  affeurément  mourir 
aous-mefmes  de  douleur.  Il  eft  vray , 
dit  la  payfanne ,  que  nous  avions  ré- 
folu  de  les  vendre  ;  mais  puifque  ce 
font  vos  percs ,  je  vous  promets  de  les 
conferver. 

Ce  n'eft  pas  ce  que  les  Bonzes  pré- 
tendoient.  Peut-eftre,  dirent-ils,  que 
voftre  mari  n'aura  pas  la  mefme  cha- 
rité j  &  vous  pouvez  compter  que  nous 
perdrons  la  vie ,  s'il  leur  arrive  quelque 
accident.  Enfin  après  un  long  entre- 
tien, cette  bonne  payfanne  fut  fi  tou- 
chée de  leur  douleur  apparente ,  qu  el- 
le leur  donna  les  canards  à  nourrir  du- 
rant quelque  temps  pour  leur  confo- 
lation.  Ils  les  prirent  avec  refped ,  a- 
prés  s'eftre  vingt-fois  profternez  de- 
vant eux  ;  mais  dés  le  foir  mefme  ils  en 
firent  un  feftin  à  leur  petite  commu- 
nauté ,  &  s'en  nourrirent  eux-mefmes. 
Tome  IL  H 
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Un  Prince  du  fang  perdit  un  jeune 
homme  qu'il  aimoit  tendrement  j  quel- 
ques  années  après  il  en  parloit  encore 
avec  reiTentiment  à  fes  Bonzes ,  qui  luy 
dirent  :  Seigneur  ,  ne  vous  affligez  pas 
davantage  ,  voftre  perte  n'eft  pas  irré- 
parable ;  celuy  que  vous  pleurez  eft  en 
Tartarie  ,  &:  Ion  ame  a  pailé  dans  le 
corps  d'un  jeune  enfant;  mais  pour  le 
reconnoître,  il  faut  diftribuer  beaucoup 
d'argent,  &:  donner  de  gros  préfens  aux 
Preftrcs  du  pays.  Le  Prince  ravi  de  cet- 
te nouvelle  donna  avec  plaifir  tout  ce 
qu'on  lui  demandoit,  &  quelques  mois 
après  on  luy  préfentaun  enfant  pris  au 
hafard  ,  qu'on  fît  paiTer  pour  celuy 
qui  eftoit  mort.  Ceft  ainfi  que  depuis 
les  payfans  jufqu'aux  Princes  ,  tous 
font  la  dupe  de  ces  miniftres  d'iniquité. 
Ce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  par  adre£- 
fe ,  ils  tafehent  de  l'obtenir  par  des  pé- 
nitences publiques  ,  qui  leur  tiennent 
lieu  de  mérite  devant  le  peuple ,  &  qui 
en  attirent  la  compaflion.  J'en  ay  vu 
dans  les  rues  traifner  des  chaifnes  grok 
fes  comme  le  bras  &  longues  de  trente 
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pieds,  qu'on  leur  avoic  attachées  au 
cou  &  aux  pieds.  C'eft  âinfi  ,  difent- 
ils ,  à  la  porte  de  chaque  maifon,  que 
nous  expions  vos  fautes ,  cela  mérite 
bien  quelque  aumône.  D'autres  dans 
les  places  publiques  fe  frappent  la  tefte 
de  toute  leur  force  avec  une  grofle 
brique ,  &  fe  mettent  tout  en  fang.  Ils 
ont  plufieurs  autres  fortes  de  péniten- 
ces y  mais  voicy  celle  qui  m'a  le  plus 
furpris. 

Je  rencontray  un  jour  au  milieu  d'un 
village  un  jeune  Bonze  de  bon  air, 
doux ,  modefte  ,  Se  tout  propre  à  de- 
mander l'aumône  &:  à  l'obtenir.  Il  ef. 
coit  debout  dans  une  chaife  bien  fer- 
mée, &hcriiTée  en  dedans  de  longues 
pointes  de  doux  fort  preffez  les  uns 
auprès  des  autres,  de  manière  qu'il 
ne  luy  eftoit  pas  permis  de  s'appuyer 
fans  fe  blefler.  Deux  hommes  gagez 
le  portoient  fort  lentement  dans  les 
maifons  où  il  prioit  les  gens  d'avoir 
compaflion  de  luy. 

Je  me  fuis ,  diloit-il ,  enfermé  dans 
cette  chaife  pour  le  bien  de  vos  âmes , 
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réfolu  de  n'en  fortir  jamais ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  ait  acheté  tous  ces  clous  (  il 
y  en  avoit  plus  de  deux  mille  )  chaque 
clou  vaut  dix  fous  ;  niais  il  n'y  en  a  aiv 
enn  qui  ne  foit  une  fource  de  bene-^ 
dictions  dans  vos  maifons,  Si  vous  en 
achetez  y  vous  pratiquerez  un  a£te  de 
vertu  héroïque  y  &;  ce  fera  une  aumcV 
ne  que  vous  donnerez,  non  aux  Bon- 
zes ,  à  qui  vous  pouvez  d'ailleurs  fai- 
re vos  charitez ,  mais  au  Dieu  Fo ,  à 
l'jionneur  duquel  nous  baftiflbns  un 
Temple, 

Je  paflbis  alors  par  ce  chemin ,  ce 
Bonze  me  vit ,  &  me  fit  comme  aux 
autres  le  mefme  compliment,  Je  luy 
dis  qu'il  eftoit  bien  malheureux  de  fe 
tourmenter  ainfi  inutilement  en  ce 
monde ,  &:  je  luy  confeillay  de  fortir 
de  fa  prifon ,  pour  aller  au  temple  du 
yray  Dieu  fe  faire  inftruire  des  veritez 
çeleftes  ;  de  fe  foumettre  à  une  péni- 
tence moins  rude  §c  plus  fàlutaire.  Il 
me  répondit  avec  beaucoup  de  dou~ 
çeur  &:  de  fâng  froid  y  qu'il  m'eftoit  bien 
pbligé  de  nies  ayis  f  mais  cju'il  jnç  le  fe- 


fur  l'EtatpreJent  de  la  Chine.  173 
toit  encore  davantage  ,  fi  je  voulois 
acheter  une  douzaine  de  ces  clous , 
qui  me  porteroient  aiTeurément  bon^ 
heur  dans  mon  voyage. 

Tenez,  dit-il,  en  fe  tournant  d'un 
cofté  ,  prenez  ccux-cy  -,  foy  de  Bonze, 
ce  font  les  meilleurs  de  ma  chaife,parce 
qu'ils  m'incommodent  plus  que  les  au- 
tres ,  cependant  ils  font  tous  de  mef- 
me  prix.  Il  profera  ces  paroles  d'un  air 
&  avec  une  action  qui  en  toute  autre 
occafion  m'auroit  fait  rire  ;  mais  pour 
lors  fon  aveuglement  me  faifoit  pitié , 
&:  je  fus  pénétré  de  douleur  à  la  vue 
de  ce  miferable  captif  du  démon,  qui 
fouffroit  plus  pour  fe  perdre  ,  qu'un 
Chrétien  n'eft  obligé  de  fouffrir  pour 
fe  fauver. 

Mais  les  Bonzes  ne  font  pas  tous 
penitens.  Tandis  que  les  uns  abufent 
de  la  crédulité  du  peuple  par  leurs  gri- 
maces &:  par  leur  hypochrifie,  les  au- 
tres en  tirent  de  l'argent  par  leur  ma- 
gie ,  par  des  vols  fecrets ,  par  des  meur^j 
très  horribles,  &:  par  mille  fortes  d'a- 
bominations que  la  pudeur  m'emoef» 
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che  icy  de  rapporter.  Des  gens  qui 
n'ont  qu'un  fantôme  de  religion ,  n'é- 
pargnent rien  pour  fatisfaire  leurs  paf- 
lions  y  &:  pourvu  qu'ils  puiflent  trom- 
per la  juftice  humaine,  qui  en  ce  pays- 
là  ne  leur  fait  point  de  quartier ,  ils  ne  . 
cherchent  pas  à  fe  cacher  aux  yeux  de 
Dieu,  qu'ils  feroient  bien  fâchez  de 
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Quoique  le  peuple  en  gênerai  foir 
prévenu  en  leur  faveur,  les  plus  fages  ne 
laiffent  pas  d'eftre  en  garde  contre  ces 
feelerats  ;  &:  les  Magiftrats  fur  tout  ont 
toujours  l'œil  à  ce  qui  fe  pafle  dans 
leurs  monaftéres.  Il  y  a  quelques  an- 
nées que  le  gouverneur  d'une  Ville  fe 
trouvant  avec  fon  train  ordinaire  dans 
un  grand  chemin  où  une  foule  de  peu- 
ple s'eftoit  aflemblée ,  eut  la  curiofité 
de  fçavoir  ce  qu'on  y  faifoit. 

Les  Bonzes  y  celebroient  une  fefte 
extraordinaire.  On  avoit  élevé  fur  un 
grand  théâtre  une  machine  ,  au  haut 
de  laquelle  un  jeune  homme  avançoit 
la  tefte  âudeflus  d'une  petite  baluftra- 
de  qui  regnoit  tout  autour.  Ses  bras 
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;  &  fon  corps  cftoicnt  cachez ,  &:  il  n'a- 
voit  de  libre  que  les  yeux  qu'il  remuoit 
d'une  manière  tort  égarée.  Un  vieux 
Bonze  paroiflbit  plus  bas  fur  le  théâ- 
tre ,  &:  expliquoit  au  peuple  le  facrifice 
que  ce  jeune  homme  vouloit  faire  fé- 
lon la  coutume.  Il  y  avoir  le  long  du 
chemin  un  ruiffeau  fort  profond  où  il 
devoir  bien-toft  fe  précipiter.  S'il  veut, 
ajoûtoit-il,  il  n'en  mourra  pas  5  parce 
qu'il  doit  eftre  reçu  au  fond  de  l'eau 
par  des  efprits  charitables,  qui  luy  fe- 
ront tout  le  bon  accueil  qu'il  peut  fou- 
haiter.  Au  refte  c'eft  le  plus  grand  bon- 
heur qui  luy  puiffe  arriver  ;  cent  per- 
fonnes  fe  font  prefentez  pour  occuper 
fa  place  ;  mais  il  a  eu  la  préférence  à 
caufe  de  fa  ferveur  5c  de  fes  autres  bon- 
nes qualitez. 

Le  Mandarin  ,  après  avoir  écou- 
té la  harangue  5  dit  que  ce  jeune 
homme  avoit  bien  du  courage  ;  mais 
qu'il  s'eftonnoit  qu'il  n'expliquaft  pas 
luy-mefme  là-deiliis  fa  réfolution  :  qu'il 
defeende  un  peu  ,  continua-t-il ,  afin 
que  nous  puiflions  un  moment  l'entre- 
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tenir.  Le  Bonze ,  étonné  de  cet  ordre, 
s'y  oppofa  incontinent ,  &  protefta  que 
tout  eftoit  perdu  ,  s'il  ouvroit  feule- 
ment la  bouche ,  &:  que  pour  luy  il  ne 
répondoitpas  du  mal  qui  en  arriveroit 
à  la  Province.  Ce  mal  que  vous  crai- 
gnez ,  reprit  le  Mandarin ,  je  le  prends 
fur  moy.  Et  au  mefme  temps  il  com- 
manda au  jeune  homme  de  defeendre  ; 
mais  il  ne  répondoit  à  tous  ces  ordres 
que  par  des  regards  affreux ,  &  par  un 
mouvement  irregulier  des  yeux  qui  luy 
fortoient  à  demi  hors  de  la  telle. 

Vous  devez  juger  par  là ,  dit  le  Bon- 
tze,  de  la  violence  que  vous  luy  faites. 
Il  eft  au  defefpoir,  &  fi  vous  conti- 
nuez ,  vous  le  ferez  mourir  de  douleur. 
Le  Mandarin  ne  prit  point  le  change. 
Se  ordonna  à  {es  gens  de  monter  fur  le 
théâtre,  &:  de  le  luy  amener.  Ils  le  trou- 
vèrent garotté  &;  lié  de  toutes  parts 
avec  un  bâillon  à  la  bouche.  On  délie 
ce  miferable,  &:  dés  qu'il  fut  en  eftat 
de  parler ,  il  s'écria  de  toutes  {es  for- 
ces :  Ah  !  Seigneur ,  vangez-moy  de 
ces  aflaflins  qui  me  veulent  noyer.  Je 
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fuis  un  Bachelier  ,  qui  allois  à  la  Cour 
pour  aflifter  aux  examens  ordinaires  : 
une  troupe  de  Bonzes  m'arrefterent 
hier  par  force ,  &  ce  matin  ils  m'ont 
lié  avant  le  jour  à  cette  machine ,  fans 
que  je  pulle  ni  crier  ni  me  plaindre,  ré- 
folus  de  me  jetter  ce  foir  dans  le  ruif- 
feau  ,  pour  accomplir  aux  dépens  de 
ma  vie  leurs  damnables  cérémonies. 

Des  qu'il  commença  à  parler,  les 
Bonzes  fe  mirent  en  fuite  >  mais  les 
Officiers  de  juftice ,  qui  font  toujours 
à  la  fuite  des  Gouverneurs ,  en  arrefté- 
rent  une  partie.  Le  chef,  qui  proteftoic 
que  ceux  qu'on  précipite  dans  l'eau  ne 
meurent  point,  y  fut  jette  luy-mefme 
fur  le  champ ,  &  fe  noya  ;  les  autres 
furent  conduits  en  prifon  &  chaftiez 
dans  la  fuite ,  comme  ils  meritoient. 

Depuis  que  les  Tartares  gouvernent 
la  Chine,  les  Lamas ,  autre  efpece  de 
Bonzes  venus  de  Tartane ,  s'y  font  efta- 
blis.  Leur  habit  eft  différent  de  ccîuy 
des  Chinois  &  pour  la  figure  &  pour  la 
couleur  -,  mais  excepté  quelques  fu- 
perftitions  particulières,  le  fond  de 
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leur  religion  eft  le  mefme,  &c  ils  adcv 
rent  comme  ceux-cy  y  le  Dieu  Fo.  Ce 
font  les  Preftres  ordinaires  des  Sei- 
gneurs Tartares  ,  qui  demeurent  à  Pé- 
kin ;  mais  dans  la  Tartaiïe  ils  font  eux- 
mefmes  les  Dieux  du  peuple. 

C'eft  là  queft  le  liège  du  célèbre  Fo  r 
qui  paroift  fous  une  figure  fenfible  ,  & 
qu'on  dit  ne  mourir  jamais.  On  le  con* 
ferve  dans  un  Temple  j  &:  une  infinité 
de  ces  Lamas  le  fervent  avec  une  ve^ 
neration  infinie,  qu'ils  ont  foin  d'infpi- 
ter  à  tout  le  monde.  On  le  montre  ra-* 
rement,  &  de  fi  loin  qu'il  eft  difficile 
de  le  reconnoiftre.  Quand  il  meurt  en 
effet ,  car  c'eft  un  homme  comme  les 
autres ,  on  fubftituë  en  fa  place  un  La- 
mas dp  mefme  taille ,  èc  autant  qu'il 
eft  poffible  de  mefme  air ,  afin  que  le 
peuple  y  foit  plus  aifément  trompé. 
Ainfi  les  gens  du  pays,  &  beaucoup  plus 
les  eftrangers ,  font  éternellement  la 
dupe  de  ces  impofteurs. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  re- 
ligions ,  qui  ont  cours  à  la  Chine  ,  ye 
lie  parle  point  à  voftre  Alcefle  d'un  pe- 
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tic  nombre  de  Mahometans ,  qui  vi- 
vent, depuis  plus  de  fix  cens  ans,  en  di- 
verfes  Provinces ,  ôc  qui  n'y  font  point 
inquiétez  *  parce  qu'eux-mefmes  n'in- 
quiètent perfonne  fur  le  point  de  la  re- 
ligion ,  fe  contentant  de  conferver  ou 
d'étendre  la  leur,par  des  alliances  &:  par 
des  mariages.  Mais  il  eft  important  de 
faire  connoiftre  une  troifiéme  fefte, 
qui  tient  lieu  de  religion ,  ou  de  Philo- 
fophie,  ou  mefmede  politique  parmi 
les  gens  de  Lettres  ;  car  on  ne  fçaic 
comment  appeller  cette  do&rine  y  qui 
paroi  ft  il  obfcure,quTils  ne  fçavent  guè- 
re eux-mefmes  ce  qu'ils  prétendent.  Ils 
la  nomment  en  leur  langue  lnkiaay  3c 
c'eft  la  fecte  des  fçavans. 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  je 
vas  expliquer  ,  il  faut  fçavoir  que  les 
guerres  civiles ,  l'idolâtrie ,  &:  la  magie 
ayant  mis  durant  plufîeurs  1  leclcs  le  dét- 
ordre dans  l'Empire ,  l'amour  des  feien- 
ces  en  avoit  eflé  banni  i  Se  il  s'eftok 
trouvé  peu  de  Docteurs  capables  par 
leurs  ouvrages  de  réveiller  les  efprits 
de  raffoupiflemenc  où  l'ignorance  &  U 
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corruption  des  mœurs  les  avoient  en- 
fevelis.  Il  y  eut  feulement  environ  l'an 
1070.  *  quelques  Interprètes  de  répu- 
tation; Si  en  1200.  un  Do&eur  fe  di- 
ûingua  des  autres  par  fa  capacité.  A 
fon  exemple  on  commença  peu  à  peu 
a  prendre  goût  aux  Livres  anciens 
qu'on  avoir  jufqu  alors  abandonnez. 

Enfin  l'an  1400.  les  Empereurs  vou- 
lant donner  à  leurs  fujets  de  l'émula- 
tion pour  les  fcienccs  3  choifirent  qua- 
rante-deux Do&eurs  des  plus  habiles, 
à  qui  ils  ordonnèrent  de  faire  un  corps 
de  do&rine  conforme  à  celle  des  an-  | 
ciens ,  qui  fuft  dans  la  fuite  la  règle  de 
tous  les  fçavans.  Les  Mandarins ,  qui 
en  eurent  la  commiffion,  s'y  appliquè- 
rent avec  foin  ;  ma>is  comme  ils  étoient 
prévenus  de  toutes  les  maximes  que 
l'idolâtrie  avoir  répandues  dans  la  Chi- 
ne ,  au  lieu  de  fuivre  le  véritable  fens 
des  anciens  >  ils  tafeherent  de  les  faire 
entrer  eux-mefmes  par  de  faufles  in- 
terprétations ,  dans  toutes  leurs  idées 
particulières.  ; 

,4    *  Apres  Note  Seigneur. 


fur  tEtatprefent  de  la  Chine,   ifx 
Ils  parlèrent  de  la  Divinité ,  comme 
!  fi  ce  n'euft  efté  que  la  nature  mefme  ; 
|  c'eft-à-dire  cette  force  ou  cette  vertu 
i  naturelle  qui  produit,  qui  arrange ,  qui 
j  conferve  toutes  les  parties  de  l'Univers. 
|  C'eft,  difent-ils,  un  principe  très- pur , 
i  tres-parfait ,  qui  n'a  ni  commencement 
ni  fin  y  c'eft  la  fource  de  toutes  ebofes , 
l'effence  de  chaque  eftre,  &:  ce  qui  en 
fait  la  véritable  différence.  Ils  fe  fervent 
de  ces  magnifiques  expreffions  pour  ne 
pas  abandonner  en  apparence  les  an- 
ciens -,  mais  au  fond  ils  fe  font  une  nou- 
velle do&rine ,  parce  qu'ils  les  enten- 
dent de  je  ne  fçay  quelle  ame  infenfï- 
ble  du  monde  qu'ils  fe  figurent  répan- 
due dans  la  matière,  où  elle  produit 
tous  les  changemens.  Ce  n'eft  plus  ce 
fouverain  Empereur  du  Ciel  ,  jufte, 
tout-puiflant ,  le  premier  des  Efprits  &c 
l'arbitre  de  toutes  les  créatures  :  on  ne 
voit  dans  leur  ouvrage  qu'un  athe'ifmc 
rafiné,  &  un  éloignement  de  tout  cul- 
te religieux. 

Cependant  foit  qu'ils  ne  vouluffent 
pas  fe  déclarer  entièrement,  foit  qu'ils 


ifz  Nouveaux  Mémoires 
fe  fliffent  expliquez  en  termes  pltrs 
forts  qu'ils  ne  penfoient  ,  de  temps  en 
temps  ils  parlent  du  Ciel  comme  les 
anciens ,  èc  ils  donnent  à  la  naturepref- 
que  toutes  les  qualitez  que  nous  re- 
connoiflbns  en  Dieu,  ils  fouftïirent 
mefme  volontiers  les  Mahometans, 
parce  qu'ils  adoroient  comme  eux  le 
Maiftre  &:  le  Roy  du  Ciel.  Pour  les  au- 
tres feues,  ils  les  perf éditèrent  à  ou^ 
trance  ,  &:  on  prit  à  la  Cour  la  réfolu- 
tion  de  les  abolir  dans  toute  retendue 
de  l'Empire* 

Mais  plufieurs  raifons  les  en  détour- 
nèrent ,  dont  les  principales  furent,, 
que  parmi  les  fçavans  mefmes  il  y  en 
avoit  plufieurs  d'opinion  différente  ëc 
imbus  de  l'ancienne  idolâtrie  ;  de  plus 
que  tout  le  peuple  eftoit  déclaré  pour 
les  idoles ,  deforte  qu'on  ne  pouvoir 
renverfer  leurs  Temples  fans  exciter 
des  troubles.  ÀinfiTon  fe  contenta  de 
les  condamner  en  gênerai  comme  des 
herefies,  (  ce  qu'on  fait  encore  tous  les 
ans  à  Pékin  )  fans  fe  mettre  en  devoir 
4'en  arrefter  efficacement  le  cours. 


fur  l'Etatprefènt  de  [a  Chine,  ig$ 
Ces  nouveaux  Livres  compofez  par 
tant  d'habiles  gens ,,  &:  approuvez  par 
l'Empereur  mefme r  furent  receus  avec 
appiaudiil'ement  de  tout  le  monde.  Ils 
plurent  à  quelques  -  uns  5  parce  qu'ils 
détruifoient  toutes  fortes  de  religions  ^ 
&;  ce  fut  le  plus  grand  nombre.  D'au- 
tres les  approuvèrent ,  parce  que  le  peu 
de  religion  qu'ils  y  trouvoient  ne  leur 
donnoit  aucune  peineà  pratiquer.  Ain- 
fi fe  forma  la  fecfce  des  fçavans  ,  des- 
quels on  peut  dire  qu'ils  honorent  Dieu 
de  bouche  &:  du  bout  des  lèvres ,  par- 
ce qu'ils  répètent  continuellement  qu'il 
faut  adorer  le  Ciel ,  &luy  obeïrs  mais 
leur  cœur  en  eft  fort  éloigné ,  parce 
qu'ils  donnent  à  ces  paroles  un  fens  im- 
pie qui  détruit  la  Divinité, &  qui  étouf- 
fe tout  fentiment  de  religion. 

Ainfi  ces  peuples  anciennement  fi 
fages ,  fi  pleins  de  la  connoiflance ,  &, 
fi  je  l'ofe  dire ,  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  font 
enfin  pitoyablement  tombez  dans  la 
fuperftition  ,  dans  la  magie  ,  dans  le 
paganifiue  ,  &:  enfin  dans  l'atheifine , 
roulanc  ainfi  par  degrez  de  précipice 


7$ 4  Nouveaux  Mémoires 
en  précipice,  &;  devenus  par  là  les 
ennemis  de  la  raifon  qu'ils  avoient  fi 
conftamment  fuivie,&:  l'horreur  mef- 
me  de  la  nature ,  à  qui  ils  donnent  à 
prefent  défi  grands  éloges. 

Voilà  ,  Monseigneur  ,  l'eftat 
prefent  de  la  Chine  par  rapport  aux 
différentes  religions  qui  y  ont  cours. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  honneurs  poli- 
tiques qu'on  rend  à  Confucius ,  ce  ne 
fut  jamais  un  culte  religieux,  &;  les  Pa- 
lais qui  portent  fon  nom  ne  font  pas 
des  Temples ,  mais  des  maifons  defti- 
nées  aux  aflemblées  des  fçavans.  Je 
n'ay  point  voulu  entrer  dans  le  détail 
de  leurs  cérémonies ,  de  leurs  dogmes, 
de  leur  morale.  Outre  que  celaferoit 
infini  6c  fort  ennuyant ,  il  eft  mefme 
difficile  de  bien  dire  tout  ce  qui  en  eft; 
parce  que  les  Bonzes  inventent  tous  les 
jours  de  nouvelles  chimères  ;  &  pour- 
vu qu'ils  vivent  aux  dépens  du  peuple 
qu'ils  abufent ,  ils  fe  mettent  peu  en 
peine  de  fuivre  exa&ement  la  do&rine 
de  leurs  prédeceffeurs,  qui  n  eft  en  effet 
ni  meilleure  ni  moins  abfurde  que  la 
leur. 


fur  ÏEtdtprefent  de  la  Chine'.  î$j 
II  ne  refte  plus  qu'à  dire  à  vofttfe 
Eminence  le  parti  que  l'Empereur  a 
pris  parmi  ces  différentes  fedes ,  qui 
partagent  tous  les  efprits.  Ce  Prince 
naturellement  fage  &:  politique  a  tou- 
jours ménagé  le  peuple.  Comme  il  eft 
fur  un  Trône  que  le  moindre  fouffie 
peut  ébranler ,  il  tafche  fur  tout  de 
Taffermir  par  l'amour  de  Ces  fujets  :  bien 
loin  de  les  irriter ,  il  fe  rend  populai- 
re, moins  à  la  vérité  que  fon  père, 
de  crainte  de  s'attirer  les  reproches  des 
Mandarins  -,  mais  beaucoup  plus  que  les 
anciens  Empereurs  Chinois,  afin  d'a- 
doucir au  peuple  le  joug  qu'une  nou- 
velle domination  luy  a  impofé. 

Il  permet  donc ,  ou  plutoft  il  tolère 
la  fuperftition  ;  il  honore  certains  Bon- 
zes du  premier  ordre  qui  fe  font  ren- 
dus recommandables  dans  les  Provin- 
ces ou  à  la  Cour  ;  il  fe  fait  mefme  vio- 
lence jufqu'à  fouffrir  en  fon  Palais  ceux 
que  la  Princeile  fa  mère  y  avoit  atti- 
rez &:  eftablis.  Mais  s'il  garde  avec  eux 
quelques  mefures ,  il  n'eft  point  efcla- 
ve  de  leurs  fentimens.  11  en  connoift 
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parfaitement  le  ridicule  ,  &:  en  plu- 
îieurs  occasions  il  a  traité  de  fables  & 
d'extravagances  ce  qu'on  avoit  juf qu'a* 
lors  obfervé  comme  des  principes  de 
religion.  Il  renvoyé  fouvent  ceux  qui 
luy  en   parlent  ,   aux  Millionnaires  : 
Voyez, ,  leur  dit-il  5  ces  Pères  qui  raifon- 
nent fi  jufie ,  je  fuù  feur  qu'ils  ne  donne" 
vont  pas  dans  vos  idées.  Il  dit  un  jour  au 
Père   Verbieft  fon  Mathématicien  : 
Pourquoy  ne  parlez-vous  pas  de  Dieu  com- 
me nous?  On  fe  révolteront  moins  contre 
voflre  religion.    Vous  FappelleTJ*  Tieu- 
tçhu ,  &  nous  l'appelions  Chamti.  N'efi-ce 
fas  la  mefme  chofe  ?  Faut-il  abandonner 
un  mot y  parce  que  le  peuple  luy  donne  de 
faujfes  interprétations  ?  Seigneur ,  luy  dit 
ce  VcïCjjefçay  que  vofire  Hajefiéfuit  en 
cela  l'ancienne  doctrine  de  la  Chine  ;  maà 
plufieurs  Docteurs  s  en  font  éloigne^j  &  fi 
nous  nous  expliquions  comme  eux ,  ils  Je 
perfuaderoient  facilement  que  nous  penfons 
auff  comme  ilspenfent.  Calais  fi  voflre  Ma- 
jefié  veut  par  un  édit  public  déclarer  que 

*  Tien-tçhn  veut  dire ,  Seigneur  du  ciel  :  &  Charnu 
£ouveraia  Empcreui. 


fur  l'EtatpreJent  de  la  Chine,  it? 
ce  terme  de  Chamtifignife  en  effet  ce  que 
les  Chrétiens  entendent  par  celuy  de  Tien- 
tchu,  nous  fommes  prefis  de  nous  fèrvir 
également  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  approu- 
va le  Père,  mais  la  politique  l'empcf- 
cha  de  fuivre  fon  confeil. 

Quand  la  Reine  mère  fut  morte  > 
ceux  qui  dévoient  prendre  foin  de  l'en- 
-terrement ,  reprefenterent  à  ce  Prince, 
xjue  félon  l'ancienne  coutume  il  falloir 
abbattre  une  partie  des  murailles  de  fon 
Palais,  pour  y  faire  paffer  le  corps  >  par- 
ce que  la  famille  Royale  feroit  expofée 
à  beaucoup  de  malheurs  5  s'il  paflbit 
par  les  portes  ordinaires.  Vous  n'efiespas 
raifonnables ,  leur  dît-il ,  de  vous  entcfitr 
de  ces  chimères.  Quelle  folie  de  fe  per- 
suader que  ma  bonne  ou  ma  mauvaife  for- 
tune dépende  du  chemin  que  prendra  ma 
mère  pour  aller  au  tombeau  !  Mon  malheur 
efi  de  l'avoir  perdue ,  &  fi  après  une  auffu 
grande  perte  j'avois  encore  quelque  chofe 
à  craindre  y  ce  feroit  de  la  deshonorer  a- 
f  ré  s  fa  mort  par  des  obfeques  fuperJHticu- 
fesy  &  par  des  cérémonies  ridicules. 

Quelque  temps  après  plufieurs  De- 
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moifelles  Suivantes ,  qui  avoient  fervi 
l'Impératrice  durant  fa  vie ,  fe  vinrent 
jetter  aux  pieds  de  ce  Prince  $  &:  le  priè- 
rent en  pleurant  de  fouffrir  qu'elles  ac- 
compagnaffent  leur  Maiftrefle  en  l'au- 
tre monde ,  où  elle  auroit  fans  doute 
befoin  de  leurs  fervices.  J'y  ay  déjà, 
pourvu  y  dit  l'Empereur  y  ejr  vous  pou* 
veT^fur  ce  point  vous  tenir  en  repos.  Ce-  1 
pendant  de  peur  qub  par  un  zèle  bar-  j 
bare  elles  nefe  donnaflent  la  mort ,  il  S 
ordonna  fur  le  champ  qu'on  leur  cou-  \ 
part  les  cheveux ,  &  qu'on  les  renfer- 
mait.   Dés  qu'elles  font  rafées ,  elles 
s'imaginent  eftre  inutiles  &  hors  d'cftat 
de  fervir  les  morts  de  qualité  en  l'au- 
tre monde. 

On  voit  par  ces  exemples  que  l'Em- 
pereur eft  bien  éloigné  de  donner  dans 
toutes  ces  extravagances  populaires. 
Il  honore  Confucius  comme  le  pre- 
mier Se  le  plus  fage  Philofophe  du 
monde  ;  il  fuit  en  beaucoup  de  cho- 
ses la  coutume  >  quand  il  juge  qu'il  y 
Ta  de  fon  intereft;  il  offre  en  certain 
temps  de  l'année  des  facrifices  'dans  les 


fur  l'Etat  prefent  de  U  Chine.  îSp 
Temples,  félon  l'ancienne  pratique; 
nais  il  afleureque  ce  n'eft  qu'à  Thon- 
leur  du  Chamtiy&  qu'il  n'y  adore  que 
e  fouverain  Empereur  de  l'Univers. 
/oilà  jufqu'où  l'inftru&ion  des  Mïf- 
lonnaires  l'a  pu  porter.  Il  croit  un 
Dieu  5  mais  la  politique  &  les  paffions 
ï  oppofées  à  l'Efprit  de  Jesus-Christ, 
ne  luy  ont  pas  permis  d'ouvrir  les  yeux 
(iir  les  veritez  de  l'Evangile.  Cette  mo- 
rale fi  fainte  &:  fi  fevere  arrefte  fouvenc 
les  plus  déterminez  ;  &:  nous  voyons 
cous  les  jours  des  gens  du  monde  5  qui 
ont  afTez  de  grandeur  d'ame  pour  mé- 
riter le  nom  de  Heros,&  qui  manquent 
quelquefois  de  courage ,  quand  il  faut 
remplir  dignement  celuy  de  Chrétien, 
Cependant  ce  Prince  ne  veut  pas 
qu'on  s'imagine  que  c'eft  par  foiblefle 
qu'il  rejette  la  religion.  Il  s'en  expli- 
qua un  jour  au  Père  Verbieft  en  ces 
termes  :  Voflre  loy  eftdure ,  mais  quelque 
violence  qu'il  foit  necejfaire  de Je  faire  >  je 
"le  balancerots  pas  un  moment  à  lafuivre  , 
fi  je  la  croy  ois  véritable,  ^uefijefiots  une 
fyù  Chrétienne  prétendrais  bien  qui  en  trois 
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ms  tout  l' Empire fuivit  mon  exemple.  Cd$ 
xnjin  je  fuis  le  maijîre.  Ces  fentimens! 
nous  donneraient  lieu  d'efperer  quel- 
que chofe ,  fi  d'ailleurs  nous  n'eftions 
perfuadez  que  l'amour  des  plaifîrs ,  & 
la  crainte  de  donner  occafion  à  quel- 
que révolution  dans  l'Empire ,  font  desi 
obftacles  prefque  invincibles  à  fa  con- 
verfion. 

Mais  qui  peut  fçavoir  les  defTeins  dei. 
Dieu  >  &  qui  a  pénétré  jufqu'à  prefenr 
dans  les  myftéres  de  fes  confeils  éter-ï 
nels  ?  Les  cœurs  des  plus  grands  Prin- 
ces auffi-bien  que  ceux  des  peuples  ne; 
font-ils  pas  en  fa  main  >  C'eft  de  cette: 
main  toute-puiflante  que  nous  devons 
tout  efperer.  Elle  a  déjà  brifé  une  in- 
finité d'Idoles  5  &  renverfé  plufieurs 
Temples,  elle  a  fournis  au  joug  de  la> 
religion  des  Vice-Rois ,  des  Miniftres> 
d'Etat ,  des  Princes ,  &:  une  ImperatnV 
ce.  Plus  la  converfion  de  l'Empereur: 
demande  de  miracles  3  plus  elleeft  di- 
gne de  la  puiflance  &  de  la  bonté  infi- 
nie du  Seigneur  ,  qui  n'eft  grand  que 
parce  qu'il  opère  de  grandes  chofes» 


fur  FEtarprejent  de  la  Chine.  îyjt 
\inii ,  Monseigneur,  pourvu  que 
'Europe  continue  à  répandre  dans  la 
Zhine  de  fervens  Millionnaires ,  nous 
Douvons  croire  que  Dieu  voudra  bien 
*nfin  fe  fervir  de  leur  zèle  pour  ache- 
ter ce  grand  ouvrage.  Je  fuis  avec  ui> 
profond  refpect , 


MONSEIGNEUR, 


De  vostre  Eminencç 


Le  tres-humble  &  très* 
obeïflant  ferviteur 
L.  J. 
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LETTRE 

A    Monfîeur 
Roullie'  Conseiller 

d'Etat  ordinaire. 

De  l' êtablijfimem  &  du  progrès  de  U  Rc-> 
ligion  Chrétienne  à  h  Chine, 


M 


ONSIEUR,  I 


Le  zélé  ardent  que  vous  avez  tou- 
jours fait  paroiftre  pour  rétabliflemenc 
ôcle  progrés  de  la  Religion  Chrétien- 
ne dans  la  Chine,  me  fait  efperer  que 
vous  recevrez  avec  quelque  plaifir  la 
lettre,  que  je  prens  aujourd'huy  la  li- 
berté de  vous  écrire.  Vous  y  lirez  non- 
feulement  ce  que  j'ay  déjà  eu  l'honneur 
de  vous  dire  fur  cette  matière  dans  les 
differens  entretiens  dont  il  vous  a  plu 
de  m'honorer ,  mais  encore  plufieurs 
autres  remarques  édifiantes  &  dignes 

par- 


fur  ÏËtutprefent  de  la  Chine.  195 
par-là  de  voitre  cmiofité  &c  de  voftre 
attention. 

Vous  aurez  aufli  ("ans  doute  Mon- 
sieur, quelque  confolation  de  voir 
que  vos  i  oins ,  vos  prières ,  vos  libera- 
litez  font  toujours  accompagnées  des 
bénédictions  du  Ciel  ;  &:  qu'en  contri- 
buant ,  comme  vous  faites ,  à  la  conver- 
sion de  tant  d'ames ,  vous  devenez  mcl- 
me  à  l'extrémité  du  monde  le  père  de 
plufieurs  ridelles. 

Que  fi  malgré  tout  ce  que  je  vous  di- 
-ray ,  vous  vous  cachez  encore  à  vous- 
îïiefme  le  bien  que  vous  y  opérez  ,  car 
il  eft  difficile  de  vous  le  faire  fentir, 
vous  reconnoiftrez  du  moins  que  les 
fervens  Millionnaires  5  qui  travaillent 
depuis  plus  d'un  liecle  dans  ce  vafte 
champ  de  l'Evangile  ,  ne  font  pas  tout- 
à-fait  indignes  de  le  cultiver,  &;  que 
les  fruits  qu'ils  en  recueillent  doivent 
animer  toute  l'Europe  à  confommer  ce 
grand  ouvrage  qu'on  a  par  leur  moyen 
fi  heureufement  commencé. 

Parmi  les  objections  que  l'Empereur 
de  la  Chine  nous  a  faites  au  fujet  de  la 
Tome  II.  I 
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Religion  Chrétienne,  celie-cy  n'a  pas 
elle  Tune  des  plus  foibles.  Si  la  con- 
noiflance  de  J e sus-Christ  ,  a-t-il 
dit  quelquefois , eftneceflaire  au  falut; 
6c  que  d'ailleurs  Dieu  nous  ait  voulu 
fmcerement  fauver  5  comment  nous  a- 
t-il  laide  fi  long-temps  dans  Terreur?  J 
Il  y  a  plus  de  feize  fiecles  que  voitre  re- 
ligion ,  l'unique  voye  qu'ayent  les  hom- 
mes  pour  aller  au  Ciel  5  eft  établie  dans  \ 
le  monde  -,  nous  n'en  fçavons  rien  icy.  1 
La  Chine  eft-elle  fi  peu  de  chofe  qu'el- 
le ne  mérite, pas  qu'on  penfe  à  elle ,  tan*, 
dis  que  tant  de  barbares  font  éclairez  > 
Les  Millionnaires  ont  répondu  tres- 
folidcment  à  cette  difficulté  ,  &:  mef- 
me  d'une  manière  Sx  plaufible  que  ce 
Prince  en  a  paru  content.  Je  ne  vous 
diraypas 5  Monsi eu r ,  leurs  répon- 
fes  i  vous  voyez  là-deiîus  tout  ce  que 
nous  en  avons  pu  penfer.  Mais  peut- 
eftrc  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  d'ap- 
prendre que  la  Chine  n'a  pas  efté  fi  a- 
bandonnée -qu'elle  s'imagine.  Nous  ne 
fçavons. pas  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans 
ce  nouveau  monde ,  depuis  la  mort  de 
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e  s  u  s-C  hrist;  car  les  Chinois  dans 
cur  hiftoire  ne  parlent  prefque  que  de 
:e  qui  regarde  le  gouvernement  politi- 
}uc.  La  providence  divine  eft  ncan- 
noins  aflez  juftifice,  quand  elle  n'au- 
oit  fait  pour  leur  converfion  que  ce 
jui  eft  venu  à  noftre  connoiflânee. 

On  ne  doute  point  que  faint  Tho- 
nas  n'ait  prefché  laFoy  dans  les  Indes , 
&  il  eft  certain  qu'en  ce  temps-là  les 
indiens  connoifloient  parfaitement  la 
3hine,  à  qui  ils  payoient  prefque  tous 
quelque  tribut.  Il  eft  donc  tres-proba- 
?le  que  cet  Apoftre ,  à  qui  ce  nouveau 
nonde  avoit  efté  confié ,  n'en  aura  pas 
îegligé  la  plus  belle  partie ,  aulïi  diftin- 
ruce  pour  lors  dans  i'Orient5que  l'Italie 
ians  l'Europe  au  temps  que  l'Empire 
Homain  y  eftoit  le  plus  floriffant.  Ainfi 
^eut-eftre  qu'il  s'y  fera  tranfporté  luy- 
nefme ,  ou  du  moins  qu'il  y  aura  en- 
/oyé  quelques-uns  de  Ces  difciples. 

Cecte  conjecture  ,  qui  pourroit  fer- 
ait* de  preuve  par  elle-mefme ,  eft  dc- 
/enuë  beaucoup  plus  forte  ,  depuis 
}u'on  a  fait  réflexion  à  ce  que  l'hiftoire 
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Chinoife  rapporte  de  ce  temps-là.  Elle 
dit  qu'un  homme  entra  dans  la  Chine , 
&L  y  prefcha  une  doârine  celefte.  Ce 
n'eftoit  pas  ^  ajoûte-t-elle3  un  homme 
ordinaire  ;  fa  vie ,  fes  miracles  5  &;  ks 
vertus  le  faifoient  admirer  de  tout  le 
monde.  Déplus  on  lit  dans  un  ancien 
bréviaire  Chaldaïque  de  l'Eglife  de 
Malabar  ces  paroles ,  qui  font  dans 
l'Office  mefme  de  fafint  Thomas.  Cejl 
far  le  moyen  de  faint  Thomas  que  les  Chi- 
nois ejr  tes  Ethiopiens  ont  ejlé  convertis , 
&  ont  connu  la  vérité.  Et  dans  un  autre 
endroit,  c'ejl par  faint Thomas ,  c'eft-à- 
dire  ,  far  la  prédication  de  faint  Thomas > 
que  le  Royaume  des  Cieux  a  fenêtre  dans 
l'Emfire  de  la  Chine.  Et  dans  une  An- 
tienne on  lit  encore  ce  qui  fuit  :  Les 
Indes  9  U  Chine ,  la  Ferfe  y  &c.  offrent  en 
mémoire  de  faint  Thomas  l' adoration  qui 
eft  due  à  voftre  faint  nom.  Nous  ne  iça- 
vons  pas  les  converfions  qu'il  y  opéra, 
ni  combien  de  temps  la  Religion  y  fleu- 
rit i  mais  il  eft  du  moins  certain  que  fi 
elle  ne  s'y  eft  pas  confervée  jufqu'à  pré- 
fent ,  les  Chinois  s'en  doivent  'prendre 
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t  eux-mcfmes ,  pnifque  par  une  negli^ 
cnce  criminelle  &«n  endurciflcment 
;  oloncairc  ils  ont  fi  facilement  rejette 
U  don  de  Dieu, 

Ce  n'a  pas  efté  la  feule  fois  que  no- 
te Seigneur  les  a  vifitez.  Long-temps 
j.prés,  c'eft-à-dire  au  fepriéme  fiecle. 
,in  Patriarche  Catholique  des  Indes 
eur  envoya  des  Millionnaires  qui  y 
nftefcherent  la  Religion  avec  beaucoup 
:1e  fuccés.  Quoique  leur  biftpire  en  ait 
:ouché  quelque  chofe ,  c'a  efté  neanr- 
noins  en  fi  peu  de  mots  $c  d'une  ma- 
lierc  fi  obfcurc ,  que  jamais  nous  n'au- 
rions eu  la  confolanon  d'en  eftre  bien 
nftruits ,  fans  l'accident  qui  arriva  iî 
/  a  quelques  années  ,  Se  dont  la  provi- 
ience  voulut  fe  fervir  pour  affermir 
>lus  folidement  la  Foy  dans  ce  grand 
Empire. 

L'an  1615.  des  maflbns  en  fouiflant 
a  terre  dans  la  province  de  Chenfi,. 
lu  prés  de  Signa,* fou  qui  en  eft  la  capU 
:ale ,  trouvèrent  une  longue  table  de 
narbre  ,  qui  autrefois  avoit  efté  élevée 
ta  forme  de  monument ,  félon  la  cou- 
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turtte  de  la  Chine  ,  &:  que  le  temps  avoir 
enfevelie  dans  les  ruines  de  quelque  bâft 
timent,  ou  dans  la  terre  mel me  3  lans 
qu'on  s'en  fuft  apperçû. 

Cette  pierre ,  qui  avoir  dix  pieds  de 
long  fur  cinq  de  large  ,  fut  foigneufe- 
nient  examinée ,  d'autant  plus  qu'on  y 
trouva  dans  la  partie  fuperieure  une 
grande  croix  bien  gravée ,  &:  plus  bas 
unlongdifcours  en  caractères  Chinois 
avec  quelques  autres  lettres  étrangères 
&S  inconnues  aux  gens  du  pays  ;  c'e- 
toient  des  lettres  Syriaques.  L'Empe- 
reur en  fut  averti  3  il  s'en  fit  donner' 
une  copie  ,&  il  a  ordonné  depuis  qu'on 
confervaft  avec  foin  ce  monument  dans- 
une  pagode*, où.  il  eft  encore  à  prefent  à 
un  quart  de  lieuë  de  la  ville  de  Signan-- 
fou.  Voicy  en  abrégé  ce  qu'il  contient, 
»      Il  y  a  un  premier  principe ,  intellS- 
»  gent  &:  fpirituel ,  qui  de  rien  a  Grce 
»  toutes  chofes  ,  &c  qui  eft  une  fubftan- 
»  ce  en  trois  Perfonnes.  En  produifanc 
»  l'homme  il  luy  donna  la  juftice  ori- 
«  ginelle  ,  il  le  fie  Roy  de  l'Univers  3  & 

*  Temple  des  faux-Pieux; 
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imaiiïrc  de  Ces  pallions  ;  mais  le  Dé-  * 

c  mon  le  fit  fuccombcr  à  la  tentation  ,  « 

corrompit  ion  cfprit  ,  &  troubla  la  « 

jpaix  intérieure  de  fon  cœur.  De-là  « 

[font  venus  tous  les  maux  qui  acca-  « 

blent  le  genre  humain  &  les  fecles  « 

différentes  qui  nous  partagent.  « 

Les  hommes  qui  depuis  ce  fatal  « 
moment  ont  toujours  marché  dans  « 
les  ténèbres ,  n'auroient  jamais  trou-  « 
vc  la  voye  de  la  vérité  ,  fi  l'une  de  ces  « 
divines  Perfonnes  n'eût  caché  fa  di-  « 
vinité  fous  la  forme  de  l'homme:  « 
C'eft  cet  homme  que  nous  nommons  « 
le  Meflle.  Un  Ange  annonça  fa  ve-  « 
nue,  &  il  naquit  quelque  temps  a-  « 
prés  d'une  Vierge  en  Judée.  Cette  « 
naifîance  miraculeufe  fut  marquée  « 
pat  une  nouvelle  Etoile.  Quelques  « 
Rois  qui  la  reconnurent  vinrent  of-  « 
frir  des  prefens  à  ce  divin  enfant ,  afin  « 
que  la  loy  &  les  prédictions  des  24.  « 
Prophètes  s'accompliffent. 

Il  gouverna  le  monde  par  l'initiai-  « 
tion  d'une  loy  celcfte,  fpirituelle  &  « 
ttes-fimple..  Ii  établit  huit  beatitu-  « 
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»  des.  Il  tâcha  de  détromper  les  nom- 
«  mes  de  Feftime  qu'ils  avoient  pour 
»  les  biens  de  la  terre  ,  en  leur  infpiranc 
»  l'amour  des  biens  éternels.  Ii  décou- 
»  vrit  la  beauté  des  trois  Vertus  princi- 
»  pales.  Il  ouvrit  le  Ciel  aux  Juftes  5  &: 
»  il  y  monta  luy-mefme  en  plein  jour  y 
»  laiiTant  fur  la  terre  vingt-fcpt  tomes 
»  de  fa  doûrine .,  propres  à  convertir  le 
»  monde.  Ii  inftiaialeBaptefmepour 
»  laver  les  péchez  ,  &:  fe  fervit  de  la 
»  Croix  pour  fauver  tous  les  hommes 
«  fans  en  excepter  perfonne. 
3  Ses  Miniftres  laiflent  croiitre  leuc 
«  barbe ,  &  fe  font  une  couronne  à  la 
»  telle.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  valets, 
»  mais  ils  fe  font  égaux  à  tous  ,  foit 
«  qu'ils  fe  trouvent  abbatus  par  l'ad- 
»  verfité ,  ou  que  la  profperité  les  éle- 
»  ve.  Au  lieu  d'amafler  des  richefles  % 
»  ils  partagent  volontiers  avec  les  au- 
»  très  le  peu  qu'ils  polTedent.  Ils  jeù- 
«  nent  &;  pour  fe  mortifier  &:  pour  gar- 
«  der  la  loy.  Ils  refpe&ent  leurs  fupe- 
»  rieurs.  Ils  ediment  les  gens  de  bien, 
!>  Ils  prient  chaque  jour  fept  foispoiu] 
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j  les  morts  &  pour  les  vivans.  Us  of-  « 

i  frent  toutes  les  femaines  le  facrificc ,  « 

afin  d'effacer  leurs  péchez  &:  de  pu-  « 

;  rifîer  leur  cœur.  « 

Les  Rois  qui  ne  fuivent  pas  les  « 
(  maximes  de  cette  fainteloy5nefçau-  « 
roient  ?  quelque  chofe  qu'ils  fafïent  i  « 
ic  rendre  recommandables  parmi  les  <« 
hommes.  Sous  le  règne  de  Taï-tçonmy  « 
prince  tres-fage  &  tres-eftimé5  Olo-  « 
po'ùen  parti  de  Judée  ,  après  avoir  « 
couru  de  grands  dangers  fur  mer&  « 
fur  terre ,  arriva  enfin  à  la  Chine  l'an  « 
de  noftre  Seigneur  636.     L'Empe-  « 
reur  qui  en  fut  averti  envoya  fon  <*■ 
Colao  au  devant  de  luy  jufqu'aux  <* 
fauxbourgs  de  la  Ville  impériale  ,  « 
avec  ordre  de  le  conduire  au  palais,  «* 
Quand  il  y  fut  on  examina  fa  loy,  » 
dont  la  vérité  fut  reconnue  ;  deforte  «• 
que  l'Empereur  fit  en  fa  faveur  TEdit  <* 
fui  van  1 5  <? 

La  véritable  loy  n'eft  attachée  à  «* 
aucun  nom  particulier^ les  Saints  « 
ne  fe  fixent  pas  dans  urt  lieu  r  ils  par-  « 
courent  le  monde .  afin  d'eftre  utiles^  « 
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»>  à  tous.-  Un  homnfte'  de  Judée ,  d'ianer 
*  vertu  fingulierc  r  effi  venu  à  noftiug? 
**  Cour  :  nous  avons  examiné  fa  dcftrii^ 
>*  ne  avec  beaucoup  de*  foin  y  &  nous" 
»•  l'avons  trouvée  admirable ,  fens  au- 
>r  cun  fafte  ;  6ù  fondée  fur  l'opinion  qui. 
**  fuppofe  la  création  du  Monde.  CetM 
>i  te  loy  enfeigiie  la  veye  du  falut,  .&£ 
«  ne  peut  eftre  que  Eres-utile- à-  no» 
«  fujets.  Amfc  je  juge  qu'il  eft  bon  de 
»  la  leur  faire  connoiftre.  Enfuite  ià 
»  commanda  qu'on  baftit  une  Eglife,. 
»>  &  il  nomma  vingt  &ù  une  perfonne 
»  pour  avoir  foin  de  la  deilei  vir. 
«  Le  fils  de  Tœï'tfoum ,  nommé  Katr* 
«  luy  fucceda  l'an  éji.  &  s'appbqua  à, 
«  faire  fleurir  la  Religion  que  fon  père 
9>  avoir  receuë.  Il  fit  de  grands  non- 
*>  neurs  à  l'Evefque  Olopoum,  &:  baftit 
*>  dans  toutes  les  Provinces  des  tem- 
*>  pies  au  vray  Dieu.  Deforte  que  les 
9f  Bonzes  quelques  années  après,  al- 
>t  larmez  du  progrés  que  le  Ckriftianif- 
»  me  avoir  fait,  tâchèrent  par  toute* 
*r  fortes  àc  moyens  d'eaa  arreftefc  le 
s>  cours* 
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La  perfecution  fut  grande ,  &:  le  « 
nombre  des  Fi  délies  commençoit  à  « 
diminuer  y  quand  noftrc  Seigneur  « 
fufeita  deux  perfonnes  extrême-  « 
ment  zélées ,  qui  deffendirent  la  Foy  « 
avec  tant  d'ardeur,  qu'elle  reprit  en  « 
peu  de  temps  fon  premier  éclat.  « 
L'Empereur  de  fon  cofté  contribua  c< 
de  plus  en  plus  à  l'affermir;  jufques-  « 
là  qu'il  ordonna  aux  cinq  Rois  d'aller  « 
à  l'Eglife ,  de  fe  profterner  devant  les  « 
Autels ,  &:  d'en  élever  en  plufieurs  u 
Villes  en  l'honneur  du  Dieu  des  « 
Chrétiens.  Ainfi  la  colomne  ébran-  « 
lée  par  les  efforts  des  Bonzes  devint  « 
plus  folide  &:  mieux  établie  que  ja-  « 
mais. 

Cependant  le  Prince  continua  de  « 
donner  des  marques  de  fa  pieté  ;  il  « 
fit  porter  les  tableaux  de  fes  préde-  « 
ceffeurs  à  l'Eglife  ;  il  offrit  luy-mefme  <* 
fur  les  Autels  cent  pièces  de  foye  ;  il  <* 
honora  extraordinairementun  Mif-  « 
fionnaire  Ki-ho  7  qui  eftoit  nouvelle-  « 
ment  arrivé  de  la  Judée ,  &  durant  <* 
tout  le  cours  de  fa  vie  il  n'oublia  rien  « 
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»  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  éren- 
„  dre  la  Foy  dans  ks  Etats.  Venmin 
„  qui  luy  fucceda  Tan  757.  hérita  de 
„  fa  vertu  auffi  bien  que  de  l'Empire. 
„  Il  baftit  cinqEglifes.  Ses  autres  gran- 
„  des  qnalitez  auffi-bien  que  l'amour 
„  de  la  Religion,  l'ont  rendu  célèbre. 
„  Les  Empereurs  fui  vans  ont  enco* 
„  re  affermi  le  Chriftiamfme  par  leurs 
«  Edits  &;  par  leurs  exemples.  Il  y  en  a 
9i  pour  qui  nous  prions  fans  crainte.  Ils 
„  eftoient  humbles,  pacifiques  ;  ils  fup- 
„  portoient,  les  défauts  de  leur  pro- 
„  chain  >  ils  faifoient  du  bien  à  tout  le 
„  monde.  Voilà  le  véritable  caractère 
„  du  Chrétien  5  &;  c'eftpar  cette  voye. 
9i  que  la  paix  &:  l'abondance  entrent 
„  dans  les  plus  grands  Etats. 
„  D'autres  ont  pratiqué  les  œuvres 
„  de  la  Charité  la  plus  fervente.  L'Em- 
>,  pereur  So-tçoum  a  fait  des  offrandes 
„  aux  Autels , ,&  balli  des  Eglifes  -,  ou- 
„  tre  cela  il  aifembloit  tous  les  ans  les 
„  Preftres  de  quatre  Eglifes ,  quil  fer- 
«  voit  luy-mefme  avec  refpecî  durant 
quarante  jours  5  il  donnoit  àmangec 


fur  ÏEtatpreJent  de  la  Chine,  lof 
aux  pauvres  ,  il  reveftoit  ceux  qui  «* 
cltoient  nuds,  il  gueriflbic  les  mala-  ** 
des,  il  enfevelifibit  les  morts.  C'eft  <+ 
pour  confcrver  la  mémoire  de  ces  « 
grandes  actions  ,  &:  pour  faire  con-  « 
noiftre  a  la  Pofterké  l'eitat  prefent  « 
de  la  Religion  Chrétienne,  que  nous  <* 
élevons  ce  monument  Tan  782.  «• 

Voilà,  Monsieur,  un  fidelle  a- 
bregé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidera- 
ble  en  ce  fameux  refte  de  l'antiquité 
Chinoife.  Les  Bonzes ,  qui  le  gardent 
dans  un  de  leurs  temples  auprès  de  Si- 
gnanfou ,  ont  élevé  vis-à-vis,une  longue 
table  de  marbre  femblable  à  celle-cy ,. 
avec  un  éloge  des  Divinitez  du  pays  y 
pour  diminuer  en  quelque  façon  la  gloi- 
re que  la  Religion  Chrétienne  y  a  re- 
çue. La  Chronique  de  la  Chine  confir- 
me par  la  fuite  de  fes  Empereurs  ce  que 
ce  difeours  nous  en  dit  ;  mais  il  me  fem- 
blequ'ony  exagère  beaucoup  les  ver- 
tus des  Princes,  dont  plufieurs  paroif- 
fent  dans  l'hiltoire  prefque  aufli  portes 
à  favori  fer  le  Paganifme  que  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Quoiqu'il  en  foison 


voir  par  ce  témoignage  que  la  Foy  y  % 
efté  prefchée  ,  &:  receuë  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Elle  y  a  fleuri  à& 
moins  durant  cent  quarante-fix  ans  ,  &j 
peut-eftre  mefme  qu'elle  s'y  confecv» 
beaucoup  plus  long-temps ,  on  ne  fçaic 
pas  combien  -y  la  mémoire  en  fut  abo- 
lie dans  la  fuite  ;  &  quand  les  nouveaux 
Miffionnaires  de  noftre  Compagnie  y 
entrèrent,  ils  n'y  en  trouvèrent  plus  au- 
cun veftige. 

Ce  fut  l'an  ifflL  que  faint  Xavier  s'y? 
préfentadans  l'eiperance  d'ajouter  cet- 
te nouvelle  conquefte  au  Royaume  de 
Je  sus-Chris  t.  Il  fembloit  que  ce 
grand  homme  n'euft  fait  encore  dans 
les  Indes  qu'un  eflay ,  &: ,  fi  je  Tofe  dire,, 
un  apprentifïage  de  ce  grand  zèle  qu'if 
vouloit  confommer  dans  la  Chine.  Et 
certes  Moïfe  ne  defira  jamais  avec  plus 
d'ardeur  d'entrer  dans  la  terre  promi- 
fe,  pour  y  recueillir  avec  fon  peuple 
des  richeues  temporelles,  que  cet  Apô- 
tre fouhaita  de  porter  dans  ce  nou- 
veau, monde  les  trefors  de  l'Evangile. 
L'un  &  l'autre  naoïarut  par  l'ordre  de 
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lia  Providence,  dans  un  temps  auquel- 

de  longs  voyages ,  &:  des  peines  infinies 

jfembloicnt  leur  répondre  du  fuccés  de 

rieur  cntreprifc, 

L'Ecriture  nous  dit  que  la  mort  de 

I'Moïfe  fut  une  punition  de  fon  peu  de 
foy  :  il  iemble  que  celle  de  faint  Xa- 
vier fut  une  récompenfe  de  la  fienne, 
6  Dieu  vouloir  en  effet  récompenfer  fon 
"  zèle ,  fes  travaux  ,  fa  charité  ;  èc  pour 
le  faire  plutoft  jouir  de  la  gloire  qu'il 
avoir  procurée  à  tant  de  nations,  fuf- 
pendre  encore  pour  quelque  temps  ce 
torrent  de  grâces  qu'il  préparait  deflors 
à  l'Empire  de  la  Chine.  Ce  fut  dans 
l'Ifle  de  San-cham  ?  on  comme  on  l'ap- 
pelle en  France  y  de  Sânàam  y  dépen- 
dante de  la  province  de  Canton ,  qu'il 
mourut  ;  on  fçait  qu'il  demeura  enter- 
ré durant  plusieurs  mois ,  que  Dieu  le 
préferva  de  la  corruption  ordinaire ,.  &£ 
qu'il  fut  enfuite  tranfporté  à  Goa,  oà 
on  l'honore  depuis  ce  temps-là  comb- 
ine le  Protecteur  de  la  Ville  ,  &:  com- 
me l'Apoftre  de  l'Orient. 

JLe  feul  attouchement  de  £>»>  corps 
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confacra  le  lieu  de  fa  fepulture.  Cetter 
îfle  devint  non  feulement  un  lieu  cé- 
lèbre ,  mais  encore  une  terre  fainte. 
Les  Gentils  mefme  l'honorèrent  ,  Se  y 
ont  encore  recours  comme  à  un  azile 
affeuré.  Cependant  comme  les  Pirates 
infe&oient  cette  cofte  ,  Se  qu'on  n'ofoit 
plus  y  aborder ,  le  lieu  de  ce  facré  tom- 
beau devint  peu  à  peu  inconnu  aux  Eu- 
ropéens 5  Si  c'eft  depuis  peu  que  par  un 
accident  particulier  on  Ta  nouvelle- 
ment découvert. 

L'an  1688.  un  vaifFeau  Portugais ,  qui 
venoit  de  Goa  ,  Se  qui  portoit  le  Gou- 
verneur de  Macao  r  ayant  efté  furpris 
d'un  coup  de  vent,  fut  obligé  malgré 
qu'il  en  eût ,  d'y  relâcher.  On  jetta  Fan- 
cre  entre  les  deux  Mes  de  Sanciam  Se  de" 
Lampacao-,  qui  font  en  cet  endroit  une' 
efpece  de  port.  Les  vents  contraires 
ayant  continué  durant  huit  jours  don- 
nèrent occafîon  au  Père  Caroccio  Je- 
fuite ,  qui  eftoit  dans  le  vaiffeau  ,  de 
contenter  fa  dévotion.  Il  defeendit  à 
terre,  Si  malgré  le  danger,  il  réfolut  de- 
chercher  le*  tombeau  du  Saint.  Il  fut 


a.  Isle,  dcSajzçlam..  b.  Tatupacao .  c,  le  Port, 
d.  Tombeau,  de Saint  Xavier . 
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nivi  du  Pilote  &  de  la  plufpart  des 
Matelots  qui  parcoururent  avec  luy 
oute  rifle ,  mais  inutilement. 

Enfin  un  Chinois  habitant  du  lieu  fc 
loutant  de  ce  qu'ils  cher  choient  avec 
ant  d'ardeur,  fe  fit  leur  guide ,  &:  les 
Jaena  dans  un  endroit  que  tous  les  ha- 
Ditans  réveroient,  &c  où  il  commença 
luy-mefmeà  donner  des  marques  de  la 
pieté.  Le  Père  qui  ne  l'entendoit  point, 
après  avoir  cherché  quelque  vefbge 
du  tombeau  y  trouva  enfin  une  pierre 
longue  de  cinq  coudées  &:  large  de 
trois  ,  fur  laquelle  on  avoit  gravé  ces 
paroles  en  Latin,  en  Portugais ,  en  Chi- 
nois &  enjaponois:  Cejltcy  que  Xavier 
homme  vrayement  Afofioliqne  a  eflé  enfe- 
veli.  Pour  lors  ils  fe  jetterent  tous  à  ge- 
noux ,  &:  ils  baiferent  avec  dévotion 
cette  terre,  que  les  larmes  &  les  der- 
niers foupirs  d'un  Âpoftre  mourant  a- 
voient  fanclîfiée.  Les  habitans  du  lieu  , 
qui  accoururent  ,  fuivirent  l'exemple 
des  Portugais  :  les  Anglois  mefme',  car 
un  de  leurs  vaifleaux  avoit  mouillé  au 
mefme  endroit ,  y  vinrent  honorer  Iq 
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Saint,  &:  prièrent  long-temps  à  genoux 
devant  fon  tombeau.  Le  Père  Caroc- 
cio  quelque  temps  après  y  dît  la  Mîsfle 
en  cérémonie, durant  que  les  deux  vaif. 
féaux  Anglois  &  Portugais  fai (oient 
des  décharges  continuelles  de  leur  ar- 
tillerie ,  &  donnoient  des  marques  de 
la  joye  commune. 

Enfin,  pour  conferver  la  mémoire 
de  ce  faint  lieu  ,  on  réfoluc  de  baftir 
une  bonne  muraille  en  quatre  tout  au- 
tour du  fepulchre  ,  &;  de  creufer  un 
foffé  pour  la  defFendre  des  ravines 
d'eau.  Au  milieu  de  ces  quatre  murail- 
les on  éleva  la  pierre  qu'on. avoit  trou- 
vée renverfée ,  &  on  y  baftitmn  Autel 
pour  marque  de  Taugulte  facrifice 
qu'on  y  avoir  célébré ,  Se  pour  fervir  h 
le  célébrer  encore  une  autrefois,,  fi  le 
hafard  ou  la  dévotion  y  conduifoit  les 
Miniftres  de  Jesus-Ch  ri  st.  Les 
gens  du  pais  travaillèrent  eux-mefmes 
à  ce  petit  ouvrage  ,  &  ne  montrèrent 
pas  moins  de  zèle  pour  l'honneur  du 
Saint  que  les  Chrétiens. 

Au  refte  ce  lieu  eft  de  luy-mefme. 
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fort  agréable.  On  y  voit  une  petite  plai- 
ne ,  qui  s'étend  au  pied  d'une  colline 
couverte  d'un  cg{\c  de  bois  3  &:  ornée 
de  l'autre  de  plufïcurs  jardins  qu'on  y 
cultive  ;  un  ru i fléau  d'eau  claire  qui  y 
ferpente  rend  la  terre  extrêmement 
fertile.  L'Iilc  n'eft  pas  déferre  i  com- 
me quelques-uns  l'ont  écrit, elle  adix- 
fept  villages.  Le  terroir  en  eit  culcivé 
jufqucs  iur  les  montagnes,  &  les  nabi- 
tans  non  feulement  ne  manquent  de 
rien  pour  la  vie,  mais  ils  font  mefme 
de  ce  qui  croiftrdans  leur  pais  afîez  de 
commerce  au  dehors ,  pour  eitre  ordi- 
nairement dans  l'abondance. 

Vous  me  pardonnerez  bien  ,  Mon- 
sieur, cette  petite  digreflion  que  j'ay 
faite  à  l'occafion  de  faint  François  Xa- 
vier. Un  Millionnaire  ne  peut  en  par- 
ler fans  eftrc  naturellement  porté  à  s'é- 
tendre fur  tout  ce  qui  touche  ce  grand 
homme.  C'efl:  luy  qui  a  folidement  éta- 
bli prcfque  toutes  les  Millions  des  In- 
des ,  «Se  qui,  les  dernières  années  de  fa? 
vie,  anima  fes  frères  au  grand  defiein 
de  la  converfion  de  la  Chine.  Son  zèle; 
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pafîa  en  effet  dans  leurs  efprits  &  dans? 
leurs  cœurs  ;  &  quoique  l'entreprife  pa- 
ruft  impoffi.ble  à  tout  autre  qu'à  Xa- 
vier y  les  Pères  Roger,  Pafio  &:  Ricci,, 
tous  trois  Italiens  ,  réfolurent  de  don- 
ner tous  leurs  foins  &  y  s'il  eftoit  necef- 
faire,  tout  leur  fang  à  ce  grand  ou- 
vrage. 

Ils  ne  fe  rebutèrent  point  dans  les 
diffîcultez  que  le  Démon  fit  naiftre.  Ils 
entrèrent  les  uns  après  les  autres  dans 
les  Provinces  méridionales.  La  nou- 
veauté de  leur  doctrine  leur  attira  des 
auditeurs ,  &  la  fainteté  de  leur  vie  pré- 
vint deilors  tout  le  monde  en  leur  fa- 
veur. Au  commencement  on  les  écou- 
ta avec  plaifir ,  &c  dans  la  fuite  avec  ad- 
miration. Le  Père  Ricci  fur  tout  fedi- 
ftingua  par  fon  zèle  &  par  fa  capacité. 
Car  il  eftoit  fondement  inffiruit  des 
coutumes ,  de  la  religion  ,  des  loix  &: 
des  cérémonies  du  pays,  qu'il  avoir 
long-temps  auparavant  eftudié  à  Ma- 
cao.  Il  parloit  bien  la  langue ,  il  enten- 
doit  parfaitement  leurs  caractères  ;  cela- 
joint  à  des  mœurs  infiniment  réglées  ? 
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a  un  naturel  doux ,  aifé  ,  complaifant , 
a  un  certain  air  iniïnuant  qui  luy  efloie 
propre  5  &  dont  on  avoit  de  la  peine  à 
fe  défendre ,  mais  fur  tout  à  cette  ar- 
deur que  TEiprit-faint  a  coutume  d'in- 
fpirer  aux  Ouvriers  Evangeliques;  tout 
cela ,  dis-je ,  luy  acquit  en  peu  de  temps 
la  réputation  d'un  grand  homme  &; 
d'un  Apoitre. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  trouvaft  des  ob- 
ftacles  à  l'oeuvre  de  Dieu.  Le  Démon 
renverfa  fes  defleins  plus  d'une  fois.  Il 
eut  à  combattre  la  fuperftition  du  peu- 
ple ,  la  jaloufie  des  Bonzes ,  la  mauvaife 
humeur  des  Mandarins;  tout  s'oppofa 
aux  établiflements  qu'il  voulut  faire. 
Mais  il  ne  fe  rebuta  jamais  5  &:  Dieu 
luy  donna  le  don  de  perfeverance  ,  ver- 
tu fi  difficile  à  conferver ,  &:  néanmoins 
fi  neceilaire  dans  ces  commencemens, 
qui  font  toujours  traverfez ,  &;  que  les 
mieux  intentionnez  abandonnent  quel- 
quefois 5  faute  d'un  fuccés  prefent  qui 
les  fortifie  dans  leur  entreprife. 

Le  Père  Ricci  après  plufieurs  années 
de  lterilité,  eut  enfin  la  confolation  de 
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voir  fructifier  l'Evangile.  Il  fe  fit  de§ 
converfions  éclatantes  dans  les  Provin- 
ces. ,Les  Mandarins  eux-mefmes  ou- 
vrirent les  yeux  à  la  lumière  de  noftre 
fainte-Foy  ,  que  ce  fervent  Millionnai- 
re porta  jufques  dans  la  Cour.  L'Em- 
pereur Yanli ,  qui  régnoit  pour  lors  ,  l'y 
receut  avec  beaucoup  de  marques  de 
bienveillance  ;  &:  parmi  diverfes  curio- 
iitez- d'Europe  que  le  Père  luy  prefenta, 
il  fut:  fi  touché  de  quelques  tableaux  du 
Sauveur,  .&  de  la  fainte  Vierge,  qu'il  les 
fit  placer  dans  un  lieu  élevé  de  fon  pa- 
lais., ipour  y.-.eftre  honorez. 

♦Gecaccueil  favorable  du  Souverain 
îuy  attira  les  bonnes  grâces  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  ;  &  malgré 
la  réfiftance  de  quelques  Magiftrats, 
qui  félon  la.coûtume  ne  pouvoient  s'ac- 
commoder d'un  eitranger ,  il  ne  laifl'a 
pas  d'acheter  une  maifon  3  &:  de  faire 
à  PckinunétablifTement  qui  a  dans  la 
fuite  efté  l'appuy  de  toutes  les  Miffions 
de  l'Empire. 

C'eft  par  cette  voye  ,  fans  laquelle  il 
eft  prefque  impoflibie  de  fe  foûtenir, 
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que  la -Religion  fut  connue,  eitimée, 
&:  prefehée  avec  fuccés  par  les  nou- 
veaux Milfionnaircs,qui  profitèrent  des 
premiers  travaux  du  Père  Ricci.  La 
Cour  &  les  Provinces  retentirent  de  ce 
nom  adorable,  que  les  Juifs  n'ofoient 
autrefois  par  rcfpect  prononcer  devant 
leurs  Profelites  ,  &:  que  les  Chinois  nou- 
vellement convertis  annonçoient  eux- 
■nie  fin  es  à  leurs  compatriotes  avec  un 
reipccl:  encore  plus  grand.  Car  le  pe- 
tit nombre  d'Ouvriers  Européens  don- 
na lieu  à  plufieurs  Mandarins  de  pref- 
cher  la  Foy  ;  &:  il  s'en  trouva  qui  par 
leur  zèle  &  par  leur  capacité  n'avan- 
.cerent  pas  moins  les  affaires  de  la  Re- 
ligion que  les  plus  fervens  Miffion- 
naires. 

Il  eft  vray  que  ces  fuccés  furent  quel- 
que temps  après  interrompus  ,  car  c'elt 
le  caraclere  de  la  vérité  de  fe  faire  des 
ennemis,  &  le  fort  de  la  Religion  Chré- 
tienne d'eftre  toujours  perfecutée.  La 
Providence ,  qui  vouloit  éprouver  la 
fidélité  de  ces  premiers  Chrétiens ,  &: 
ranimer  le  zèle  de  leurs  Paftcurs ,  per- 
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anitque  les  Preftres  des  Idoles  s'oppo- 
fatTent  à  la  prédication  de  l'Evangile, 
Deforte  qu'il  s'en  fallut  peu  que  la  ca- 
bale de  quelques  Bonzes,  appuyez  de 
plufieurs  Mandarins ,  ne  renverfaft  en 
un  moment  par  la  chute  du  Père  Ricci, 
l'ouvrage  de  plufieurs  années. 

Mais  le  plus  grand  danger  que  courut 
ce  faint  homme  avec  toute  fa  Miffion 
vint  de  (es  propres  frères ,  je  veux  dire 
des  Chrétiens  Européens.  Quelques 
Portugais  de  Macao  animez  contre  les 
Jefuites  réfolurent  de  les  perdre  dans 
la  Chine ,  quoiqu'il  en  dût  coufter  à  la 
Religion.  Ils  ne  pouvoient  ignorer  les 
faintes  intentions  de  ces  Pères,  cepen- 
dant ils  les  accuferent  comme  des  ef- 
pions ,  qui  fous  prétexte  de  prefcher 
l'Evangile,  tramoient  fecrétement  une 
conjuration ,  Se  avoient  dellein  de  s'em- 
parer de  la  Chine  par  le  moyen  des  Ja- 
ponois ,  des  Hollandois ,  &;  des  Chré- 
tiens du  pais. 

On  fera  fans  doute  e  (tonné  de  l'em- 
portement de  ces  faux  frères ,  qui  tout 
engagez  qu'ils  eftoient  par  leur  foy  à 

donner 
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donner  leur  fang  pour  foûtenir  l'œu- 
vre de  Dieu,  s'eitoient  déterminez  à 
le  détruire  par  des  calomnies  fi  atro- 
ces. Mais  il  n'y  a  point  de  crime  que  la 
paillon  ne  colore  ;  de  un  efprit  aveuglé 
par  la  vengeance  ou  par  l'intcreft  fe 
croit  ordinairement  tout  permis. 

Cette  ridicule  fable  expliquée  avec 
chaleur  3c  appuyée  de  certaines  cir- 
conftances  capables  d'impofer,  trouva 
ai fé ment  créance  dans  l'efprit  des  Chi- 
nois ,  foupç onneux  à  l'excès  &  perfua- 
dez  par  une  longue  expérience,  que  les 
moindres  révoltes  entraiment  fouvenc 
dans  la  fuite  la  ruine  des  plus  puiflans 
Etats. 

La  perfecution  devint  cruelle ,  les 
Chrétiens  foibles  furent  feandalifez  , 
ôc  abandonnèrent  la  foy.  Le  P.  Marti- 
nez  pris,  emprifonné ,  ballonné ,  mou- 
rut enfin  dans  les  tourmens  ;  5c  il  cet- 
te nouvelle  eût  pénétré  jufqu'à  la  Cour, 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu  elle  auroic 
caufé  la  perte  entière  de  la  Religion. 
Mais  noftre  Seigneur  arrefta  le  mal  en 
fa  fource ,  Se  rendit  par  le  moyen  d'un 
Tome  II.  K 
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Mandarin  ami  particulier  du  P.  Ricci, 
la  tranquillité  aux  Millions  &:  la  liber- 
té aux  Ouvriers  Evangeliques, 

Ce  fut  après  avoir  furmonté  beau- 
coup d'obftacles  de  cette  nature,  & 
prefché  la  Foy  à  un  peuple  infini  ,  que 
ce  fervent  Millionnaire  mourut.  Les 
Payens  le  regardèrent  comme  le  plus 
fage  &:  le  plus  habile  homme  de  fon 
fiecle,  les  Chrétiens  l'aimèrent  comme 
leur  père  ,  &;  les  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile fe  formaient  fur  luy  comme  fur  un 
parfait  modèle.  Il  eut  le  plaifir  de  mou- 
rir au  milieu  d'une  abondante  moiffon ; 
mais  il  ne  pouvoit  fe  confoler  de  ce  qu'il 
y  avoit  fi  peu  d'ouvriers  pour  la  recueil- 
lir. Aufli  ne  recommanda-t-il  rien  tant 
à  fes  frères ,  qui  l'ailiftoient  en  fa  derniè- 
re maladie ,  que  de  recevoir  avec  un 
cœur  plein  de  douceur,  ceux  qui  vien- 
droient  partager  leurs  travaux.  S'ils 
trouvent y  leur  dit-il,  en  arrivant  des 
croix  farmi  les  ennemis  du  nom  Chrétien^ 
adoucijfeT^  en  V amertume  far  les  démon* 
jlrations  de  V amitié  la  f  lus  tendre  ?  &  de 
(a  plus  ardente  charité- 
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Les  Egliics  de  la  Chine  ,  donc  il 
?itoit  la  plus  ferme  colomne  ,  furent 
ébranlées  par  fa  chute  ;  car  quoique  les 
années  fuivantcs  l'Empereur  paruil:  en- 
core favorable  à  laReligion,  néanmoins 
en  1615.  il  s'éleva  contre  elle  la  plus 
cruelle  tempefte  qu'elle  euft  encore 
foufferte.  Ce  fut  un  des  principaux 
Mandarins  de  Nankin  3  *  qui  la  fie  nai- 
ftre.  On  attaqua  principalement  les 
Pafteurs ,  afin  de  difliper  plus  aifément 
le  troupeau.  Les  uns  furent  cruelle- 
ment battus ,  les  autres  exilez  3  pref- 
que  tous  emprifonnez  &  conduits  en- 
fuitc  à  Macao ,  après  avoir  eu  l'hon- 
neur de  fouffrir  mille  opprobres  pour 
l'amour  de  J e s u s-C hrist, 

L'orage  continua  prés  de  fix  ans  ; 
mais  enfin  le  perfecuteur  ayant  luy- 
mefmeefté  accufé,fut  par  un  coup  de 
la  Providence  privé  de  {es  charges  &; 
delà  vie.  Sa  mort  fit  refpirer  les  Chré- 
tiens ,  qui  dans  la  fuite  fe  multiplièrent 
plus  que  jamais  par  les  travaux  d'un 
grand  nombre  de  Millionnaires.   Ce 

*  Chinkio. 
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fiât  en  ce  temps  *  que  les  RR.  PereS 
de  Saint  Dominique  fe  joignirent  à 
nous;  &;  plufieurs  d'eux  travaillent  en- 
core aujourd'huy  dans  la  Chine  avec 
beaucoup  de  zèle  &:  d'édification. 

Le  Père  Adam  Schaal,  Allemande 
nation  qui  parut  à  la  Cour  5  donna  un 
nouvel  éclat  au  Chriftianifme  renaif- 
fant.  Il  fe  fervit  des  Mathématiques, 
qu'il  entendoit  parfaitement  5  pour  en- 
trer dans  Tefprit  de  l'Empereur ,  &:  il 
fut  en  peu  de  temps  fi  avant  dans  {es 
bonnes  grâces ,  qu'il  crut  pouvoir  tout 
entreprendre  pour  rétabliflément  fo- 
lide  de  la  Religion.  11  çommençoit  de 
fe  fervir  de  fa  faveur  avec  fuccés,  quand 
une  révolution  renverfa  avec  l'Empire 
de  fi  belles  efperances. 

Ce  grand  Etat  3  qui  paroiiîbit  iné- 
branlable par  fa  puiflance  ,  éprouva 
alors  qu'il  n'y  a  rien  de  confiant  en  ce 
monde.  Quelques  voleurs  aflemblez 
formèrent  en  peu  de  temps  des  armées 
coniiderables  par  la  foule  des  mécon- 
tens  qui  fe  joignirent  à  eux  ?  ils  bnw 

*  L'an  1631, 


fur  t  Etat  prejent  de  la  Chine,    zzi 
ercnt  des  Villes ,  &  pillèrent  des  Pro- 
vinces entières.  La  Chine  changea  tout 
d'un  coup  de  face,  &  de  l'Empire  le  plus 
floriflant,  elle  devint  le  théâtre  de  la 
plus  ianglantc  guerre.  Jamais  on  ne  vit 
•tant  de   meurtres    &  d'inhumanitez, 
L'Empereur  luy-mefme   furpris  dans 
Pékin  s'étrangla,  de  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  victorieux.  L'u- 
■furpatcur  fut  bientoit  après  chafle  du 
Thrône  par  les  Tartares  qui  s'en  empa- 
rèrent. Les  Princes  du  fang  ,  qui  s'é- 
toient  en  difrerens  endroits  déclarer 
Empereurs  ,  furent  vaincus  ou  mis  à 
mort.  Pour  lors  tous  les  Mandarins  fe 
déclarèrent,  les  uns  pour  leTartarey 
les  autres  pour  la  liberté  :  &;  plufieurs 
entreprirent  des  guerres  particulières 
dans  l'efperance  de  profiter  du  defor- 
dre  univerlel. 

Parmi  ces  derniers  il  y  eut  des  raon- 
ftres  plutoft  que  des  hommes ,  qui  s'é- 
tant  abandonnez  à  tout  ce  que  la  bar- 
barie &  la  cruauté  peuvent  infpirer  de 
plus  féroce ,  firent  un  tombeau  des  Prow 
vinces  entières,  &  y  verferent  plus  de 

K  iij 


ziz        Nouveaux  Mémoires 
fang  pour  fatisfaire  leur  brutalité  que 
le  plus  ambitieux  Prince  du  monde 
n'en  eût  voulu  répandre  pour  la  con- 
quefte  d'un  Empire. 

La  Religion  3  qui  gemifïbit  parmi 
tant  de  troubles  ,  ne  laifla  pas  d'eftre 
confolée  par  des  converfions  éclatan- 
tes j  une  Impératrice  avec  fon  fils  ré- 
cent le  Baptême ,  mais  à  peine  l'un  & 
l'autre  eurent-ils  le  temps  de  furvivre 
à  leur  foy ,  du  fruit  de  laquelle  ils  ne 
purent  jouir  qu'en  l'autre  monde.  En- 
fin le  Tartare  par  fa  valeur  &:  par  une 
conduite,  digne  de  la  politique  des  an- 
ciens Romains,  fe  rendit  le  maiftre  5  & 
obligea  en  peu  d'années  toutes  les  Pro- 
vinces a  recevoir  le  joug  eftranger. 

Ce  fut  pour  lors  que  nous  cruimes 
tout  perdu  pour  la  Religion  ;  mais 
Dieu  5  qui  n'a  pas  befoin  de  l'apuy  des 
hommes ,  quand  il  veut  luy-mefme  fou- 
tenir  fon  ouvrage,  infpira  tout-à-coup 
au  nouveau  Roy  plus  d'afte&ion  pour 
le  Chriftianifme  5  qu'on  n'euft  ofé  en 
efperer  des  Empereurs  Chinois. 

Non  feulement  ce  Prince  ofta  aux 
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Mahomctans  la  direction  des  Mathé- 
matiques ,  dont  ils  cfloient  en  poflef- 
ifion  depuis  300.  ans,  &:  la  donna  au  Perc 
Adam  ;  mais  par  un  privilège  fpccial  il 
permit  a  ce  Perc  de  s'adrelfcr  unique- 
iment  à  luy  pour  tout  ce  qui  concernoit 
les  Millionnaires,  fans  palier  par  les  for- 
malitezdcsTnbunaux,qui  ciloient  peu 
favorables  aux  effranger  s.  Cette  grâce 
extraordinaire  jointe  àplufieurs  autres, 
releva  le  courage  des  Chrétiens  ,  Se 
donna  la  liberté  aux  Payens  d'embraf- 
fer  la  vérité.  Plufieurs  perfonnes  de  la 
première  qualité  demandèrent  à  Pékin 
le  Baptême  ;  les  Provinces  fuivirent 
l'exemple  de  la  Cour ,  &  la  moiiron  de- 
vint fi  grande  que  les  ouvriers  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  la  recueillir. 

Ceux  qui  y  furent  employez  travail- 
lèrent avec  un  zèle  dont  nous  reflen- 
tons  encore  aujourd'huy  les  effets.  Il 
s'y  trouva  des  gens  rares  en  vertu ,  en 
prudence ,  en  capacité  ,  que  Dieu  avoic 
formez  durant  le  trouble  des  guerres 
civiles ,  &que  l'Efprit  du  Seigneur  tira 
du  cahos,  comme  autant  d'affres,  pour 
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répandre  la  lumière  de  l'Evangile  dans 
les  parties  les  plus  reculées  de  ce  vafte 
Empire  ,  accompagnant  mefme  leur 
prédication  de  lignes  &  de  miracles. 

Parmi  ces  hommes  extraordinai- 
res, le  Père  Faber  ,  François  de  nation, 
fut  un  de  ceux  qui  fe  diltingua  le  plus* 
3'ay  eu  le  bonheur  de  demeurer  durant 
quelque  temps  dans  la  Province  qui  luy 
eltoit  tombée  en  partage ,  &:  j'y  ay  en- 
core trouvé  après  tant  d'années  les 
précieux  reftes ,  qui  font  des  fuites  or-, 
dinaires  de  la  fainteté.  Ceux  qui  ont  3 
cfié  témoins  de  fes  avions  racontent 
à  leurs  enfans  les  prodiges  qu'il  a  opé- 
rez pour  les  confirmer  dans  la  foy  ;  & 
quoiqu'on  ne  foit  pas  obligé  de  croi-? 
re  tout  ce  qu'ils  en  rapportent ,  on  ne 
peut  néanmoins  difc  on  venir  que  Dieu 
n'ait  en  beaucoup  d'occafions  5  con- 
couru extraordinairement  aux  grandes 
chofes  qu'il  a  entreprifes  pour  fa  gloire. 

La  manière  dont  il  fonda  la  Miffion 
de  Ham-tchoum ,  ville  du  premier  or- 
dre dans  le  Chenfi ',  éloignée  de  la  ca- 
pitale de  douze  journées  de  chemin^ 


fur  ÏEtat  prefent  de  la  Chine,  ziy 
mérite  bien  d'eltre  connue.  Un  Man- 
darin l'y  avoir  invité,  &  le  peu  de  Chré- 
tiens qu'il  y  trouva,  fit  qu'il  s'appliqua 
avec  plus  d'ardeur  à  en  augmenter  le 
nombre.  Dieu  luy  en  fournit  un  moyen 
auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  Un  de  ces 
gros  bourgs ,  qui  valent  à  la  Chine  des 
villes  entières,  eftoit  pour  lors  infecté 
par  une  multitude  prodigieufede  fau- 
tercllesqui  mangeoient  les  feuilles  des 
arbres ,  &;  rongeoient  les  herbes  jufqu'à 
la  racine. 

Les  habitans  après  plufieurs  efforts 
inutiles  s'aviferent  de  s'adreiîer  au  Père 
Faber ,  dont  la  réputation  eftoit  déjà 
par-tout  répandue.  Le  Père  prit  de-là 
occafion  de  leur  expliquer  les  princi- 
paux myfteres  de  la  Foy ,  &;  il  ajouta 
que  s'ils  vouloient  sJy  foumettre,  non 
feulement  Dieu  les  délivreroit  de  ce 
fléau ,  mais  qu'il  leur  donneroit  encore 
des  biens  infinis  &:  une  éternité  bien- 
heureufe.  Ils  s'y  engagèrent  volontiers, 
&:  le  Père  pour  tenir  {a.  parole  marcha 
dans  les  chemins  en  cérémonie  avec 
i'ctolc  8de  {urpelis  j  il  jetta  par-toux  de 
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l'eau-benite^ccompagnant  cette  aftioit 
des  prières  de  l'Eglife,  &;  fur-tout  d'u- 
ne vive  Foy .  Dieu  écouta  la  voix  de  forr 
ferviteur ,  &  dés  le  lendemain  tous  les 
infecles  dil  parurent. 

Mais  ce  peuple  uniquement  attaché 
aux  biens  de  la  terre ,  négligea  les  con- 
feils  du  Miffionnairedés  qu'il  fe  vit  en 
feureté.  Il  en  fut  fur  le  champ  puni ,  &; 
le  mal  devint  encore  plus  grand  qu'au- 
paravant ;  deforte  que  la  campagne  fut 
en  peu  de  jours  couverte  d'une  infinité 
de  fauterelles.  Alors  ils  s'aceuferent 
mutuellement  les  uns  les  autres  de  leur 
mauvaife  foy  ;  ils  accoururent  en  foule 
à  la  maifon  du  Père  3  5c  après  s'eftre  jet- 
tez  à  fes  pieds  :  nous  ne  nous  lèverons 
point ,  dirent-ils  5  mon  Père ,  que  vous 
ne  nous  ayez  pardonné.  Nous  avouons 
noftre  faute ,  mais  nous  proteftons  que 
fi  vous  nous  délivrez  une  féconde  fois 
du  malheur  dont  le  Ciel  nous  mena- 
ce >  tout  le  bourg  reconnoiftra  fur  le 
champ  vôtre  Dieu,  quifeul  peut  faire 
de  fi  grands  miracles. 

Le  Père  pour  augmenter  leur  foy  fe 


fur  l' Etat prejent  de  la  Chiné,  il? 
it  long-temps  prier.  Enfin  infpiré  con> 
ne  la  première  fois ,  il  fit  fa  prière,  &C 
ictca  de  l'eau-benite  dans  les  champs  y 
qui  dés  le  lendemain  fe  trouvèrent  fans 
infectes.  Alors  tout  le  bourg  perfuadé 
de  la  vérité  ,  fuivit  l'Efprit  de  Dieu  y  ils 
furent  tous  initruits ,  6c  fondèrent  une 
Eglife,  qui ,  quoique  abandonnée  de- 
puis plufieurs  années,  paiïe  encore  pour 
la  plus  fervente  de  toutes  les  Millions 
de  la  Chine. 

On  raconte  de  ce  mefme  Père  qu'il 
a  quelquefois  efté  tranfporté  en  l'air 
au  travers  des  rivières ,  qu'on  Ta  vu  en 
extafe ,  qu'il  a  prédit  fa  mort ,  6c  plu- 
fieurs autres  merveilles  de  cette  natu- 
re ,  mais  la  plus  grande  de  toutes  a  fans 
doute  efté  l'exercice  continuel  des  ver- 
tus Apoftoliques  7  d'une  humilité  pro- 
fonde ,  d'une  mortification  aft'reufe  ? 
d'une  patience  à  l'épreuve  de  toutes  les 
injures  ,  d'une  charité  ardente ,  &:  d'u- 
ne tendre  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu 
qu'il  a  pratiquées  jufqu'à  la  mort  avec* 
l'édification,  &;  je  puis  dire  avec  l'ad- 
miration mefme  des  Idolâtres. 
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Tandis  queleChriitianifme  jettoic 
de  profondes  racines  dans  les  Provin- 
ces 5  il  devenoit  tous  les  jours  plus  flo- 
rin1 ant  à  Pékin  ;  l'Empereur  luy.-mefme 
n'en  paroiffoit  pas  éloigné  y  il  venoit 
fouvent  à  noflre  Eglife  ,  &:  il  y  adoroic 
la  M  tjefté  divine  avec  un  refpcâ  qui 
cuft  eflé  louable  dans  un  Chrétien.  On 
voit  encore  des  écrits  de  fa  propre 
main  ,  par  lefquels  il  reconnoift  la 
beauté  hc  la  pureté  de  noftre  fainteloy? 
mais  le  cœur  attaché  aux  plaifîrs  des 
fens  ne  fuivoit  pas  les  lumières  del'Ef- 
prit  j  &:  quandle  Père  Adam  le  preflbita 
Vous  #<vâ%i  raifon  ,  luy  répondoit-il  , 
mais  ait  fond,  comment  vouleT^vcm  qu'on 
puijfe  pratiquer  toutes  ces  maximes  ?  Re- 
trancheT^en  deux  ou  trois  des  çliu  diffici- 
les ,  &peut-eftre  quenfuite  on  pourra  Rac- 
commoder du  rejle.  C'eilainfique  ce  jeu- 
ne Prince  parcage  entre  la  grâce  &  Ces 
paffions,  s'imaginok  qu'on  pouvoir  fa- 
vorifer  la  nature  aux  dépens  de  la  Reli- 
gion; mais  le  Père  luy  fit  comprendre 
que  nous  n'en  eftions  que  les  miniftres 
&  non  pas  les  autheurs.  Cependant  Sei- 
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gneur,  luy  dit-ii  un  jour,  quoique  nous 
propoibns  au  monde  corrompu  une 
morale  qui  paiïe  (es  forces  naturelles,. 
&  des  myfteres  qui  font  au-defTus  de  fa' 
rai  Ion ,  nous  ne  defefperons  pas  pour 
cela  de  faire  recevoir  noftre  doctrine  ; 
parce  que  c'eft  par  l'ordre  de  celuy  qui 
peut  éclairer  la  raifon  la  plus  obfcur- 
cie  ,  &  fortifier  la  nature  la  plus  foi- 
ble. 

Cesdifficultez,  que  l'Empereur  re- 
gardoit  comme  iniurmontables  ,  ne 
luy  ofterent  pas  néanmoins  l'affection 
qu'il  avoir  pour  le  Père  Adam.  Il  l'ap- 
pelloit  toujours  fon  Père  -,  il  avoit  mi? 
en  luy  toute  fa  confiance  :  en-  deux  ans 
illefutvoir  jufqu'à  vingt-fois;il  luy  per- 
mit de  baftir  deux  Eglifes  à  Pékin;  il 
voulut  mefme  qu'on  reparaft  celles  que 
k  perfecution  avoit  renverfées  dans' 
l'es  Provinces  :  enfin  il  luy  accordoic 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  quel- 
que chofe  au  folide  établiflement  de 
la  Foy ,  laquelle  auroit  fait  fans  doute 
des  progrés  infinis ,  (î  une  violente  pat 
fion  n'euft  enfin  changé  l'efprit  de  ce 
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Prince  ,  &:  ne  nous  Teuft  ravi  dans 
un  temps  auquel  nous  avions  le  plus 
befoin  de  fa  protection  ;  car  on  peut 
dire  qu'il  mourut  de  douleur  caufée 
par  la  perte  d'une  concubine.  Cette 
femme  ,  qu'il  avoir  enlevée  à  fon  mari  f 
luy  infpira  enfin  le  culte  des  faux 
Dieux,  mais  dans  un  tel  excès  qu'il  n'é- 
toit  plus  reconnoifiable  fur  le  point  de 
la  Religion.  Ce  fut  en  ce  temps  qu'il 
tomba  malade  5  entefté  des  Bonzes  qui 
occupoient  tout  le  palais  ,  &  tourmenté 
par  fa  paffion  qui  ne  luy  donnoit  pas 
un  moment  de  repos.  Cependant, 
comme  il  aimoit  toujours  le  Père  ,  il 
voulut  encore  le  voir  une  fois  avant 
que  de  mourir. 

Ce  fut  dans  cette  dernière  entreveuë 
que  toutes  les  entrailles  de  ce  bonMif- 
fionnaire  furent  émues.  Il  eftoit  à  ge- 
noux aux  pieds  du  lit  du  Prince  qu'il 
avoit  élevé  comme  fon  fils  ?  dans  l'ef* 
perance  d'en  faire  un  jour  le  chef  de 
la  Religion.  Il  le  voyoit  alors  accablé 
d'une  violente  maladie  ,  troublé  par 
les  idées  d'un  amour  impudique, aban* 
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donné  aux  Idoles  &:  à  leurs  Miniftres,,. 
for  le  point  de  mourir  i  &:  de  mourir 
éternellement.  L'Empereur ,  qui  le  vie 
attendri  ,  ne  voulut  pas  qu'il  luy  par- 
lait à  genoux  •>  il  le  releva ,  il  écouta  fes 
derniers  avis  avec  un  peu  moins  de  pré- 
vention qu'à  l'ordinaire  y  il  luy  fit  pré- 
fenter  du  thé  ,  &  il  le  renvoya  enfin 
avec  des  marques  de  tendrefïc  qui  le 
pénétrèrent  jufqu'au  fond  du  cœur  ?  &: 
aufquelles  il  fut  d'autant  plus  fenfible 
qu'il  ne  put  jamais  s'en  prévaloir  ^poux 
luy  infpirer  une  véritable  converfion. 

Cette  mort  fut  également  fatale  aux 
Bonzes  qu'on  chafla  du  palais  5  &  à  la 
Religion  qu'elle  mit  à  deux  doigts  de  fa 
perte.  Pluficurs  Eglifes  bafties  fur  les 
codes  des  Provinces  maritimes7  furent 
renverfées  par  un  Edit  qui  ordonnoit 
à  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans  les 
terres  trois  ou  quatre  lieues  loin  de  la 
mer ,  &  de  détruire  toutes  les  habita- 
tions maritimes,  dont  un  fameux  pira- 
tp  profitoit  pour  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur. On  fut  mefme  fur  le  point  de 
xuiner  Macao  >  Se  l'ordre  eftoit  déjà 
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donné  d'en  chaffer  les  Portugais  J 
quand  le  Père  Adam  fit  un  dernier  ef- 
fort pour  les  fauver.  Ce  fut  par  ou  finit 
tout  fon  crédit  qu'il  avoit  fi  utilement 
employé  pour  le  bien  de  la  Religion- 
Car  peu  de  temps  après  il  fut  luy-mei* 
me  l'objet  de  la  plus  fanglante  perfe- 
€ution  que  l'Eglife  ait  foufferte. 

Les  quatre  Mandarins  ré  gens  du- 
rant la  minorité  de  l'Empereur  5  pouf- 
fez par  différentes  confiderations  ,  & 
fur  tout  animez  contre  les  Chrétiens  ,, 
dont  ce  Père  eftoit  prefque  l'unique 
appuy  ,  le  firent  mettre  en  prifon  avec 
trois  de  ks  compagnons.  On  cita  tous 
les  autres  Prédicateurs  de  l'Evangile  à 
Pékin,  qui  forent  traitez  de  la  mefme 
manière,  &c  chargez  chacun  de  neuf 
chaifnes.  On  brûla  leurs  livres  ,  leurs 
chapelets,  leurs  médailles  &  tout  ce 
qui  portoit  quelque  caractère  de  Re- 
ligion ;  on  épargna  néanmoins  leurs 
Eglifes  -,  pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens -,, 
ils  furent  traitez  avec  un  peu  plus  de- 
cjouceur. 

Ces  illulïres  Çonfeffeurs  de  Je  s  u  st 
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[Christ  eurent  l'honneur  d'eftre  traî- 
[nez  par  tous  les  tribunaux.  C'cft-làque 
'  leurs  ennemis  mefmes  admirèrent  leur 
[courage.  Ils  eftoient  fur  tout  touchez 
Mu  pitoyable  eftat  où  fe  trouvoit  le 
Père  Adam.  Ce  vénérable  vieillard, 
peu  de  jours  auparavant  l'oracle  de  la 
cour,  &:  les  délices  d'un  grand  Prin- 
ce ,  paroiflbit  alors  comme  un  efclave, 
chargé  de  chaifnes  Si  d'infirmitez  ,  ab- 
batu  fous  le  poids  de  l'âge,  &:  beaucoup 
plus  fous  celuy  de  la  calomnie  qui  taf- 
choit  d'opprimer  fen  innocence.  Une 
efpece  de  catarre  luy  oftoit  mefme  la 
liberté  de  fe  défendre;  mais  le  Père 
Verbieft  ne  l'abandonna  jamais ,  &  il 
répondoit  pour  luy  à  fes  ennemis  d'une 
manière  fi  touchante,  que  les  Juges  ne 
pouvoient  afléz  admirer  &:  la  fermeté 
de  l'accufé  &  la  charité  héroïque  de 
celuy  qui  le  défendoit.  Quelque  inno- 
cent qu'il  fuft  ,  on  le  condamna  néan- 
moins à  eftre  eftranglé  ,  ce  qui  eft  par- 
mi les  Chinois  un  genre  de  mort  hono- 
rable ;  mais  enfuite ,  comme  s'ils  fe  fuf- 
fent  repentis  de  n  eftre  pas  allez  inju-* 
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ites  3  ils  révoquèrent  leur  arreft ,  &f  en 
portèrent  un  autre,  par  lequel  ce  Père 
devoir  eftre  expofé  dans  la  place  publi- 
que 5  &  coupé  tout  vivant  en  dix  mille 
morceaux. 

La  Cour  fouveraine  envoya  fa  fen- 
tence  aux  Mandarins  régens  5  &  aux 
Princes  du  fangpour  eftre  confirmée  j 
mais  Dieu  qui  jufqu'alors  avoit  fem- 
blé  abandonner  fon  ferviteur,  com- 
mença à  fe  déclarer  en  fa faveur  par  un  . 
horrible  tremblement  de  terre.    Ce 
prodige  étonna  tout  le  monde.    On 
crioit  par  tout  que  le  Ciel  vouloit  pu- 
nir rinjuftice  des  Magiftrats  ;  pour  ap- 
paifer  le  peuple  5  ils  ouvrirent  les  pri- 
fonsdelaVille  ,  &  donnèrent  une  a- 
mniftie  générale  aux  coupables,  à  la 
réferve  des   ConfelTeurs  de  Jésus- 
C hr i  s t  qui  demeurèrent  dans  les 
chaifnes  y  comme  s'ils  enflent  efté  les; 
feules  victimes  pour  qui  le  Ciel  ne  fe 
fuft  pas  intereflé. 

Mais  parce  qu'il  arriva  encore  di- 
vers autres  prodiges ,  &:  qu'en  particu- 
lier le  feu  confuma  une  grande  partie 
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du  palais  ,  la  crainte  obtint  enfin  de 
ces  Juges  iniques,  ce  que  l'innocence 
reconnue  navoit  pu  obtenir.  On  re- 
lâcha le  Père  Adam ,  &:  on  luy  permit 
d'aller  en  fa  maifon  ,  jufqu'à  ce  que 
l'Empereur  en  difpofaft  autrement.  Ce 
grand  homme  flétri  en  apparence  par 
une  fentence  isnorninieule  qui  n'eitoit 
point  révoquée  ,  mais  en  erret  plein 
d'une  véritable  gloire ,  pour  avoir  dé- 
fendu aux  dépens  de  fa  vie,  l'honneur 
de  la  Religion  ?  mourut  peu  de  temps 
après  j  ufé  par  les  travaux  dune  vie 
Apoftolique  >  &  plus  encore  par  les  irv 
commoditez  d  une  rude  prifon. 

Cette  mort  eftoit  trop  précieufe  aux 
yeux  deDieu,pourne  pas  attirer  fes  bé- 
nédictions fur  les  trilles  reftes  du  Chri- 
flianifme  perfecuté.  Il  cft  vray  qu'on 
envoya  les  Millionnaires  des  Provinces 
en  exil  à  Canton ,  parmi  lefquels  on 
comptoit  trois  Pères  Dominiquains,un 
Père  de  S.François  (un  autre  du  met 
me  Ordre  eftoit  mort  dans  les  prifons  ) 
&:  vingt-un  Jefuites  ;  mais  on  en  retint 
quatre  à  la  cour  3  dont  la  Providence 
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fe  fervit  enfuitc  pour  redonner  à  la, 

Religion  fon  premier  éclat. 

Dieu  mefme  vengea  bien-tofl:  l'in- 
nocence de  fes  feiviteurs.  Sony  premier 
Mandarin  régent,  le  plus  dangereux 
ennemi  qu'euffent  les  Pères  3  mourut 
quelques  mois  après.  Le  fécond  nom- 
mé Smcar/hi  fut  dans  la  fuite  accufé  &; 
condamné  à  une  mort  cruelle ,  tous  les 
biens  confifquez  ,  fes  enfans  au  nom- 
bre de  fept,  eurent  la  tefte  tranchée,  ex- 
cepté le  troifiéme,  qui  fut  coupé  tout 
vivant  en  morceaux  ,  fupplice  que  ce 
méchant  juge  âvoit  deftiné  au  Père  A- 
dam ,  &  dont  Dieu  chaftia  fes  crimes 
en  la  perfonne  de  fon  fils.  Tam-quam~ 
Jien>  qui  avoit  efté  le  principal  infini- 
ment de  la  perfccution,  n'eut  pas  un 
meilleur  fort.  Apres  la  mort  du  Père 
Adam  il  eftoit  devenu  Prefident  des 
Mathématiques,  &  il  avoit  efté  char- 
gé du  calendrier  de  l'Empire.  Le  Père 
Verbieft  fe  déclara  contre  luy ,  &  fit 
voir  manifeftement  l'ignorance  de  ce 
pitoyable  Mathématicien. 

Ce  coup  parut  hardi,  pace  que  le 


fur  lEtatprefent  de  la  Chine.  13? 
parti  du  Préiident  eftoit  puiifant,  &; 
i  que  l'incendie,  qui  avoir  caufé  la  pcrfe- 
cution ,  n'eftoit  pas  encore  bien  éceinc. 
'  Mais  beaucoup  de  chofes  concouru- 
;  renc  au  fuccés  de  cette  entreprife.  La 
:  capacité  du  Père,  l'inclination  que  le 
nouvel  Empereur  avoit  pour  les  Euro- 
péens ,  &  fur  tout  la  Providence  parti- 
culière de  Dieu,  qui  conduiiit  fecrete- 
ment  cette  importante  affaire.  Car  il 
eft  certain  que  dans  les  différentes  é- 
preuves  où  l'on  mit  noftre  Mathémati- 
que pour  en  connoiftte  la  juftefle,  le 
Ciel  s'accorda  fi  bien  avec  les  prédi- 
rions du  Père ,  mefme  audeflus  de  la 
certitude  que  nous  pouvons  efperer 
des  calculs  &  des  tables  ordinaires,  qu'il 
fembloit  que  Dieu  réglaft  les  aftres ,  fé- 
lon qu'il  eftoit  à  propos  pour  juftifier 
les  prédictions  du  Millionnaire. 

Le  Prefident  des  Mathématiques  fit 
des  efforts  extraordinaires  pour  fe  dé- 
fendre ;  &:  parce  qu'il  ne  pouvoit  ca- 
cher fes  fautes  en  matière  d'Aftrono- 
mie ,  il  tafehoit  de  donner  aux  juges  lç 
change ,  &  de  leur  perfuader  que  la  Re- 
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ligion  Chrétienne  contenoit  des  er- 
reurs encore  plus  eflentielles.  Au  mi- 
lieu des  aflemblées  où  l'Empereur  fe 
trouvoit  en  perfonne,  il  fe  portoit  à  des 
excès  que  ce  Prince  avoit  de  la  peine  à 
fouffrir.  Il  étendoit  les  bras  en  croix  j 
&.  crioit  de  toutes  fes  forces  :  TeneT^ 
'voilà  ce  que  ces  gens  adorent  ^  &  ce  qu'Us 
nous  'veulent  faire  adorer  y  un  homme  pen- 
du 7  un  homme  crucifié :  jugeT^  par-là  de 
leur  bon  fens  y  &  de  leur  capacité.  Mais 
tous  ces  emportemens  ne  fervirent  qu'à 
diminuer  fon  crédit.  Ce  méchant  hom- 
me plus  coupable  pour  fes  crimes  que 
pour  fon  ignorance ,  perdit  fa  charge , 
&  fut  condamné  à  la  mort.  L'Empereur 
néanmoins  fufpendit  l'exécution .  de 
l'arreft,  à  caufe  de  fon  extrême  vieillef 
fe  ;  mais  Dieu  fe  fît  luy-mefme  l'Exé- 
cuteur delafentence.  Il  le  frappa  d'un 
ulcère  horrible,  &:  délivra  par  une  mort 
funefte  la  Religion  de  ce  monftre  d'i- 
niquité. 

Deflors  on  donna  le  foin  des  Mathé- 
matiques au  Père  Verbieft ,  on  rappel- 
la  les  anciens  Millionnaires  dans  leurs 
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E*Tlifes  ;  mais  on  leur  défendit  d'en  bâ- 
tir de  nouvelles  ,  de  de  travailler  à  la 
converfion  des  Chinois.  Enfin  pour 
comble  de  bonheur,  la  mémoire  du  P. 
Adam  fut  bientoft  en  bénédiction  à  la 
cour  mefme.  Il  fut  publiquement  juf- 
tifié ,  on  luy  rendit  fes  charges  &;  fes 
tiltres  d'honneur ,  on  annobht  fes  an- 
ccftrcs ,  &rEmpereur  deftina  des  fom- 
mes  confiderables  à  luy  élever  un  ma- 
gnifique maufolée ,  qu'on  voit  enco- 
re à  prefent  au  lieu  de  fa  fepulture, 
orné  de  ftatuës  &  de  plufieurs  autres 
figures  de  marbre,  félon  la  coutume 
du  pays. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  par  une  viciffi- 
tude  continuelle,  éprouvoit  la  confian- 
ce des  ridelles  par  la  perfecution ,  &:  re- 
levoit  leur  courage  par  le  chaftiment 
de  leurs  perfecutcurs.  Cette  heureufe 
paix ,  où  fe  trouva  PEglife  de  la  Chine 
par  le  crédit  du  Père  Verbieft ,  anima 
les  Miflionnaires  à  reparer  les  domma- 
ges que  l'enfer  y  avoit  caufez.  Outre 
les  Jefuites ,  il  y  eut  encore  plufieurs 
Pcrcs  de  S.  François  &:  de  S.  Auguftin 
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qui  entrèrent  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur. Il  fe  fit  par  tout  de  nouveaux 
établiflemens  &;  malgré  les  défenfes, 
un  grand  nombre  de  Payens  fe  conver- 
tirent à  la  foy ,  plus  touchez  de  la  crain- 
te des  fupplices  éternels,  que  de  ceux 
dont  les  loix  humaines  fembloient  les 
menacer.  On  s'étonnera  peut-eftre  d'un 
zèle  aufli  ardent  &;  aufli  précipité  >  mais 
outre  que  la  charité  eft  toujours  entre- 
prenante, plufieurs  chofes  contribuè- 
rent à  railéurer  ceux  qui  en  craignoient 
des  fuites  funeftes. 

La  principale  futl'authoritéque  les 
MifTionnaires  s'acquirent  en  peu  de 
temps  à  la  cour.  Car  il  eft  vray  que  leur 
conduite ,  leurs  difeours ,  l'innocence 
de  leur  vie  les  rendoient  aimables  à  tout 
le  monde.  L'Empereur  fur  tout  eftoit 
perfuadé  qu'ils  méprifoient  les  hon- 
neurs ,  ô£  que  dans  le  domeftique  ils 
menoient  une  vie  extrêmement  dure. 
Ce  Prince  s'en  eftoit  éclairci  par  des 
voyes  qui  ne  luy  laiflbient  plus  la  liberT 
té  d'en  douter.  Il  avoit  appris  par  des 
efpions  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur 
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iruifon  ;  jufques-là  qu'il  fçavoit  leurs 
mortifications  fleurs  pénitences  cor- 
porelles. 

Il  envoya  mcfme  chez  les  Pères  un 
jeune  Tarare  fort  bien  fait,  fous  pré- 
texte d'apprendre  la  Philofophie ,  mais 
en  effet  pour  découvrir  les  chofes  les 
plus  fecreces  ,  &:  pour  eltre  ,  ce  fem- 
ble ,  luy-mefme  un  fujet  de  fcandale. 
Il  y  demeura  durant  un  an,  fans  qu'on 
fçût  l'intention  du  Prince,  qui  l'ayant 
enfuite  fait  venir  en  fa  prefence ,  luy 
commanda  de  luy  découvrir  tous  les 
defordres  cachez  de  ces  Pères ,  &:  fur 
tout  comment  ils  en  avoient   ufé  à 
fon  égard.  Et  comme  ce  jeune  hom- 
me rendoit  conftamment  témoignage 
à  leur  innocence  :  Je  vois  bien,  dit 
l'Empereur  ,  qu'on  vous  a  fermé  la 
bouche  par  des  préfens;  mais  je  fçau- 
ray  bien  vous  faire  parler.  Il  le  fit  rude- 
ment fotieter  à  diverfes  reprifes ,  fans 
que  jamais  la  douleur  pût  obliger  le 
jeune  Tartare  à  trahir  fa  confeience. 
Ce  qui  plût  infiniment  à  ce  Prince,  qui 
auroit  efté  bien  fâché  de  fe  tromper 
Tome  IL  L 
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dans  l'idée  avantageufe  qu'il  s'eftoît 
formée  de  ces  fervens  Religieux. 

Cela  l'obligea  quelque  temps  après 
à  prendre  leur  parti  dans  une  aflem- 
blée  de  Mandarins ,  dont  quelques-uns 
ne  comptoient  pas  beaucoup  fur  cette 
innocence  apparente.  Pour  ce  qui  tou- 
che cette  matière ,  leur  dit  l'Empereur  J 
ni  vous  ni  moy  n'avons  rien  à  leur  repro* 
€her.  Apres  ce  que  j'ay  fait  pour  m'en 
infiruire  >  je  fuis  perfuadé  que  ces  gens  ne 
nous  en  feignent  rien  qu'ils  ne  pratiquent 
eux-mefmes ,  &  qu'ils  font  en  effet  aujfi- 
çhdfks  qu'ils  leparoijfent  au  dehors, 

La  féconde  raifon  qui  porta  l'Empe* 
reur  à  fe  déclarer  pour  les  Miflionnai- 
res ,  fut  la  capacité  du  Père  Verbieft, 
qui  pafla  en  peu  de  temps  pour  le  plus 
fçavant  homme  de  l'Empire  en  toutes 
fortes  de  fciences.  Sa  réputation  fe  ré- 
pandit par  tout,  &: en plufieurs  occa- 
sions fes  fentimens  eftoient  reçus  corn-, 
me  des  oracles.  Quelques  Mandarins 
parlant  un  jour  du  Myftere  de  la  Trini- 
t  5&  le  traitant  de  fable,l'un  d'eux, ajoâ* 
ta  ;je  nejfay  ce  que  les  chrétiens  veulent 
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"dire ,  &fyfais  aujjl  embarrafié  que  vous  ,- 
mats  enjin  le  Père  Verbiefi  ejl  de  ce  fenti- 
ment.  J^uaveT^yous  a  répliquer  a  cela  ? 
Vn  homme  aujji-habile  &  âujfi-fdge  f  eut- 
il  je  tromper  ?  Touc  le  monde  fe  rcût , 
bi  fembla  fe  rendre  à  cette  raifon.  Tant 
jl  elt  vray  que  l'ufage  des  fciences  hu- 
maines ,  bien  loin  (  comme  quelques- 
uns  ont  dit)  d'eftre  oppofé  à  l'Efprit 
_de  l'Evangile  ,  fert  quelquefois  à  l'é- 
tablir ,  ôc  à  rendre  mefme  croyables  les 
jnyftéres  les  plus  obfcurs. 

La  troifiéme  raifon  fut  rattache- 
ment fincere  que  l'Empereur  crût  voir 
jdans  les  Millionnaires  pour  fa  perfon- 
jne.  Il  eit  vrai  que  ces  Pères  noublioierrt 
rien  pour  luy  plaire  ;  &  autant  qu'ils 
eftoient  inflexibles  en  matière  de  Re- 
ligion ,  autant  avoient-ils  de  complai- 
fance  pour  les  volontez  raifonnables 
de  ce  Prince.  Une  révolte  qui  arriva 
-en  ce  temps-là  donna  occafion  au  Père 
Verbieft  de  luy  rendre  un  fervice  fort 
important. 

Oufangttei ,  ce  fameux  General  Chi- 
nois p  qui  avoit  introduit  malgré  luy 
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les  Tartares  dans  l'Empire,  crut  pouc 
tors  avoir  trouvé  une  occafion  favora- 
ble de  les  en  chafler.  Il  eftoit  brave  de 
fa  perfonne  ,  il  commandoit  dans  le 
Chenfi  aux  peuples  les  plus  belliqueux 
de  la  Chine ,  &  il  avoit  amaflé  des  fom- 
mes  confiderables.  Tout  cela  le  déter- 
mina à  fe  déclarer ,  &;  luy  fît  croire  qu'il 
pouvoir  facilement  réuflir  dans  ion 
deflein.  En  effet  il  prit  fi  bien  ks  mesu- 
res qu'il  fe  rendit  d'abord  maiftre  de 
trois  grandes  provinces  Timnan ,  Sou- 
tçhouen  j  biGueitçhcou  >  bien-toft  après 
une  grande  partie  de  celle  de  Houquam 
le  reconnut.  Deforte  qu'avec  le  C hen- 
fi  ,  où  il  commandoit  depuis  long- 
temps y  il  fe  vit  maiftre  de  la  tioifiémc 
partie  de  l'Empire, 

Ces  conqueftes  paroiiToient  d'autant 
mieux  eftablies ,  que  dans  le  mefme 
temps  les  petits  Rois  de  Jhtamtoum  8C 
de  Fokkn  fuivirent  fon  exemple  ,  SC 
firent  de  leur  cofté  une  puiflante  diver- 
fion ,  tandis  qu'un  célèbre  Pirate  atta- 
qua avec  une  grande  armée  navale, 
&:  prit  en  peu  de  jours  toute  l'ifle  dç 
Eormofe. 
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Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  oppri- 
mer les  Tartares,  fi  tous  ces  Princes 
leuflent  agi  de  concert  pour  la  caufe 
'i  commune  j  mais  la  jaloufie,  qui  rend 
'fouvent  inutiles  les  ligues  les  mieux 
r  concertées ,  renverfa  rons  leurs  projets. 
1  Le  Roy  de  Fokien  fe  brouilla  avec  celuy 
i  de  Formofe  ,  &:  pour  fe  mettre  à  cou- 
I  vert  de  fa  flotte  y  s'accommoda  avec 
l'Empereur ,  qui  luy  donna  du  fecours  , 
&:  luy  fît  un  bon  parti.  Le  Roy  de  Jj^uan- 
toum>  qui  ne  voulut  point  céder  à  Ou- 
fanguouei ,  l'abandonna  &  fe  remit  aulli 
fous  l'obeifl ance  du  Tartare ,  qui  tour- 
na toutes  fes  forces  contre  ce  dernier 
des  révoltez  y  plus  à  craindre  luy  feul 
que  tous  les  autres  enfemble  ;   car  il 
eftoit  maiftre  de  toutes  les  Provinces 
occidentales  5  &  fes  premiers  fuccés 
avoient  donné  à  fes*  troupes  une  con- 
fiance qui  les  mettoit  en  eftat  de  tout 
entreprendre. 

L'Empereur  après  avoir  inutilement 
tenté  divers  moyens,vid  bien  qu'il  étoic 
impoffible  de  les  forcer  dans  les  en- 
droits où  ils  s'eftoient  retranchez,  fans 
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Tufage  du  canon  ;  mais  ceux  qu'il  avoit 
eftoient  de  fer,&  fi  pefans  qu'on  n'ofoic 
entreprendre  de  les  tranfporter  au  tra- 
vers des  montagnes  efearpées.  Il  crut 
que  le  Père  Verbieft  pourroit  fuppléer- 
à  ce  défaut.  Il  luy  ordonna  donc  d'en 
fondre  diverfes  pièces  félon  la  forme  & 
la  manière  des  Européens.  Ce  Père  s'en 
exeufa  d'abord,  fur  ce  qu'ayant  toute  fa 
vie  vefeu  dans  une  condition  éloignée 
du  bruit  des  armes  ;  il  eftoit  peu  initruit 
de  ce  qui  regardoit  le  métier  de  la  guer* 
re.  Il  ajouta  qu'eftant  religieux  &:  uni- 
quement appliqué  aux  chofes  divines  y 
il  tâcheroit  de  luy  attirer  par  fes  priè- 
res les  bénédictions  du  Ciel  ;  mais  qu'il 
le  prioit  tres-humblement  de  le  dit- 
penfer  des  fondions  de  la  milice  fe- 
culiere. 

Les  ennemis  de  ce  Père  (  car  un  Mif. 
fionnaire  n'en  manqua  jamais  )  cru- 
rent avoir  trouvé  une  occafion  propre 
pour  le  perdre.  Ils  perfuaderent  à  l'Em- 
pereur que  ce  que  fa  Majefté  deman- 
aoitn'cftoit  nullement  contraire  à  l'ef- 
prit  de  la  Religion,  &;  qu'il  n'y  avoit  pas 
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>lus  d'inconvénient  à  faire  du  canon 
qu'à  fondre  des  machines  &:  des  in- 
ftrumens  de  Mathématique,  fur  tout 
quand  il  y  alloit  du  bien  public  &  du  fa- 
lut  de  l'Empire  :  qu'affcurément  le  Père 
Vetbieft  s'entcndoit  fccretement  avec 
les  révoltez ,  ou  du  moins  qu'il  avoit 
peu  d'aftection  pour  fa  perfonne.  De- 
forte  que  ce  Prince  luy  fie  enfin  com- 
prendre que  s'il  n'obeïflbjt ,  non  feule- 
ment fa  vie  eftoit  en  danger,  mais  en- 
core fa  Religion. 

C'cftoit  le  prendre  par  l'endroit  le 
plus  fenfible ,  &:  il  eiloit  en  effet  trop 
fage  pour  s'obftiner  par  un  vain  feru- 
pule  à  tout  hafarder  &:  à  tout  perdre. 
J'ay  déjà  afleuré  voftre  Majefté ,  dit-il  à 
l'Empereur,  que  je  fuis  très- peu  inftruit 
en  ce  qui  regarde  la  fonte  du  canon  ; 
mais  puifqu'elle  me  commande  d'y  tra- 
vailler ,  je  tâcheray  d'expliquer  à  (es  ou- 
vriers ce  que  nos  Livres  nous  en  ap- 
prennent. Il  conduifit  en  effet  tout  l'ou- 
vrage, &:  le  canon  fe  trouva  merveilleux 
dans  les  épreuves  qu'on  en  fit  en  pré- 
ience  mefme  de  l'Empereur ,  qui  ravi 
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de  ce  fuccés  fe  dépouilla  devant  tonte 
fa  cour  de  fa  vefte ,  &  la  donna  au  Père 
pour  marque  de  fon  eftime. 

Toutes  les  pièces  de  canon  eftoient 
fort  minces  &:  fort  légères ,  mais  on  les 
fortifioit  avec  des  foli  veaux  appliquez 
de  long  depuis  Pembouchure  jufqu'à 
la  culafle ,  èc  faifis  par  de  fortes  ban- 
des de  fer  en  forme  d'anneaux  qui  les 
entouroient  d'efpace  en  efpace  ;  defor- 
te  que  les  canons  eftoient  allez  forts 
pour  réfifter  à  la  poudre,  &:  afl'ez  légers 
pour  eftre  tranfportez  par  les  chemins 
les  plus  difficiles.  Cette  nouvelle  ar- 
tillerie eut  tout  l'effet  qu'on  s'en  eftoit 
promis.  On  obligea  les  ennemis,  qui 
s'eftoient  retranchez  ,  de  fe  retirer  en 
defordre,  6c  bien-toft  après  de  capi- 
tuler j  car  ils  ne  fe  crurent  plus  en 
eûat  de  tenir  la  campagne  devant  des 
gens  qui  pouvaient  les  détruire  fans 
eftre  obligez  d'en  venir  aux  mains. 

Qufanguei  eftoit  déjà  mort  :  fon  fils 
nommé  Hom-hoa  ,  qui  continuoit  la 
guerre,  s'étrangla  luy-mefme  de  defeC* 
poir  y  &  le  refte  du  parti  fut  peu  de 


fur  ÏEtatprefent  de  la  Chine,  i^ 
[temps  après  entièrement  diflipé.  Ainfî 
[l'Empereur  commença  à  régner  paifr- 
I  blement ,  &:  continua  de  donner  plus 
i  que  jamais  des  marques  de  ù  bienveil- 
[  lance  aux  Millionnaires.  Deforte  que 
f  le  Père  Verbieft  difoit  quelquefois  en 
j  gemifiant,  que  la  vigne  du  Seigneur 
[  cltoit  ouverte ,  que  les  payens  eux-meC 
i  mes  nous  laiiloient  la  liberté  d'entrer 
1  dans  la  moiiïbn,  mais  qu'il  n'y  avoir 
prefque  perfonne  pour  la  cueillir, 

On  luy  demandoit  par- tout  des  ou- 
vriers. La  Tartarie  ,  le  Royaume  de 
Corée  3  les  Provinces  de  la  Chine  qui 
avoient  efté  abandonnées  par  la  mort 
de  leurs  anciens  Pàfteurs  ,  l'invitoient 
ou  le  preiToien:  de  les  fecourir.  Ce  n'eft 
pas  que  le  zèle  des  Européens  fe  fuft ra- 
lenti ,  mais  il  eftoit  fufpendu  par  les 
différents  fïirvenus  alors  entre  la  facrée 
Congrégation,  qui  avoit  envoyé  dans 
tout  l'Orient  des  Vicaires  Apoftoli-- 
ques  :  &  entre  le  Roy  de  Portugal ,  qui 
prétendoit  avoir  le  droit  d'y  nommer 
des  Evefques ,  à  l'exclufion  de  tout  auw 
çre  fuperieur  Écclefiaftique, 

i.  v 
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Ce  procès  arreftoit  l'ardeur  d'une 
infinité  de  fervens Religieux,  qui  n'o- 
foient  s'engager  dans  une  Million  où 
l'indignation  du  faint  Père  &:  celle  d'un 
puifTani  Prince  eftoient  prefque  égale- 
ment à  craindre.  Ainfi  tout  l'ouvrage 
de  Dieu  fut  arrefté ,  &  on  perdit  ces 
précieux  momens  que  l'affeclion  d'un 
grand  Empereur  &  la  faveur  d'un  zélé 
Millionnaire  dévoient  rendre  fi  utiles 
au  folide  établiflement  de  noftre  fainte 
Foy.  Mais  ce  fonr-là  ces  my  lier  es  im- 
pénétrables de  la  Providence ,  qui  au- 
près avoir  furmonté,mefrne  par  des  mi- 
racles i  tous  les  efforts  des  ennemis  de 
la  Religion  ?  permet  fouvent  que  le  zè- 
le des  Catholiques  luy  foit  plus  contrai- 
re., que  la  haine  Se  la  jaloufie  des  Idolâ- 
tres. 

Quelque  temps  après  Monfieur  l'E- 
vefque  d'HHiopolis  envoyé  par  la  fa- 
crée  Congrégation  avec  quelques  Ec- 
clefiafliques  François^entra  dans  la  Chi- 
ne plein  d'ardeur  pour  la  réforme  & 
pour  TaccroirTement  de  cette  nouvel- 
le Ghreftienté,   Ce  courageux  Prélaç 


fur  FEtatprejent  de  la  Chine,    zji 

lavoir  déjà  manqué  fon  voyage  une  fois. 

Car  les  vents  contraires  l'ayant  obligé 

/.quelques  années  auparavant  de  rclâ- 

I  cher  à  Manille  ,  ifle  confiderable  de  la 

)  domination  des  Efpagnols  ,  il  y  fut  ar- 

I  relié  fous  divers  foupçons ,  &  obligé  de 

revenir  en  Europe  par  le  Mexique.  Cet 

.'  accident  qui  avoit  rompu  fes  premiers 

;  dedans ,  ne  fervit  qu'à  luy  en  infpirer 

de  nouveaux  &:  de  plus  grands.  Il  vint 

à  Paris  où  fes  bonnes  intentions  furenc 

généralement  reconnues.    Rome  le- 

couta  avec  plaifir  ,  &  fuivit  toutes  ks 

veuës  en  ce  qui  regardoit  les  Millions 

d'Orient.  Deforte  qu'il  partit  honoré 

des  pouvoirs  du  faint  Siège ,  &  chargé 

des  aumônes  des  ridelles  3  qui  n'atten- 

doient  pas  moins  de  fon  zèle  que  la 

convernon  du  nouveau  monde. 

Il  paffa  donc  encore  une  fois  les 
mers ,  6c  arriva  heureufement  à  la  Chi- 
ne ,  où  il  commença  de  répandre  ce 
feu  qui  devoir  embrafer  tous  les  Mi  f- 
fionnaires.  Les  Jefuitcs  ôc  quelques  au- 
tres Religieux  non  feulement  recon- 
nurent fon  authorité  3  mais  encore  fi- 
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rent  le  nouveau  ferment  que  la  facrcer 
Congrégation  avoit  inftitué  ,  quoique 
le  Roy  de  Portugal  l'eût  fouvent  dé- 
fendu. Mais  ils  jugèrent  que  ce  Prince, 
en  qui  l'amour  de  la  Religion  a  tou- 
jours prévalu  à  fes  interefts  particuliers, 
ne  le  trouveront  pas  mauvais  r  quand  il 
fçauroit  que  leur  refus  eftoit  capable 
de  caufer  dans  la  Chine  la  perte  du 
Chriftianifme ,  &  peut-eftre  celle  des 
Millions,,  dans  toutes  les  autres  parties 
de  l'Orient. 

Ce  fut  une  véritable  joy e  pour  Mon- 
fieur  d'Heliopolis,. qui' après  cet  heu- 
reux commencement  fe  préparoit  fui- 
vant  fes  anciennes  idées  à  donner  une 
nouvelle  culture  à  la  vigne  du  Sei- 
gncur  ,  ou  il  le  croyoït  envoyé  comme 
autrefois  le  Prophète:  ** Ecce  conjtituï 
tefipergetttts,  ut  dejimas ,  &  dijperdœs  „ 
&  d'jfipes ,  drc.  Mais  Dieu  fe  contenta 
de  (a  bonne  volonté  ,  &  Tappella  à  luy 
quelques  mois  après  ion  arrivée.  Cette 
mort  furprit  tous  les  ridelles  3  elle  affli- 
gea fur  tout  fes  fervens  Ecclefiaûiques 

*  Jerem.  i.  xo.- 


fur  l  Eutprejent  de  la  Chine,  zyf 
qui  avoienteftéles  compagnons  de  fort 
voyage  ;  les  autres  Millionnaires  fe  foiu 
mirent  avec  réfignation  aux  ordres  de 
la  Providence  y  perfuadez  que  ce  qu'el- 
le ordonne  elt  toujours  pour  fa  plui 
grande  gloire  &:  pour  le  bien  des 
eflus  y  quand  on  fçaiten  faire  un  bon 
ufage. 

Ils  fe  confolerent  auffi  de  cette  per- 
te par  l'arrivée  de  deux,  autres  Evef* 
ques,  qui  peu  de  temps  après  rem- 
plirent fa  place  en  qualité  de  Vicaires 
Apoftoliqu^s.  Le  premier  eftoit  Mon* 
fîeur  d'ArgoliSjItalien  de  nation^  Re- 
ligieux de  faint  François  y  confideré 
dans  fon  Ordre  pour  fes  rares  vertus  &: 
pour  fa  capacité.  Il  y  avoit  exercé  les 
premiers  emplois ,  &  le  Saint  Père  crut 
ne  pouvoir  choifirun  homme  plus  fage 
pour  le  mettre  à  la  tefte  d'une  fi  flo- 
riffante  Million.  En  paiTant  à  Siam  y 
Monfieur  Confiance  touché  de  fon 
merite,lepréfenta  au  Roy,qui  fouhaitta 
le  retenir  dans  fes  Etats  ;  mais  comme 
les  ordres  du  faint  Siège  l'obligeoienc 
de  paffer  outre ,  il  voulut  du  moins  luy 
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donner  des  marques  de  fon  eftime  & 
de  fon  affectionnent  luy  affignant  une 
penfion  considérable  aufli  -  bien  qu'à 
deux  de  fes  compagnons  Religieux  du 
mefme  Ordre.  De  manière  que  fans 
les  révolutions  qui  arrivèrent  peu  de 
temps  après  dans  ce  Royaume ,  ce  bon 
Roy  digne  d'une  meilleure  fortune, 
eût  eu  fes  Millionnaires  à  laChine,auflï 
bien  que  les  plus  zelez  Princes  de  l'Eu- 
rope. 

Depuis  que  ce  fage  Prélat  eft  à  la 
Chine,  fa  douceur  naturelle  a  beau- 
coup  contribué  à  la  confolation  des  fi- 
delles  ùL  à  la  converfion  des  Idolâtres. 
Il  a  parcouru  avec  beaucoup  de  zèle  les 
Provinces  que  le  S.  Siège  luy  a  con- 
fiées ,  enfeignant,  exhortant,  facrant 
des  Preftres  du  pays ,  adminiftrant  le 
Sacrement  de  Confirmation  _  réunit 
fant  autant  qu'il  eft  en  luy  tous  les 
coeurs ,  que  divers  interefts  fembloient 
avoir  refroidis  dans  la  charité  de  Jésus- 
Ch  rist  ;  &  quoique  naturellement  il 
ne  dût  pas  eftre  agréable  au  Portugal , 
dont  les  prétentions  ne  s'accordent  pas 


avec  rétabliflemcnc  des  Vicaires  Apo- 
.ftoliques ,  il  a  néanmoins  ménagé  les- 
efprits  avec  tant  de  prudence,  que  tou- 
tes les  nations  croyent  luy  avoir  des 
obligations  particulières. 

Le  fécond  Evefque ,  à  qui  le  S.Sie- 
ge  donna  la  qualité  de  Vicaire  Apofto- 
lique  5  fut  Monfieur  de  Bafilée ,  Chi- 
nois de  nation,  élevé  par  les  Pères  de 
S.  François  ,  &:  devenu  enfuite  Reli- 
gieux de  faint  Dominique.  Dés  qu'il 
fut  fimplc  M  ilionnaire,  il  eut  un  grand 
zele  pour  la  converfion  de   fa  chère 

fatrie  ,  &  durant  la  perfecution  du 
ère  Adam,  il  devint  le  feul  appuy  de 
la  Religion  dans  toutes  les  Provinces  , 
qu  il  parcourut  &;  qu'il  fortifia  dans  la 
Foy.  Quand  il  eut  efté  facré  Evefque., 
il  en  remplit  parfaitement  tous  les  de- 
voirs i  &:  le  S,  Siège  approuva  telle- 
ment fa  conduite  qu'elle  luy  donna  la 
liberté  de  fe  choifir  un  fueceiTeur.  Il 
nomma  en  effet  en  fa  place  fon  grand 
Vicaire,  le  R. P.deLeoniffa  Italien  6c 
Religieux  de  S.  François ,  qui  dans  une 
vie  privée,  avoit  efté  lernodelle  d'urj 
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parfait  Religieux ,  Se  qui  dans  l'employ 
important  de  Vicaire  Apoftolique  ,  & 
marqué  avoir  tout  le  zèle ,  toute  la  pru- 
dence &c  toute  la  fermeté  que  deman- 
dent le  gouvernement  d'une  grande 
Eglife. 

Monfieur  FEvefque  de  Bafilée  3  après 
s'eftre  choifi  ce  digne  fuccefTeur  de  fon 
Apoftolat  5  tomba  malade  à  Nankin-,, 
&;  mourut  plein  de  ces  bienheureux 
jours ,  que  Dieu  accorde  en  ce  monde 
à  fes  Saints.  Il  fit  à  fa  mort  éclater  cette 
foy  vive  dont  il  avoit  efté  animé  du- 
rant fa  vie  ;  &  ces  derniers  momens,  ow 
il  parut  pénétré  des  plus  tendres  fenti- 
mens  de  Tefperance  chrétienne ,  luy 
femblerent  un  avant-gouft  du  Paradis. 
Toute  l'amertume  fut  pour  les  MiffioiK 
naires  dont  il  eftoit  tendrement  aime  -, 
&:  pour  les  Chrétiens,  qui  perdoient  en 
fa  perfonne  le  premier  Preftre ,  le  pre- 
mier Religieux  &:  le  premier  Evefque 
que  la  Chine  eufl:  encore  donné  au 
Chriftianifme.  Comme  fa  mémoire  eft 
par  tout  en  benedi&ion,  on  Ta  fait  pein- 
dre en  divers  endroits  j  &:  leR.  Père  de 


Çr-egoir&.  X,ope/z  Chxna  is  de^  Tlcttior^d^  COrdre,  d*. 
tobxju^  cl  LoLCJvùrve,  . 


fur  lEtatpreJent  de  la  Chine,  ifr 
I  Leonifla  envoyé  fon  portrait  à  la  facrée 
t!  Congrégation  ,  que  j'ay  fait  graver  icy> 
i'I  afin  de  conferver  la  mémoire  d'un  Pre- 
[I  lat  que  fon  mérite  &:  les  obligations 
I  particulières, que  nous  luy  avons,  nous 
|  doivent  rendre  éternellement  recom- 
,  mandable. 

Outre  cela  le  Pape  honora  encore 
du  titre  de  Vicaires  Apoftoliques  deux 
Ecclefiaftiqucs  François  M.  Maigroc 
&:  M.  Pin  ,  tous  deux  Docteurs  de 
Sorbonne,  appliquez,  zelez  ,  fidelles  à 
fuivre  les  intentions  du  S.  Siège  ,  &c 
pour  dire  en  un  mot  compagnons  de 
M.  d'Heliopolis,  &;  héritiers  de  fon 
double  efprtt. 

Si  le  nombre  des  Millionnaires  euft 
répondu  à  celuy  des  Pafteurs ,  les  Egli- 
{es  de  la  Chine  enflent  efté  parfaite- 
ment remplies 5. mais,  comme  j'ay  dit, 
le  trop  grand  foin  que  chacun  avoir 
d'y  pourvoir  ,  à  Texclufion  des  autres  , 
faifoit  que  perfonne  ne  s'ernpreffoit  d'y 
aller.  Les  gens  de  bien ,  &:  ceux  mef- 
me  qui  donnoient  occafion  à  ce  defor- 
dïc}  eagemiflbient  fecrettement.  Quel^ 
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ques  perfonnes  zélées  tafchercnt  d  y' 
apporter  remède*  M*  l'Evefque  de 
Munfter  èc  de  Paderbonne  ,  que  le 
foin  de  fon  Eglife  n'empefchoitpas  de 
porter  fes  veuës  jufqu'aux  extrémité* 
de  l'Orient  y  fonda  à  perpétuité  huil 
Millionnaires  pour  la  Chine  5  mais  corn* 
me  il  mourut  peu  de  temps  après  ,  fes 
dernières  voîontez  ne  furent  pas  exé- 
cutées. D'autres  en  France ,  en  Efpa- 
gne ,  en  Italie  fe  donnèrent  beaucoup 
de  mouvemens  pour  fecourir  cette  Mit 
fion  abandonnée  5  mais  ce  fut  inutile- 
ment. 

Louis  le  Grand ,  auffi  zélé  luy  feul 
pour  rétabliflement  de  la  Foy  que  tous 
les  Princes  enfemble,  parmi  les  grands 
defleîns  qu'il  meditoit  depuis  long*, 
temps  pour  rendre  la  Religion  florif- 
fante  en  Europe,  crut  qu'il  ne  devoir, 
pas  négliger  le  bien  qui  fe  pouvoir  fai- 
re en  Afie.  Il  fut  fenfible  aux  neceffitez 
de  la  Chinejquele  P.Verbiett  avoit  re- 
prefentées  dans  une  de  fes  Lettres ,  de 
la  manière  du  monde  la  plus  touchan- 
te j  Se  quoi-qu'il  fçût  bien  qu'il  ne  pou- 


fur  F  Etat  prcjent  delà  Chine,  tty 
voit  pas  faire  des  Millionnaires,  (  quali- 
té que  le  feul  Vicaire  de  Jesus-Christ 
I  nous  peur  donner  )  il  ne  doutoit  pas  que 
1  des  Religieux  Mathématiciens,  en  exé- 
cutant Tes  ordres  pour  la  perfection 
de  l'Agronomie,  ne  pufTent  en  mefme 
temps  travailler  avec  fuccés,  félon  l'ef» 
prit  de  leur  vocation  5  à  la  converfion 
des  infidelles.  On  luy  avoit  mefme  fait 
comprendre  que  parmi  les  moyens , 
dont  la  prudence  humaine  peut  uti- 
lement fe  l'ervir  dans  les  actions  les 
plus  faintes,  il  n'y  en  avoit  point  qui 
euffent  plus  avancé  les  affaires  de  la 
Religion  à  la  Chine  que  les  Mathé- 
matiques. 

Ainfi  voulant  fatisfaire  en  mefme 
temps  à  fon  zèle  pour  l'avancement  de 
la  Foy  ,  Se  au  defir  qu'il  avoit  de  per- 
fectionner les  feiences,  il  fit  choix  de 
fix  Jefuites  qu'il  crut  capables  de  con- 
tenter les  feavans ,  &:  d'édifier  les  cens 
de  bien.  Ceux  qui  en  reçurent  l'ordre, 
euffent  bien  fouhaitté  avoir  toutes  les 
qualitcz  neceffaires  pour  cet  emplov  t 
ils  partirent  du  moins  pleins  de  bonne* 


%fo        Nouveaux  Mémoires 
volonté ,  &  prefts  de  facrifier  leur  vie  \ 
Se  leurs  foibles  talens  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  &  par  confequent  aux 
pieux  deffeins  du  plus  grand  Roy  de 
l'Univers. 

Quand  nous  arrivâmes  à  la  Chine,  .{ 
nous  la  trouvâmes  dans  l'eftat  que  je  | 
viens  de  décrire ,  couverte  d'une  abon- 
dante moifîon  ,  &  prefque  deftituée 
d'ouvriers;  ou , pour  me  fervir  des  ter- 
mes du  Père  Intorcetta ,  l'un  de  (es  plus 
illuftres  Miflionnaires  ,  noyée  dans  les 
larmes,  que  la  douleur  de  la  voir  aban- 
donnée leur  faifoit  continuellement 
verfer  :  Benedïttm  Deus  qui  fecit  nobif- 
cum  miferkordiam  fuam ,  liberavit  vos  à 
naujragia  ,  ut  prope  naufiagam  miffwnem 
no/i^am  ab  aquls  lacrimamm ,  Jkmmiqm 
mœroris  eriperet}  vos  omnes  in  corde  fer vo 
çfr  tanquam  veros  focietâtis  jîlios  virofque 
apofiolicùs  intimis  animi  prœcordiis  am- 
flector,  &c.  C'eft  ainft  qu'il  nous  par- 
loir dans  fa  première  Lettre  y  pour  nous 
animer  aux  glorieux  travaux  de  faMif- 
fion. 

La  Providence  nous  donna  bien-tofl; 


fur  l* Etat  prefent  de  la  Chine,  zfli 
occafion  de  nous  y  occuper  utilement; 
&  quand  nous  n'aurions  fait  d'autre 
bien  que  d'attirer  par  noftre  exemple 
plufieurs  autres  Millionnaires  qui  nous 
y  ont  fuivi ,  &  qui  travaillent  fainte- 
ment  à  l'oeuvre  de  Dieu ,  ce  feroit  pour 
nons  une  grande  confolation,  &:  pour 
la  Chine  un  très-grand  avantage.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  confolant,  c'eft  que 
par-là  nous  avons  contribué  à  lever  en 
partie  les  obftacles  dont  j'ay  déjà  parlé. 
Innocent  XL  fufpendic  le  ferment  fur 
les  remontrances  du  Père  Tachard,foû- 
tenues  de  celles  du  R.  Père  General. 
Clément  VIII.  accorda  bien-tort  après 
trois  Evefques  à  la  nomination  du  Roy 
de  Portugal  -,  l'un  pour  Pékin  ,  l'autre 
pour  Nankin ,  &:  le  troifiéme  pour  Ma- 
cao.  Et  à  prefent  noftre  S.Pere,  qui  ren- 
ferme en  fa  perfonne  tout  le  zèle,  tou- 
te la  pieté  ,  toute  la  prudence  de  Ces 
prédeceiTeurs ,  poulie  du  mefme  Efprit, 
&:  (  fi  je  l'ofe  dire  )  touché  de  ce  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  luy  reprefenter  fur 
l'eftat  prefent  de  ces  Millions  •  eft  fur 
le  point  de  régler  tous  les  interefts  par- 
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ticuliers  par  le  fage  conicil  de  la  facrée 
Congrégation.  Afin  que  dorénavant; 
l'on  n'aie  plus  à  coeur  que  l'intereit  dej  i 
la  Religion  ,&  que  les  nations  de  l'Eu- 
-l'ope  unies  dans  la  charité  de  J  es  us- 
Christ  ,  puiflent  travailler  de  con- 
cert à  la  perfection  de  ce  grand  ou- 
vrage. 

Voilà 5  Monsieur,  une  idée  gé- 
nérale de  l'établi iTement  &:  du  progrés 
du  Chriftianifme  dans  l'Empire  delà1; 
Chine,  depuis  la  prédication  des  pre- 
miers Apoitres   jufqu'à    ces   derniers 
.temps.  Cette  Eglife  autrefois  illuftre& 
■enfuite  tout-à-fait  renverfée  par  la  fu- 
perftition ,  a  efté  enfin  rétablie  depuis  ! 
un  fiecle  par  un  des  plus  grands  hom-  I 
mes  de  noftre  Compagnie ,  augmentée  ! 
par  les  travaux  d'un  grand  nombre  de 
Millionnaires ,  gouvernée  par  de  fages 
Prélats  5  honorée  de  la  proteûion  de 
plufieurs  Empereurs ,  foûtenuë  des  li- 
béralités de  tous  les  Rois  de  l'Europe, 
&  ce  qui  luy  eft  plus  glorieux ,  perfe- 
cutée  par  les  ennemis  de  la  vérité ,  ôC 
devenue  précieufe  aux  yeux  de  Dieu 


fur  l'Etat prefènt  de  la  Chine.  2/% 
«par  les  chaifhcs  ,  par  l'exil  ,  &  par  le 
lïang  de  Tes  Confcfleurs.  Je  fuis  avec 
beaucoup  de  refpecl, 


MONSIEUR, 


Voftre  trcs.humblc  Se  très» 

obeïflantferviteur, 

L.J. 
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LETTRE 

Au  Très  R.  Père 

DE     LA     CHAIZE 

Confeffeur  du  Roy. 

De  la  manière  dont  chaque  Miffionnaire 
annonce  l'Evangile  dans  là  Chine ,  é* 
de  la  ferveur  des  nouveaux  Chrétiens* 


M 


ON  TRES  R.PERE, 


Quoique  les  affaires  importantes  de 
la  Chine ,  qui  me  retiennent  à  prefent 
à  Rome,  demandent  toute  mon  ap- 
plication ,  6c  femblent  me  difpenfer 
pour  un  temps, de  remplir  mes  autres 
devoirs  aufïi  exa&ement  que  je  le  fou- 
haitte;  je  ne  fçaurois  néanmoins  oublier 
un  moment,  ni  ce  que  je  vous  dois, 
ni  ce  que  vous  doivent  les  nouvelles 
Miffions  de  l'Orient. 

Ceft 


fur  l'Etatprefent  de  la  Chine,  ify 
C'eft  vous,mon  Tres-Réverend  Père, 
qui  en  avez  autrefois  formé  le  plan, 
ic  qui  deflors  en  choififles  les  Miniftres, 
que  voilre  témoignage  <k  l'eftime  du 
plus  grand  Prince  du  monde  ont  rendu 
dans  la  fuite  plus  célèbres  que  toutes 
leurs  qualitez  particulières. 

Cette  protection  royale  fous  laquel- 
le nous  avons  affronté  fans  crainte  les 
plus  grands  dangers  ;  ces  Lettres  écri- 
tes de  toutes  parts  en  noftre  faveur  aux 
Souverains  &:  à  leurs  Officiers  ;  ces  ma- 
gnifiques préfens ,  ces  penfions  réglées, 
ces  fecours  extraordinaires  ;  &:  (  ce  que 
nous  eftimons  beaucoup  plus  )  ces  con- 
feils  fi  fages  ,  fi  pleins  de  l'Efprit  de 
Dieu ,  dont  vous  avez  en  quelque  ma- 
nière fanttifié  nos  premiers  voyages  5& 
que  nous  prenons  encore  pour  la  plus 
feure  règle  de  noftre  conduite ,  font  des 
biens  que  vous  nous  avez  faits ,  ou  que 
vous  nous  avez  procurez. 

Il  eft  bien  jufte ,  mon  T.  R.  Père, 

quelque  part  que  nous  nous  trouvions 

dans  le  monde  ,  de  vous  en  témoigner 

noftre  reconnoffance.  Pour  moy  ,  qui 
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fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  vous  en 
donner  de  plus  folides  marques ,  que 
de  foûtenir  par  un  grand  zèle  tout  ce 
que  vous  avez  fait  d'avantageux  pour 
nous  ;  j'ay  crû  que  vous  feriez  content, 
&:  que  je  fatisferois,du  moins  en  partie, 
à  mon  obligation,  en  vous  apprenant 
le  fuccés  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donnera 
nos  travaux  ,  &:  les  fruits  qu'on  peut 
efperer  à  l'advenir  des  Millionnaires 
que  vous  aurez  formez  vous-mefme , 
ou  du  moins  qui  nous  viendront  àà  \b 
voftre  main. 

Au  refte  le  temps  que  j'employeray 
à  vous  écrire  fur  cette  matière  ,  bien 
loin  de  diminuer  en  rien  l'attention 
continuelle  que  je  dois  avoir  icy  pout 
tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  nos  Mit 
(ions ,  contribuera  fans  doute  dans  la 
fuite  à  leur  établiflernent  ;  &  j'efpere 
que  voftre  protection ,  devenue  par-là 
plus  effective  encore  &:  plus  folide 
qu'elle  n'a  efté ,  avancera  plus  nos  af- 
faires, que  tous  les  mouvemens  que  je 
me  donne  pour  les  faire  réufîir. 

Suivant  le  premier  projet  qu'on  avoiç 


: 


fur  PEtatprefent  de  la  Chine.  1S7 
fait ,  nous  devions  tous  demeurer  à  Pé- 
kin dans  le  Palais  &  au  fervice  de  l'Em- 
pereur i  mais  la  Providence  en  ordon- 
na autrement  5  &  l'on  fuivit  enfin  nô- 
tre inclination  >  qui  nous  portoit  à  nous 
répandre  dans  les  Provinces,  pour  le 
bien  de  la  Religion.  On  fe  contenta  de 
retenir  le  Père  Gerbillon  6c  le  P.  Bou- 
vet à  la  Cour ,  où  ils  s'appliquèrent  d'a- 
bord à  l'eftude  des  langues  avec  un  tel 
fiiccés  qu'ils  furent  bien-toft  en  eftat 
de  fecourir  les  Chrétiens  ,  &;  mefme 
d'êitre  employez  par  l'Empereur  en 
plufieurs  affaires  importantes.  La  plus 
confiderable  fut  la  paix  des  Mofcovi- 
tes  avec  les  Chinois ,  dont  on  traittoit 
en  ce  temps-là  à  trois  cens  lieues  de 
Pékin  5  &  où  le  Père  Gerbillon  fut  en- 
voyé avec  le  Prince  Sofan  nommé  Ple- 
nipotentaire  de  l'Empire. 

Ce  fut  à  Nifchou  où  les  Miniftres 

des  deux  nations  s'afTemblerent ,  fuivis 

chacun  d'un  corps  d'armée  pour  ter- 

:  miner  en  cas  de  befoin  par  la  force,  ce 

que  la  négociation  ne  pourroit  déci- 
der. La  fierté  des  uns  &  des  autres  les 
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porta  fouventà  des  extrémitez  qui  euC. 
lent  efté  funeftes  aux  deux  partis ,  fi  le 
P.  Gerbillon  par  fa  fagefle  n'euft  mo- 
déré leurs  emportemens.  Il  pafloit  per- 
pétuellement d'un  camp  à  l'autre ,  il> 
portoit  les  paroles  3  il  propofoit  des 
expediens,  il  adouciflbit  les  efprits  \  il 
diffimuloit  ce  qui  pouvoit  mutuelle- 
ment les  aigrir.  Enfin  il  ménagea  fi  a- 
droitement  les  interefts  communs3que 
la  paix  fut  conclue  à  la  fatisfaâion  des 
Chinois  &;  des  Mofcovites, 

Le  Prince  Sofan  eftoit  fi  content  du 
2ele  &;  de  la  fageffe  de  ce  Père ,  qu'il 
difoit  publiquement  que  fans  luy  tout 
eftoit  defefperé.  Il  en  parla  à  l'Empe- 
reur en  ces  termes  j  deforte  que  ce 
Prince  eut  la  curiofité  de  le  connoiftre. 
Il  trouva  en  luy  un  homme  capable, 
fincere  ,  ardent  à  exécuter ,  &:  mefme 
à  prévenir  fes  ordres  ;  ce  cara&ere  luy 
plût.  Il  le  voulut  avoir  auprès  de  fa  per- 
îbnne  ,  au  palais  ,  à  la  campagne  &: 
dans  {es  voyages  deTartarie,  ou  il  luy 
donna  tant  de  marques  d'eftime  9  que 
les  Grands  de  fa  cour  en  euffent  peut* 


jur  i  nrarprejenr  ae  ta,  ^mne.  20$ 
eftre  conçu  de  la  jaloufie  3  fi  la  mo- 
deftie  du  Père  ne  luy  euft  attiré  l' affe- 
ction de  tout  le  monde. 

Ces  premières  faveurs  furent  fuivies 
d'une  grâce  qui  eftoit  beaucoup  plus 
dugouilde  ce  Millionnaire.  Il  le  choi- 
fit  pour  fon  maiftre  de  Mathématique 
&  de  Philofophie  avec  le  Pcre  Bouvet, 
dont  il  eftimoit  aufli  beaucoup  le  mé- 
rite. La  pafiion  que  ce  Prince  a  pour 
les  fciences,  l'attache  prefque  tous  les 
jours  à  l'eftude  deux  ou  trois  heures, 
qu'il  dérobe  a  fes  plaifirs  :  il  fëmble  que 
par  la  recherche  des  veritez  naturelles , 
la  Providence  le  conduit  peu  à  peu  à  la 
fource  de  l'éternelle  vérité ,  fans  laquel- 
le toutes  les  autres  fervent  moins  à  per- 
fectionner l'efpri%  qu'à  le  remplir  d'or- 
gueil devant  les  hommes ,  ôc  à  le  ren- 
dre inexcufable  devant  Dieu. 

Le  P.  Verbieft  avoit  déjà  commen- 
cé à  luy  expliquer  ces  fciences  ;  mais 
outre  que  dans  fes  leçons  il  fe  fervoit  de 
la  langue  Chinoife  >  peu  propre  par  fes 
continuelles  équivoques3à  éclaircir  des 
matières  aflez  obfcures  par  elles-meC 
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mes  -,  outre  cela ,  dis-je ,  ce  Père  eftoit  I 
mort.  Ceux-cy  crurent  que  la  langue  | 
Tartare  feroit  plus  du  gouft  de  ce  Prin-  \ 
ce  ,  &;  qu'ils  s'en  accommoderoient  \ 
mieux  eux-mefmes,pour  rendre  leurs  j 
penfées  intelligibles.  Cela  arriva  com- 
me ils  l'avoient  prévu ,  &:  l'Empereur 
(devint  en  peu  de  temps  fi  capable,  qu'il 
compofa  un  Livre  de  Géométrie.  Il  le  1 
donna  enfuite  aux  Princes  fes  enfans  y  I 
dont  il  fe  fit  le  Maiftre  ;  il  les  aflembloit  ! 
tous  les  jours  ,  il  leur  expliquoit  les  pro-  j 
pofitions  d'Euclide  les  plus  difficiles  ;  &  j 
ce  grand  Prince  chargé  du  gouverne-  j 
ment  du  plus  puiflant  Empire  du  mon- 
de, ne  dédaignoit  pas,  la  règle  &;  le 
compas  à  la  main,  de  s'occuper  en  fa 
famille  à  des  fpeculations  ;  que  le  feul 
intereft  rend  à  peine  agréables  aux  per-, 
fonnes  privées. 

Durant  que  ces  deux  Pères  par  leur 
crédit  fe  mettoient  en  eftat  de  deve- 
nir bien-toft  l'appuy  de  la  Religion  $ 
nous  tafchâmes  le  P.  Fontaney  ,  le  P. 
Vifdelou  &  moy  de  nous  occuper  uti- 
lement dans  les  Provinces.  Xe  P.  Fon* 


fur  t  rLtarprejenr  ae  la  v^mne.  z?i 
taney  pafïa  à  Nankin,  le  P.  Vifdclou 
prie  foin  des  Eglifes  du  Chanfi ,  où  je 
demeuray  auffi  quelque  temps  avec  luy, 
&  d'où  je  me  tranfportay  enfuitedans 
le  Chenfi ,  ancienne  Million  du  Père 
Faber,  dont  les  Chrétiens ,  quoiqu'a- 
bandonnez  depuis  long-temps  ,  con- 
fervent  toujours  leur  première  ferveur, 
&  font  encore  regardez  comme  la  fir~ 
me  de  ce  grand  troupeau  &:  le  model- 
le  des  autres  fidelles. 

Nous  connûmes  alors  par  noftre 
propre  expérience  ce  qu'on  nous  avoic 
iouvent  dit ,  que  la  moiiTon  eftoit  vé- 
ritablement grande ,  & quheureux  eft 
l'ouvrier  que  le  Père  de  famille  veuc 
bien  employer  à  la  recueillir.  Tout  eft 
confolant  en  ce  glorieux  employ  ,  la 
foy  des  nouveaux  ridelles  ,  l'inno- 
cence des  anciens ,  la  docilité  des  en- 
fans  ,  la  dévotion  &:  la  modeftie  des 
femmes  ;  mais  on  eft  fur  tout  fenfible- 
ment  touché  de  certaines  converfions 
éclatantes,  que  la  grâce  opère  de  temps 
en  temps  dans  les  cœurs  des  Idolâtres. 

En  vérité  ce  font  pour  nous  des 
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preuves  convainquantes  de  la  vérité 
que  nous  prefchons.  Car  enfin  par  quel 
charme  fecret  pourrions-nous  animer  ri 
des  efprits  morts ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  ^  \\ 
à  la  raifon  ,  à  Dieu  ,  à  toutes  les  maxi- 
mes de  la  plus  pure  morale  %  &  enfeve- 
lis  dés  leur  enfance  dans  la  chair  &:  dans 
le  fang  >   Quelle  force  ,  quel  attrait 
pouiToit  en  un  moment ,  captiver  des 
volontez  rebelles  fous  le  joug  d'une  I 
Religion  auffi  fevere  que  la  noftre  5  fi  j| 
J  e  s  u  s-C  HRisrne  faifoit  luy-mefme  jj 
des  miracles ,  &  fi  le  Saint-Efprit  par  $ 
l'opération  intérieure  &  invifible  de  la  1 
grâce  ,  ne  fuppléoit  au  défaut  de  fes  1 
Miniftres? 

C'eft  aufll ,  mon  très  Rev.  Père ,  ce  jn 
que  nqus  découvrons  tous  les  jours  a- 
vec  une  confolation  qui  nous  pénétre 
Se  qui  affermit  inébranhblement  en 
nous ,  la  mefme  foy  que  Dieu  fait  nai- 
ftre  dans  les  cœurs  des  Idolâtres.  Je 
voudrois  pouvoir  raconter  en  détail 
tout  ce  qui  fe  paffe  en  cette  matière  à  la 
Chine ,  où  malgré  les  efforts  des  dé- 
mons, Dieu  eft  fi  conftamment  glorU 


fur  l  Etatprefent  de  la  Chine.  zj$ 
Ee.  Mais  comme  je  n'ay  pu  en  par- 
tant a  ramaffer  les  mémoires  particu- 
liers de  chaque  Eglife3  >e  meconten- 
teray  de  vous  dire  une  partie  de  ce  que 
j'ay  moy-mefme  vu  dans  ma  Million, 
&:  la  manière  dont  }'ay  tafché  de  la  cul- 
tiver, fuivant  les  idées  &:  la  pratique 
des  plus  fages  &:  des  plus  anciens  Mit 
Gonnaires, 

Toutes  mes  occupations  fe  rédui- 
foient  à  trois  points  principaux.  Le  pre- 
mier eftoit  de  nourrir  la  pieté  des  an- 
ciens fidellcs  par  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu ,  &:  fur  tout  par  les  ex- 
hortations particulières  y  infiniment 
plus  utiles  que  tout  ce  qu'on  dit  en  pu- 
blic; qui  fouvent  n'eft  guère  entendu.» 
(bit  à  caufe  de  la  grofiiereté  du  peu* 
pie  ,  foit  à  caufe  du  mauvais  accent 
du  Prédicateur. 

Ces  pauvres  gens ,  que  la  {implicite 
&:  la  ferveur  rendent  dociles ,  écoutent: 
fouvent  avec  larmes  ce  qu'ils  ne  com~ 
prennent  qu'à  demi  ;  mais  ils  profitent 
toujours  de  ce  qu'ils  entendent  parfais 
tement*  Ils  aiment  fur  tout  les  compa> 
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raifons,  les  paraboles  &  les  hiftoires* 
&  quoiqu'ils  ne  foient  pas  accoutumez 
à  cette  a&ion  véhémente ,  &:  quelque- 
fois emportée  de  nos  Prédicateurs,  ih 
pelaiflent  pas  d'eftre  touchez,  quand  | 
on  leur  parle  d'une  manière  un  peu  vi-  I 
ve  &  animée*  t 

Dés  que  j'arrivoïs  dans  une  maifon  i 
particulière  pour  y  confeflèr  des  mala- 
des ,  ou  pour  quelqu  autre  raifon ,  tou-  i 
te  la  famille  &  les  Chrétiens  mefme*  cl 
du  voifinage  s'aflembloient  autour  de  i 
n>oy,  &:  me  prioient  de  leur  parler  de  1 
Dieu.  Je  pariois mal,  fur  tout  dans  les  i 
commencemens  y  cependant  ils  n'en  c 
paroiffoient  point  choquez  5  &  pouri  \ 
peu  qu'ils  compriflent  ce  que  je  voulois  l< 
dire,  ils  ne  s'ennuyoient  jamais  de  m'en*  1 
tendre. 

J'ay  mefme  fouvent  remarqué  qu'ils 
aimoient  mieux  que  je  les  prefehafle! 
moy-mefme  ,  tout  barbare  que  fufl: 
mon  langage,  que  de  les  inftruire,  com- 
me je  faifois  quelquefois,  par  le  moyen 
d'un  Catechifte  Chinois,  formé  depuis 
long -temps  a  ces  fortes  d'exercices. 


lur  l  zrarprejenr  ae  ta  ^mnc.  i/j 
Mais  comme  mes  vifites  nettoient  pas 
afTez  fréquentes  ,  je  tafehois  d'y  lup- 
pléer  par  les  Livres  fpirituels  :  En  quoy 
la  Chine  par  la  grâce  de  Dieu  n'a  pres- 
que rien  plus  à  defirer ,  y  ayant  eu  des 
Millionnaires  allez  zelez  éc  afîez  ha- 
biles pour  écrire  mefme  avec  politefTe , 
fur  toutes  les  matières  de  la  Religion. 

On  y  a  des  Catechifmes  parfaite- 
ment bien  faits ,  où  toute  la  doctrine 
chrétienne  ,  la  vie  ,  les  miracles  y  \sl 
mort  de  noftre  Seigneur ,  les  comman- 
démens  de  Dieu  &:  ceux  de  l'Eglife  font 
clairement  expliquez.  On  y  trouve  des 
expofîtions  particulières  fur  les  Evan- 
giles ,  des  traitez  fur  les  vertus  mora- 
les &:  chrétiennes ,  des  controverfes  Co- 
lides  &  à  la  portée  de  tout  le  monde* 
des  pratiques  fpirituelles  pour  les  dif- 
ferens  eftats  de  la  vie ,  des  prières  &: 
des  inftructions  pour  l'ufage  des  Sacre- 
mens  ,  une  Théologie  pour  les  Sça- 
vans  3  car  on  a  traduit  en  partie  la 
Somme  de  S.  Thomas  5  enfin  les  exer- 
cices de  faint  Ignace  pour  les  Spiri- 
tuels. De  manière  que  cette  divine  fc- 
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mence  de  la  parole  évangelique  eft  par- 
tout répandue ,  &  fructifie  au  centu- 
ple. 

On  avoit  fouhaitté  la  tradu&ion  du- 
MiJJely  dans  ledeffein  de  dire  la  Méfie 
en  Chinois-,  félon  la  permifïion  qu'on 
en  avoit  obtenue;  &;  une  verfion  exa- 
cte de  l'Ecriture-fainte.  Le  Miffel  a/ 
efté  fait ,  &:  le  Père  Couplet  le  préfenta 
il  y  a  quelques  années  à  noftre  S.  Père,: 
cependant  après  y  avoir  bien  penfé,  on? 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'en  fervir  -> 
&:  l'on  continue  de  dire  la  Mefte  ea 
Latin,  comme  à  l'ordinaire.  Pour  ce 
<jui  eft  de  la  verfion  entière  de  la  Bi- 
ble ,  il  y  a  de  fi  grandes  raifons  de  ne- 
la  pas  donner  fitoft  au  public ,  que  ce- 
fer  oit  une  imprudence  téméraire  d'en- 
ufer  autrement.  D'autant  plus  qu'on> 
a  déjà  expliqué  en  plufieurs  Livres  ce 
qui  eft  contenu  dans  FEvangile  ,  &C 
mefme  ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  dans 
le  refte  de  la  fainte  Ecriture. 

Le  fécond  moyen  d'augmenter  la 
ferveur  des  Chrétiens  eftoit  la  prière. 
Outre  le  temps  delà  Melie^  je  les  a£* 
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femblois  deux  fois  le  jour  dans  l'Eglife, 
pour  faire  des  prières  publiques.  Ils 
chantoient  à  deux  chœurs  avec  une  dé- 
votion qui  me  faifoit  fouvenc  fouhait- 
ter,  d'avoir  pour  témoins  de  leur  pieté 
les  Chrétiens  d'Europe  >  dont  les  ma- 
nières libres  &  quelquefois  fcandaleu- 
fes  devant  nos  Autels,  feront  affeuré- 
nient  condamnées  au  jugement  de 
Dieu,  par  lamodeftie  de  ces  nouveaux 
Chrétiens.  Ils  ne  fçavent  ni  le  plein- 
chant  ni  lamufique  comme  nous  ;  mais 
ils  fe  font  fait  des  airs  qui  n'ont  rien 
de  choquant  >&;  qui  me  paroiffent  mef- 
me  beaucoup  plus  fupportables  ,  que 
ceux  dont  on  ufe  en  plufieurs  com- 
munauté! de  l'Europe.  Ils  avoient  auffi» 
plufieurs  fortes  d'inftrumens.  Les  con- 
certs leur  en  paroiffent  admirables ,  &: 
nos  villages  en  France  s'en  accommo- 
deroient  affez. 

Il  faut  aux  Chinois ,  mefine  en  ma- 
tière de  dévotion,  quelque  chofe  qui 
frappe  les  fens.  Les  ornemens  magnifi- 
ques ,  le  chant ,  les  procédons ,  le  bruic 
«des  cloches  &  des  inttrumens  x  les  ce* 
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remonies  de  l'Eglife  \  tout  cela  eft  dV 
leur  gouft>&les  attire  au  culte  divin, 
J'avois  foin  de  leur  procurer  en  cette 
matière  tout  ce  que  l'Eglife  par  une 
conduite  tres-fage,  a  permis  aux  fideU 
les  y  diftinguant  néanmoins  toujours 
ce  que  la  fuperftition ,  fi  on  n'y  prend 
garde ,  a  coutume  à  la  longue,  d'infpi- 
rer  au  petit  peuple. 

Je  m'appliquois  fur  tout  à  leur  in- 
fpirer  du  refpe£l  pour  nos  myfteres. 
Ils  fe  confelfoient  ordinairement  tous 
les  quinze  jours.  Leur  confeflïon  eftoit 
non  feulement  accompagnée  de  lar-* 
mes ,  (  car  les  Chinois  pleurent  plus 
aifément  que  nous  }  mais  encore  de 
rudes  difeiplines  qu'ils  prenoient  le  foiif 
dans  la  facriftie. 

La  foy  vive  qu'ils  avoient  pour  l'a- 
dorable Sacrement  de  l'Euchariftie  les 
attachoit  continuellement  aux  Autels  % 
&  quand  je  leur  permettois  de  le  re- 
cevoir ,  ils  le  faifoient  avec  des  fenti- 
mens  de  vénération  capables  d'échauf- 
fer les  plus  tiedes.  On  les  voyoit  long- 
temps &c  à  diverfes  fois  proftemez^le 
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vifage  colé  à  terre ,  gemiflant  &:  ver- 
fant  ordinairement  des  larmes.  Ces  po- 
ftures  plus  communes  parmi  les  Afiati* 
ques  que  parmi  les  Européens  T  mais 
toujours  humiliantes  6c  édifiantes  y  con- 
tribuent beaucoup  à  exciter  dans  le 
cœur  une  tendre  dévotion  y&  à  impri- 
mer dans  l'efprit  cette  profonde  vé- 
nération, que  mente  de  nous  la  ma- 
jefté  de  nos  facrez  Myfteres. 

Ce  refpecT:  s'eftendoit  auflî  aux  ima- 
ges ,  aux  reliques  >  aux  médailles  y  à 
l'eau-benite  y  Se  généralement  à  tout 
ce  qui  porte  quelque  caractère  de  nô- 
tre Religion.  Ils  avoient  outre  cela  une 
dévotion  pour  la  tres-fainte  Vierge  y 
qui  euft  efté  peut-eftre  trop  loin  3  fi  l'on 
fi'euft  eu  foin  de  lareder.  Us  la  nom- 
ment  Ufdnte  Mère  *,  &;  ils  l'invoquent 
en  tous  leurs  befoins.  L'expérience 
qu'ils  ont  de  fa  proteûion,  les  a  confir- 
mez dans  cette  tendre  dévotion;  & 
les  grâces  qu'ils  en  reçoivent  tous  les 
jours,leurs  perfuadent  qu'elle  eft  agréa- 
ble à  Dieu. 

*  Ch'm-MoH> 
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Les  femmes  font  encore  plus  tou* 
thées  de  ces  fentimens  que  les  hom* 
mes*  Toutes  leurs  Eglifes  luy  font  dé* 
diées  fous  le  titre  de  chin-Màu-tam  ; 
c'eft-à-dire ,  Temple  de  la  fainte  Mère, 
Oeil  là  quelles  s'affemblent  y  car  ja- 
mais elles  «n'entrent  dans  l'Eglife  des 
hommes  :  comme  aufli  les  hommes 
noferoient  jamais  fe  trouver  dans  h 
leur. 

Mais  l'amour  tendre  3  que  tous  hi 
Chrétiens  ont  pour  Jesus-Christ,  les 
rend  véritablement  dévots  &  dignes 
de  la  profeffion  qu'ils  ont  embrallée. 
Ils  répétoient  continuellement  ces  pa- 
roles :  Jésus  le  Maijlre  du  Ciel ,  qui  a 
répandu  fin  fang  four  nom  /Jésus  qui 
efi  mort  four  nomfiuver  !  Comme  c'eft 
le  Myftere  qu'on  leur  enfeigne  avec  le 
plus  de  foin  y  c'eft  auffi  celuy  qu'ils 
eroy ent  avec  le  plus  de  fermeté.  Ils  veu- 
lent tous  avoir  des  Crucifix  dans  leurs 
chambres  >  &:  quoique  dans  les  com- 
mencemens  la  nudité  de  nos  images 
les  choquaft,  ils  s'y  font  néanmoins 
dans  la  fuite  accoutumez.  Nous  ne  laiC* 
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fons  pas  de  les  donner  au  peuple  avec 
quelque  précaution  5  de  peur  qu'elles 
ne  tombent  entre  les  mains  des  Idolâ- 
tres ,  qui  par  ignorance  ou  par  malice 
pourroient  facilement  les  profaner. 

C'eft  pour  la  mefme  raifon,  qu'après 
avoir  dit  la  Mefl'e,  je  retirois  ordinaire- 
ment de  l'Autel  un  grand  Crucifix  de 
fculpture  :  les  Payens  viennent  fouvent 
par  curiofité  vifiter  nos  Eglifes  5  &  ils 
eufTent  pu  l'emporter,  ou  en  parler  a- 
vec  impieté.  Les  images  peintes  de  la 
Paflion  y  que  j'y  laiflbis  ,  ne  faifoient 
pas  le  mefme  effet. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens,  on  eft 
bien  éloigné  de  leur  cacher  ce  facré 
Myftere  de  noftre  Rédemption  >  ou  de 
leur  en  diffimuler  la  moindre  circon- 
ftance.  Ce  que  quelques  hérétiques  en 
ont  écrit  eft  une  calomnie  grofliere , 
que  tous  les  livres  Chinois  &  les  figu- 
res ,  qui  y  font  gravées  5  démentent  de- 
puis long-temps.  On  voit  la  croix  por- 
tée publiquement  dans  les  rues  en  pro- 
ceffion ,  plantée  fur  les  toits  des  Egli- 
fes ,  peinte  fur  la  porte  des  Chrétiens. 
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Je  n'ay  vu  nulle  part  pratiquer  avec 
plus  de  refpe&qu'à  la  Chine, la  cére-* 
monie  de  l'adoration  de  la  croix,  qui 
s'y  fait  publiquement  le  Vendredy-  \ 
Saint  ;  &  j'avoue  de  bonne  foy  que  je 
n'y  ay  jamais  affilié,  fans  eftre  obligé  de 
méfier  mes  larmes  avec  celles  des  fi- 
délies,  qui  fe  furpaffent  eux-mefmes  ce 
jour-là  en  dévotion  &  en  pénitences 
publiques.  Ceux  qui  ont  accufé  leur 
Foy  en  ce  point  feroient  eux-mefmes 
honteux  de  l'infenfibilité  des  Euro- 
péens, s'ils  affiftoient  à  nos  cérémo- 
nies. Pour  nous ,  nous  fommes  pleins 
de  joye  d'y  voir  l'opprobre  de  la  croix 
triompher  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Uni* 
vers,de  la  plus  fuperbe  nation  du  mon* 
fie. 

L'inftruâion  particulière  des  fem- 
mes Chinoifes  eft  beaucoup  plus  em- 
barraflante  que  celle  des  hommes  :  on 
ne  les  vifite  point  hors  les  temps  de  la 
maladie,  elles  ne  viennent  auffi  jamais 
viiîter  les  Miffionnaires  •>  mais  on  leur 
parle  dans  leur  Eglife,  où  l'on  peut  les 
tâifembler  de  quinze  en  quinze  jours, 
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pour  leur  dire  la  Meflc  &:  leur  admini- 
ftrer  les  Sacrcmcns.  Elles  n'ofent  y  ve- 
nir plus  fouvent,  crainte  de  fcandale. 
Les  loixdu  pays  ne  leur  en  permettent 
pas  mefme  tant  >  parce  que  les  defor- 
dres  qui  arrivent,  toutes  les  fois  que 
les  femmes  payennes  vifitent  les  tem- 
ples des  Bonzes,  rendent  nos  afl'em- 
blées  fufpe£tes,&  donnent  toujours  aux 
gentils  un  prétexte  fpecieux  de  dé- 
crier la  Religion. 

Cependant  on  ne  fçauroit  croire  le 
fruit  qu'on  y  peut  faire.  Je  me  rendois 
le  Vendredy  au  foir  à  cette  Eglife  pour 
y  confefîer.  C'eftoit  toujours  dans  un. 
lieu  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  ? 
car  en  cette  matière  on  ne  peut  pren- 
dre trop  de  précaution  ;  leSamedy  ma- 
tin j'achevois  les  confeffions  de  celles 
qui  n'avoient  pu  avoir  place  le  jour  de 
devant.  Elles  fe  confelToient  prefque 
toutes ,  &:  elles  fe  feroient  volontiers 
confeflées  tous  les  jours ,  fi  elles  en  a- 
voient  eu  la  liberté.  Soit  tendrefle  de 
confeience,  ou  eftime  du  Sacrement  l 
ou  quel  qu'autre  raifon  qui  leur  eu  par* 
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ticuliere ,  elles  ne  trouvent  jamais  affez 
de  temps  pour  découvrir  leurs  défauts. 
Il  faut  à  la  Chine  les  écouter  avec  beau- 
coup de  patience  ;  &;  comme  elles  font 
naturellement  fort  douces  5  elles  fe- 
roient  fcandalifées  5  fi  on  les  traittoit 
avec  aigreur.  Elles  ont  néanmoins  cela 
de  commode ,  qu  elles  ne  font  point 
enteftées  d'elles-mefrnes.  Elles  reçoi- 
vent les  inftru&ions  de  leur  directeur 
avec  humilité  ,  elles  fuivent  aveuglé- 
ment fes  avis  y  on  ne  leur  donne  jamais 
trop  de  pénitences  -,  &:  quoiqu'on  ait  de 
la  peine  à  les  corriger  des  défauts  ordi- 
naires5elles  n'en  ont  point  à  les  pleurerai 
Pour  ce  qui  eft  des  péchez  confide-  \ 
râbles,  elles  y  tombent  très-rarement  %  \ 
parce  que  leur  eftat  les  retire  de  la  plu£  j 
part  des  occafions  dangereufes  :  &:  fi  j 
on  pouvoir  les  obliger  à  conferver  la 
paix  dans  leur  domeitique  ,  leur  vie 
d'ailleurs  feroit  extrêmement  innocen* 
te.  J'ay  vu  en  plufieurs,  une  dévotion 
qui  n'eftoit  pas  éloignée  de  la  faintcté  £ 
toujours  appliquées  au  travail,  ou  à  la 
|>riere ,  veillant  à  l'éducation  des  enw 
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ans  ,  ou  à  leur  propre  édification  ; 
crupuleufes  dans  l'obfervation  de  tou- 
cs  les  pratiques  chrétiennes  ;  chari ta- 
rtes ,  mortifiées ,  zélées  fur  tout,  pour 
a  converiion  des  Idolâtres  5  Se  atten- 
ives  à  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
entent de  pratiquer  les  bonnes  œu- 
res.  De  manière  que  j'ay  fouvent  oiii 
lire  aux  plus  anciens  Mifïionnaires5que 
i  la  Chine  devenoit  un  jour  Chrétien- 
té ,  prefque  toutes  les  femmes  fe  fau- 
eroient.  Ce  n'eft  point  là  un  panegy- 
ique  affeûé  des  Dames  Chinoifes;  je 
apporte  fidellement  ce  que  j'ay  vu ,  &: 
s  juge  des  autres  Eglifes  par  celle  dont 
'avois  la  conduite. 

L'inftru&ion  des  enfans  adultes  ne 
n'occupoit  guère  moins.  J'eftois  per- 
uadé  que  cet  âge  plus  que  tout  autre 
befoin  de  culture,  fur  tout  à  laChine, 
ui  plufieurs  chofes  contribuent  à  l'é- 
oigner  du  fervice  de  Dieu  -,  leur  natu- 
el  mou  &:  facile  ,  la  coroplaifance  des 
>arcns ,  qui  les  aiment  à  la  folie  ?  &:  qui 
le  les  gefnent  en  rien ,  la  compagnie 
les  enfans  payens  ?  toujours  vicieux  ôC 
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corrompus  avant  le  temps  ;  leur  dépen« 
<lance ,  leur  complaifance  pour  les  Mai- 
ftres  d'école,  qui  fouvent  leur  infpi- 
rent  de  l'averfion  pour  la  Religion  -y 
coût  cela  font  des  obftacles  à  leur  in- 
fini Aion ,  qu'il  eft  difficile  de  furmon- 
ter  ,  quelque  foin  que  Ton  fe  donne. 

Je  tafchois  néanmoins  de  fatisfaire 
à  mon  obligation  en  plufieurs  maniè- 
res. Celle  qui  me  parut  la  plus  efficace, 
fut  de  prendre  dans  ma  maifon  un  Mai- 
ftre  d'école  Chrétien  3  habile  &  zélé, 
les  enfans  y  venoient  eftudier,  &  }e  pre- 
nois  delà  occafion  de  leur  infpirer  de 
la  dévotion  5  de  leur  expliquer  les  prin- 
cipaux articles  de  la  Religion  5  de  les 
aguerrir  contre  les  attaques  des  gentils, 
de  les  accoutumer  aux  cérémonies  de 
l'Eglife  ,  où  ils  affiftoient  à  la  Mefle 
tous  les  jours.  Cette  pratique  faifok 
encore  un  autre  bien.  Les  enfans  des 
Idolâtres ,  qui  venoient  eftudier  fous 
le  mefme  Maiftre ,  foit  à  caufe  du  bon 
marché  ,  foit  à  caufe  du  voifmage ,  é- 
coutoient  malgré  eux  ce  qu'on  enfei- 
gnoit  à  leurs  compagnons  5  ces  inftru- 
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ftions  les  formoient  peu  à  peu  au  Chïu 
Hianifme,  &  remplifToient  leur  efpric 
i'une  infinité  de  bonnes  idées  3  qui 
comme  autant  de  femences  3  produi- 
(oient  dans  la  fuite  le  fruit  Evangeli- 
que ,  c'eft- à-dire  de  véritables  conver- 
Gons. 

Il  feroità  fouhaitter  qu'on  euft  plu- 
Geurs  Maiftres  chrétiens ,  qui  enfei- 
gnaflent  gratuitement  dans  les  Villes  5 
ce  feroit  le  meilleur  moyen  d'eftendre 
la  Religion  ,  &  de  conferver  les  bon- 
nés  mœurs  dans  les  familles  ;  mais  les 
Millionnaires  bien  loin  d'eftre  en  eftac 
de  les  y  entretenir,  ont  bien  de  la  pei- 
ne à  fubfifter  eux-mefmes.  Car  leur  vie 
a  cft  pas  telle  que  certains  autheurs 
mal  inftruits  ,  &  encore  plus  mal  in* 
centionnez,  ont  voulu  perfuader  au 
monde  :  je  dis  mefme  la  vie  de  ceux 
qui  font  à  la  cour ,  &  qui  femblent  à 
l'extérieur  eftre  dans  l'abondance  de 
toutes  chofes.  Il  eft  vray  qu'ils  pren- 
nent des  habits  de  foye,  félon  Tufage 
du  pays ,  quand  ils  vont  vifiter  les  gens 
de  qualité  5  ils  fe  font  mefme  quelque-» 
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fois  porter  en  chaife ,  ou  bien  ils  vont 
à  cheval  fuivis  de  quelques  valets.  Tout 
cela  eft  abfolument  neceflaire  pour 
conferver  leur  crédit  &:  la  prote&ion 
des  Mandarins  ,  fans  laquelle  les  Chré- 
tiens feroient  tres-fouvent  opprimez; 
mais  cela  mefme  rend  la  vie  du  Mit 
fionnaire  fort  rude  :  car  comme  cette 
dépenfe  emporte  prefque  tout  fon  re- 
venu ou  fa  penfion ,  qui  ne  va  jamaid 
à  cent  écus  \  le  peu  qui  luy  refte  fuffit  à  , 
peine  pour  vivre.  Il  eft  tres-modefte^  h 
ment  (  pour  ne  pas  dire  tres-mal  ha-*  j.| 
bille  )  dans  fa  maifon  3  fon  logement  « 
eft  fort  incommode ,  il  couche  fur  la  j 
dure  ou  fur  un  matelas  fort  mince  &  [ 
fans  draps.  Pour  fa  table ,  elle  eft  fi  r 
frugale  qu'il  n  eft  point  de  Religieux,  ï.n 
en  Europe  à  qui  la  règle  prefcrive  une  f( 
abftinence  fi  rigoureufe.  Plufieurs  paf- 
fent  les  années  entières  avec  du  ris, 
des  légumes ,  &:  de  l'eau  :  car  le  thé  1 
dont  on  ufe  ordinairement ,  &:  qu'on  j 
prend  fans  fucre ,  n'eft  un  ragouft  ni 
pour  les  Chinois  ,  ni  pour  les  eftran- 
gers. 

Cepen 


fur  l Etat prefent  de  la  Chine.  28$ 
Cependant  je  ne  parle  que  du  temps 
auquel  ils  font  dans  leur  maifon  s  car 
dés  qu'ils  en  forcent  pour  courir  toute 
la  Province ,  &:  chercher  la  brebis  éga- 
rée dans  les  villages ,  dans  les  monta- 
gnes ,  dans  les  endroits  les  plus  écartez, 
on  ne  peut  exprimer  les  fatigues  con- 
tinuelles de  leur  Million  ,  (  je  parle  fur 
coût  de  celles  qu'on  fait  dans  les  Pro- 
vinces occidentales  ,  car  les  canaux 
qui  arrofent  prefque  toutes  les  Pro- 
vinces du  Midy  ,  rendent  ces  courfes 
beaucoup  moins  pénibles  )  c'eft  alors 
qu'on  travaille  nuit  &:  jour,  on  cou- 
che dans  des  granges,  on  mange  avec 
le  payfan  ,  on  eft  expofe  au  foleil  le 
plus  ardent,  Se  au  froid  le  plus  rude  ; 
quelquefois  couvert  de  neige  ,  &  fou- 
vent  percé  de  la  pluye.  On  ne  trouve 
sn  arrivant  pour  tout  foulagement  que 
de  fervens  Chrétiens ,  qui  achèvent  de 
nous  accabler  par  l'exercice  qu'ils  nous 
demandent  de  noftre  miniftere. 

La  province  de  Chenfi  ,  dont  on 
m'avoit  chargé ,  eft  l'une  des  plus  vaftes 
de  la  Chine.  J'avois  des  Chrétiens  &; 
Tome  II.  N 
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d  2$  Eglif es  établies  à  plus  de  cent  lieues 
les  unes  des  autres ,  où  il  faut  aller  par 
des  chemins  fi  pénibles,  que  les  che- 
vaux mefme  n'y  font  d'aucun  ufage. 
On  a  des  mulets  nourris  dans  les  mon- 
tagnes. Se,  faits  à  ces  fortes  de  voyages 
pour  les  endroits  les  plus  faciles  j  dam 
les  autres  il  faut  prefque  toujours  aller  l 
à  pied,  foit  qu'on  grimpe  fur  les  ro- 
chers ,  (bit  qu'on  defeende  dans  les  pré- 
cipices. On  travérfe  les  vallées  dans 
l'eau  ou  dans  les  boucs ,  expofé  aux  ty- 
■gres ,  &  encore  plus  aux  voleurs ,  donc 
le  pays  favori fe  la  retraite. 

Ce  ne  font  plus  ces  beaux  chemins, 
ces  campagnes  délicieufes  des  Provin- 
ces du  Sud,  que  Fart  &;  la  nature  ont 
plutoft  faites  pour  le  plaifir  des  habi- 
tâiis,que  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs; les  vallées  des  Alpes  &:  des  Pi- 
rênées  font  beaucoup  plus  pratiqua- 
blés  ;  &  c  eft  proprement  de  la  Chine 
qu'on  peut  dire,  que  quand  elle  eft  bel- 
le ,  tien  n'ëft  au  monde  de  plus  beau  ; 
&:  que  quand  elle  cefTe  de  Peftre ,  rien! 
n'eft  de  plus  horrible  &  de  plus  affreux. 


fur  l'Etat  prejent  de  la  Chine,  zpi 
Meanmoins  depuis  la  mort  du  P.  Faber 
:>ii  ic  fait  un  plaifir  de  marcher  dans 
:cs  pénibles  routes  qu'il  a  autrefois 
urofées  de  (es  fucurs  ,  &:  où  il  a  ré- 
pandu cette  précieufe  odeur  de  faill- 
ite ,  qui  foûtient  encore  la  foy  des 
Chrétiens  ,  &;  qui  anime  le  zèle  des 
Vlillionnaires. 

Les  autres  Eglifes  de  cette  vafle  Pro- 
vince font  d'un  accès  plus  facile.  Je  paf- 
x)is  une  grande  partie  de  Tannée  à 
:ourir  de  village  en  village  ,  catechi- 
ant,  prefehant ,  adrniniftrant  les  Sa- 
:remens  auxfidelles,qui  s'affembloient 
~ur  mon  paiïage  dans  tous  les  lieux  que 
ie  leur  avois  marquez.  Je  partageois 
non  temps  entr'eux  &  les  Idolâtres, 
lont  lesconverfions  font  toujours  plus 
Fréquentes  dans  ces  lieux  écartez,  que 
dans  les  grofles  Villes ,  ou  dans  la  capi- 
:ale  de  la  Province.  I!  y  en  avoir  qui  de- 
là convaincus  de  la  vérité  par  la  lecture 
du  par  le  commerce  des  Chrétiens,  vc- 
noient  d'eux-meftnes  recevoir  le  Bap- 
cefmc  :  d'autres  ébranlez  parleurs  amis 
du  par  leurs  païens ,  le  trouvoient  aux 
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dilputes  ,  &  fe  rendoient  enfin  à  h 
grâce  de  J e s u s-C hrist  ;  plufieun 
attirez  par  la  nouveauté  ou  par  les  priè- 
res de  leurs  voifms  écoutoient  avec 
attention  ,  &;  difputoient  toujours  avec 
chaleur;  parmi  lefquels  quelques-un» 
fe  retiroient  de  la  difpute  plus  endur- 
cis qu'auparavant,  mais  d'autres  plm 
fidèles  à  l'attrait  du  Saint-Efprit ,  ren. 
doicnt  gloire  à  Dieu  ,  &:  reconnoif- 
foient  avec  humilité  leurs  erreurs. 

Ma  peine ,  en  ces  fortes  de  contro- 
verfes  ?  eftoit  de  ne  pouvoir  dire  le: 
chofes  comme  j'eufle  voulu.  La  diffi- 
culte  de  m' expliquer  dans  une  langue 
eftrangere  oftoitfon  poids  &  fa  force 
à  la  vérité.  Il  me  fembloit  que  fi  j'euf 
fe  parlé  ma  langue  naturelle  ,  il  n'y  euf 
pas  eu  un  feul  idolâtre  en  mon  audi- 
toire qui  n'euft  ouvert  les  yeux  à  la  rai 
fon  &  enfuite  à  la  foy .  Mais  outre  qu'or 
en  dit  ordinairement  aflez.  pour  ren- 
dre ,  comme  dit  faint  Paul  ;  tout  hom- 
me inexcufable;  je  faifois  de  plus  ré- 
flexion ,  que  celuy  qui  plante  &:  qu 
arrofe  3  quelque  loin  qu'il  prenne  7  & 


fur  l  htatprejent  de  la  Lhine.  193 
quelque  adreiïe  qu'il  ait  pour  bien 
planter  &  pour  bien  arrofer ,  ne  fait  eu 
cela  que  tres-peu  de  chofe.  Il  faut  rap- 
porter a  Dieu  ce  grand  ouvrage  de  la 
converfion  des  âmes  ,  c'efï  luy  feul  qui 
fait  croiftre  ces  plantes ,  qui  les  nour- 
rit ,  qui  les  élevé  juiqu'à  luy  5  félon  Tor- 
dre de  fa  mifericorde  ,  &  aux  temps 
marquez  dans  les  confeils  éternels  de 
la  divine  prédeftination. 

Combien  de  fois  ay-je  vu  d'une  ma- 
nière fenfible  que  peu  de  paroles  niai 
prononcées  ont  triomphé  de  Terreur , 
parce  que  le  S.  Efprit ,  qui  eft  le  Mai- 
Etre  intérieur  des  Elus  5  en  dévelopoit 
[e  fens  \  au  lieu  que  de  longues  inftru- 
iions  n'ont  eu  quelquefois  d'autre  ef- 
:et  que  d'endurcir  le  coeur  y  quand  pair 
m  jufte  jugement,  il  ne  plaifoit  pas  à 
Dieu  de  les  accompagner  d'une  lumie- 
:e  &  d'une  ardeur  extraordinaire. 

Vous  ferez  fans  doute  bien  aife, 
"non  Tres-Réverend  Père,  defçavok 
juelles  font  îes  difficultez  principales 
]ui  fe  trouvent  dans  la  converfion  des 
jentils.  J'en  ay  remarqué  de  trois  for- 
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tes,  qui  font  particulières  aux  Chi- 
nois. Les  gens  de  qualité  ,  &  ceux  qui 
fe  picquoient  de  fcience  ,  m'arreftoient 
ordinairement  aux  Myfteres.  Leur  ef- 
prit  paroifloit  fur  tout  révolté  contre 
la  Trinité  &:  l'Incarnation.  Un  Dieu 
pafTible,  un  Dieu  mourant  n'eftoitpas 
moins  pour  eux  ,  que  pour  les  Juifs,  un 
fcandale&:  une  efpece  de  folie.  L'exi- 
ftence  d'un  Dieu  éternel,  fouverain,. 
infiniment  jufte-,  infiniment  puifTant> 
ne  leur  faifoit  pas  tant  de  peine  \  &:  les 
preuves  fenfibles  ,  que  je  leur  en  ap- 
portais 3  les  ernpefchoit  fouvent  de  fe 
commettre  là-deflus  avec  moy  dans  la 
difpute.  jl 

Pour  agir  d'ordre ,  &  pour  fuivre  les 
routes  que  la  prudence  &;  les  Saints  Pc-  I 
res  nous  marquent  en  ces  occafionsfT 
je  diftinguois  toujours  avec  eux,  deux 
parties  dans  noftre  fainte  Religion. 
Dans  la  première  je  leur  propofois  tout 
ce  qu'une  raifon  exempte  de  paillon 
nous  enfeigne  :  qu'il  y  a  un  Dieu ,  que 
ce  Dieu  eftant  infiniment  Saint,  nous 
ordonne  d'aimer  la  vertu  ,.  de  fuir  le" 


fur  l  ttatprejent  de  la  Lbine.  ipj 
vice  ,  d'obeïr  aux  Princes ,  de  rcfpe- 
cter  nos  païens,  de  ne  point  nuire  à  (on 
prochain  :  que  les  gens  de  bien,  qui 
fouyenc  font  malheureux  en  ce  mon- 
de  5  ont  en  l'autre  une  récompenfe 
certaine  ;  qu'au  contraire  les  méchans  3 
qui  palïent  leur  vie  dans  les  plaiiîrs 
déréglez  ,  font  rigoureufement  châ- 
tiez après  leur  mort  :  que  cette  crain- 
te &  cette  efperance  ?  qui  font  le  com- 
mencement de  la  fageffe  ,  font  aufli  la 
première  règle  de  nos  moeurs  ;  mais 
que  l'amour  ardent  ,  que  tout  homme 
doit  avoir  pour  ce  fouverain  Arbitre 
de  la  vie  &  de  la  mort  ,  peut  feul  nous 
rendre  parfaits. 

Apres  les  avoir  convaincus  de  ces 
maximes  ,  je  leur  difois  :  Pratiquez 
donc  avec  cet  efprit  d'amour  &:  de 
crainte  ces  divines  leçons  :  profternez- 
vous  chaque  jour  devant  laMajefté  in- 
finie de  ce  Dieu  que  vous  reconnoif- 
fez  :  en  cet  eftat,  les  larmes  aux  yeux 
&:  le  coeur  brifé  de  douleur  de  l'avoir 
connu  fi  tard,  demandez-luy  de  tou- 
te voftre  ame  qu'il  vous  élevé  à  ces  (u- 
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blimes  veritez,  que  la  raifon  ne  vous 
découvre  point  >  mais  qu'il  luy  a  plu  de 
révéler  au  monde  par  fon  propre  Fi^ 
&  qui  font  à  prefent  le  cara&ere  par- 
ticulier de  la  foy  chrétienne. 

Il  n'eftoit  pas  toujours  aifé  d'obtenir 
ce  que  je  demandois.  La  plufpart  des 
gentils  accoutumez  à  fuivre  aveuglé- 
ment leurs  paflions3avoient  plus  de  pei- 
ne  à  embrafl  er  ce  nouveau  genre  de  vie- 
qu'à  croire  les  My  il  ères  les  plus  ob- 
fcurs.  Mais  je  puis  vous  afleurer  5  moa 
R.  Père  y  que  de  tous  ceux  qui  s'y,, 
foûmcttoient  de  bonne  foy>  je  n'en  ay, 
vu  aucun  qui  peu  de  jours  aprés3ne  fer 
foit  trouvé  difpofé  à  croire  ce  que  la- 
loy  nouvelle  nous  enfeigne  de  plus  dif- 
ficile. Tant  il  eft  vray  que  la  foy  eft  un 
don  de  Dieu ,  que  toute  la  force  du 
raifonnement  ne  peut  acquérir  5  &:  que 
ceux-là  feuls  obtiennent5qui  fuivent  ce 
confeil  de  noftre  Seigneur  :  Cherchez,, 
&  "vous  trouveuT^j  jraffeT^  à  la  porte  >' 
&  on  vous  ouvrira. 

Dieu  en  effet  5  pour  accomplir  cet- 
te promefle5  concouroit  aflez  fouvenç 
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\  ces  converhons  d'une  manière  mira- 
:uleufe  ;  &  je  remarquois  en  pluficurs 
Neophices  tant  de  lumières ,  dés  qu'ils 
prcnoient  le  parti  de  bien  vivre  &  de 
prier, qu'il  eftoit  nccefl'aireque  l'Efprit 
Saint  les  euft  intérieurement  éclairez. 

Un  Bachelier,  que  la  lecture  &  la 
difpute  avoicnt  ébranlé  ,  ne  pouvoir 
encore  fe  refoudre  à  croire.  Il  fe  dé- 
termina néanmoins  à  pratiquer  la  mo- 
rale de  J  e s u s-C hrist,.  dans  la  pen- 
fée  qu'une  bonne  vie  contribueroit  à 
difliper  Tes  ténèbres.     Les   premiers 
jours  fes  doutes  fe  fortifièrent ,  au  lieu 
de  fe  difliper  -,  plus  il  envifageoit  la 
croix ,  plus  fon  efprit  fe  révoltoit.  Il 
comparoit  les  fables  de  fon  ancienne 
Religion  ,  avec  la  mort  honteufc  d'un 
Dieu  Homme  ,.  qui  fait  le  fondement 
de  la  noftre.   L'un  &:  l'autre  luy  fem- 
bloit  également  ridicule ,  &  quelque 
foin  qu'il  prift  de  chercher  7  il  ne  trou- 
voit  rien  qui  l'arfcrmift  plus   dans  le 
Chriftianifmc,  que  dans  l'idolâtrie.  Ses 
parens  &;  plufieurs  de  (es  amis  firent 
inutilement  leurs  eflbrts  pour  le  ga~ 
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gner  à  J e s u s-C hrist  ,  &c  il  eftoic 
foc  le  point  de  reprendre  fa  première 
vie ,  quand  noftre  Seigneur  l'arrefta  fur 
le  bord  du  précipice. 

Une  nuit  (  comme  il  me  Ta  rapporté 
luy-mefme  )  il  vit  en  fonge  le  Ciel  ou- 
vert :  Je  s  us-Christ  luy  apparut 
plein  de  majefté  ,  afiis  à  la  droite  de 
ion  Père ,  &  entouré  d'une  infinité  d'eC 
prits  bienheureux.  D'un  cofté  il  luy 
montroit  ces  récompenfes  éternelles  y 
promifes  aux  Chrétiens;  de  l'autre,  il 
luy  découvroit des  abyfmes  profonds, 
que  les  fupplices  &  les  cris  de  plufieurs 
idolâtres  rendoient  affreux.  Voilà  vo- 
tre fartage  y  luy  dit -il  d'un  air  mena- 
çant 5  fi  vous  ne  ?ne  fuiveT^  Ah  !  mon 
fis  y  ajoûta-t-il  enfuiteavec  un  vifage 
plus  doux,  faut  -il  que  ma  croix  vous 
rebute  ?  &  qu'une  mort ,  qui  efl  lafource 
de  ma  gloire ,  vùms  pjfe  tant  de  honte  1 
Cette  vifion  l'effraya ,  &  il  s'éveil- 
la tout  changé.  Il  ne  la  regarda  point 
comme  un  fonge ,  il  ne  s'amufa  point 
a  rechercher  ce  que.  le  ha  fard  ôc  une 
imagination  échauffée  peuvent  quel- 


fur  l'Etatprefènt  de  la  Chine,  i^ 
quefois  produire  d'extraordinaire  du- 
rant le  iommeil  :  Ce  pauvre  homme 
perfuade  que  Dieu  luy  avoit  parlé ,  de- 
manda avec  emprefïement  le  Baptef- 
me  \  &:  bien  loin  d'avoir  de  la  peine  à  fe 
foûmettrcà  la  roy  de  nosMyftereSjil 
y rotefta  qu'il  donneroic  volontiers  fa 
vie,  pour  en  défendre  la  vérité. 

Un  autre  moins  fçavant ,  mais  beau- 
coup plus  obftiné  ,  non  feulement  n'a- 
bandonnoit  pas  fes  erreurs  ,  mais  fai- 
foit  mefme  des  railleries  fur  nos  plus 
faints  Myfteres  3  &  n'aififtoit  à  mes  in- 
structions que  pour  s'en  moquer.  Il 
avoit  néanmoins  permis  à  fa  femme  de 
fe  faire  Chrétienne  3  parce  qu'il  ne  vou~ 
loit  point,  en  svoppofant  à  fes  volon- 
tez,  mettre  le  trouble  dans  fa  famille  ; 
mais  il  difoit  qu'il  fe  garderoit  bien  de 
l'imiter  5  de  peur  qu'on  ne  cruft  dans  le 
monde,  que  toute  fa  maifon  euft  per- 
du l'efpnt. 

Comme  il  eftoit  naturellement  vif 
Jk  plus  emporté  que  ne  le  font  ordi- 
nairement les  Chinois ,  je  tafehois  de 
le  gagner  par  la  douceur  ?  beaucoup 
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plus  que  par  la  difputc.  Enfin  voyam 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fervoit  de  rien, 
3e  fus  un  foir  le  trouver  en  fa  maifon , 
&  le  tirant  à  part,  Je  pars  demain ,  luy 
dis-je  5  Monfieur  r  &:  je  viens  prendre 
congé  de  vous  :  je  vous  avoue  que  ce 
n'eft  pas  fans  quelque  chagrin ,  non  feu- 
lement parce  que  je  vous  quitte,  mais 
fur  tout  parce  que  je  vous  laifïe  dans, 
vos  erreurs.  Du  moins  avant  mon  de- 
part  faites-moy  un  plaifir  qui  ne  vous 
couftera  rien  :  Voftre  femme  eft  Chré- 
tienne ,  elle  aune  image  de  cet  Hom- 
me Dieu,  dont  je  vous  prefche  la  Reli* 
gion  :  profternez-vous  quelquefois  de- 
vant cette  image ,  &  priez  celuy  qu'el- 
le reprefente,  de  vous  éclairer,  s'il  eft 
vray  qu'il  en  ait  le  pouvoir ,  &;  qu'il  foit 
en  eftat  de  vous  écouter.  Il  me  le  pro- 
mit ,  &;  dés  que  je  me  fus  retiré ,  il  tint 
fa  parole. 

Sa  femme,  qui  ignoroit  ce  qui  s'é- 
toit  paifé  ,  &:  qui  le  vit  à  genoux  ado- 
rer J e su s-Crrist,  en  courbant  plu- 
fleurs  fois  la  telle  devant  fon  image ,. 
s'imagina  qu'il  eftoit  converti,  &:  eD> 


fur  f  Etat prefènt  de  la  Chine.  $ot 
yoya  un  de  les  parens  dans  la  maiforc 
yoifine,où  j'cftois?pour  m'en  avertir;  j'y 
courus ,  &:  je  le  trouvai  encore  fi  occu- 
pé de  cette  action  &:  de  fa  prière ,  que 
je  ne  voulus  pas  l'interrompre. 

Dés  qu'il  fe  leva  ■  je  luy  dis  que  je  ne 
pouvois  affez  luy  marquer  ma  joye  à 
loccaiion  du  changement  que  Dieu 
venoit  d'opérer  en  fa  perfonne.  Com- 
ment ,  répondit-il  tout  eftonné ,  cft-ce 
que  vous  avez  vu  de  fi  loin  ce  qui  s'eft 
paile  dans  mon  efprit  r  ou  bien  que 
Dieu  vous  Ta  révélé  ?  Ceft  J.  Christ 
meime,  ajoûtay-je,  qui  me  l'a  fait  con- 
noiftre  ;  car  il  nous  avertit  que  ceux  qui 
demandent  en  fon  nom  quelque  cho- 
fe  à  fon  P cre,  feront  exaucez.  Ah  !  mon 
Père,  s'écria-t-il,  il  eft  vray  que  je  ne 
me  connais  plus  :  je  me  fens  Chrétien , 
tans  fçavoir  encore  bien  ce  que  c'eft 
que  le  Chriftianifme  ;  mais  enfeignez- 
moy  ,  je  fuis  preft  de  me  foûmettre ,  SZ 
de  recevoir ,  fi  vous  voulez ,  dés  à  pré^- 
fent  le  Baptefme. 

Je  luy  dis  que  je  ne  baptifois  perfon- 
ne,  fans  l'avoir  auparavant  inftruit  j.  &. 
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que  comme  feitois  obligé  de  partir, 
)e  luy  nommerois  un  Chrétien  à  qui  il 
pourroit  s'adrefler  en  mon  abfénce.  Il 
confentit  à  tout ,  ôc  nous  nous  profter- 
nâmesà  terre  devant  cette  image  mit- 
raculeufe ,  pour  rendre  des  avions  de 
grâces  à  laMajefté  divine,  qui  peut  des 
rochers  les  plus  durs,  faire  forcir  quand 
il  luy  plaid  ,  des  enfans  d'Abraham. 

Parmi  plu  fleurs  autres  effets  de  la 
grâce ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  ma 
Million,  la  converfion  d'un  vieux  Of- 
ficier de  guerre,  me  paroift  encore di* 
gne  de  vous  eftrc  rapportée.  De  fim* 
pie  foldat,il  eftoit  parvenu  à  eftre  Lieu» 
tenant  de  Roy  dans  une  Ville  du  troi- 
fiéme  ordre.  Quoique  fort  riche,  il 
n'avoir  point  de  concubine ,  &  fa  fercw 
me  qui  eftoit  Chrétienne ,  &  qu1  il  ai- 
jnoit ,  l'obligeoit  de  vivre  d'une  ma- 
nière plus  réglée  que  les  autres  Man- 
darins. Mais  rien  ne  pouvoir  le  déter* 
miner  à  fe  faire  Chrétien.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  fiift  entefté  du  Paganifme  -,  le  défie 
de  s'avancer  dans  le  monde  l'occupoit 
uniquement ,  &c  il  n'avoit  reconnu  ju£ 


fur  l  Etat  prejent  de  la  Chine.  30$ 
qu'alors  d'autre  Divinité  que  fa  fortu- 
ne. Cette  indifférence  pour  toute  forte 
de  Religion  cil  de  tous  les  cftats  le  plus 
dangereux  ;  &  j'ay  vu  par  expérience 
qu'on  n'eft  jamais  plus  éloigné  du  vray 
Dieu,  que  quand  on  n'en  reconnoiiî: 
aucun. 

Il  avoir  pourtant  de  Tcftime  pour  les 
Chrétiens  5  parce  que  leur  vie  innocen- 
te l'cdifioit.  Quand  je  paflois  dans  fa 
Ville  5  il  me  rendoit  toujours  vifite  ;  5C 
pour  me  faire  plaifir  3  il  alloit  quelque- 
fois dans  l'EgHfe  fe  profterner  devant 
les  Autels.  Je  prenois  delà  occafion  de 
le  prefler  fur  l'affaire  de  fon  falut  ;  mais 
il  écoutoit  en  riant,  ce  que  je  luy  difois 
là-defïus  de  plus  ferieux. 

Un  jour  que  je  luy  parlay  de  l'En- 
fer plus  fortement  qu'à  l'ordinaire ,  il 
me  dît  :  Vous  ne  devez  pas  eftre  furpris 
de  ma  fermeté.  Il  feroit  honteux  qu'un 
vieux  Officier  comme  moy  euft  peur  1 
dés  que  je  me  fuis  fait  foldat ,  je  me  fuis 
mis  fur  le  pied  de  ne  rien  craindre. 
Mais  après  tout ,  ajoûta-t-il5  quelle  rai- 
fon  puis-je  avoir  d'appréhender  l  Je  ne 
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fais  tort  à  perfonne,  je  fers  mes  aniisy 
je  fuis  fidelle  à  l'Empereur  ;  &:  fi  au- 
trefois j'ay  efté  fu  jet  aux  defordres  or- 
dinaires de  la  jeuneffe y  je  fuis  à  prefent 
affez  modéré  dans  mes  plaifirs,  C'eft- 
à-dire ,  luy  répondis-je  ,  que  vous  tâ- 
chez de  contenter  le  monde  >  mais  que 
vous  ne  vous  mettez  guçre  en  peine 
de  rendre  à  Dieu  ce  que  vous  luy  de- 
vez. Penferiez-vous  eftre  un  bon  Of- 
ficier, en  rempliffant  les  devoirs  par- 
ticuliers de  voflre  charge ,  fi  vous  re- 
fufiez  en  mefme  temps  de  reconnoî- 
tre  l'Empereur ,  Se  de  luy  obeïr  ? 

Ce neft  pas  affez d'eftre  réglé  dans 
toutes  les  actions  d'une  vie  privée.  Le- 
premier  devoir  d'un  fujet  eft  de  fe  fou-, 
mettre  à  fon  Souverain  :  &  la  plus  ef- 
fentielle  obligation  de  l'homme,  c'eft 
de  reconnoiftre  fon  Dieu.  Vous  avez, 
raifon  7  me  dît-il  -,  j'y  penferay  ferieu- 
femenr.  Vous  y  pen ferez,  en  vain  5  ad- 
jpûtay-je  ,  fi  le  Dieu  dont  je  vous  par- 
le ,  ne  vous  donne  de  bonnes  penfées* 
Priez-le  ce  foir  d'éclairer  voftre  ef- 
prit ,  il  écoutera  voftre  voix  s  mais  fou- 
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'enez-vous  réciproquement  d'écou- 
er  la  fienne  3  &:  de  la  fuivre. 

Quoique  je  n'efperaiTe  guère  plus 
le  cet  entretien5que  de  plufieurs  autres 
jui  l'avoienc  précédé  ,  je  remarquay 
îeanmoins  qu'il  eftoit  ému.  Il  en  parla 
1  fa  femme ,  qui  prit  delà  occafion  de 
e  prcflcr  ,  &  un  de  fes  Officiers  zélé  Se 
nftruit,luy  perfuada  d'aiïiftcr  du  moins 
l  la  prière  du  foir,  qu  on  faifoit  en  fa 
naifon.  Sa  préfence  excita  la  ferveur 
le  fes  domeftiques  3  Se  ils  demandèrent 
:ous  à  Jésus- Christ  fa  converfîon 
ivec  des  cris  Se  des  larmes ,  aufquel- 
es  la  bonté  infinie  de  Dieu  ne  peur 
prefque  jamais  réfifter. 

Dés  ce  moment  il  fut  ébranlé  5  Se 
es  diverfes  penfées  qu'il  roula  une 
grande  partie  de  la  nuit,  dans  fon  ef- 
prit,  fur  le  danger  où  il  eftoit,  luy  firent 
prendre  la  réfolution  d'examiner  à 
Fond  la  Religion.  Mais  noftre  Seiçmeur 
.'cninltruifitfurle  champ  :  car  il  pro- 
fita que  s'eftant  un  peu  endormi ,  il 
eut  des  représentations  de  l'Enfer  il 
horribles  ?  qu'il  n'eut  plus  de  peine  à  fç> 
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déterminer.  A  fon  réveil  il  fe  trouva 
Chrétien ,  ou  du  moins  il  prit  deflein 
de  le  devenir  au  plutoft. 

Il  courut  à  fÊglife,  où  je  difois  h 
Meile  ;  &  quand  elle  fut  finie ,  je  fqt 
bien  furpris  de  le  voir  à  mes  pieds  de- 
mander en  pleurant  le  Baptême.  Je  dis.  j 
en  pleurant,  car  a  peine  fe  pouvoit-il 
expliquer ,  tant  les  larmes  &  les  foûpirs 
interrompoient  fon  difeours.  Il  parlç-ic  ! 
mefme  d'un  air  peu  afleuré  ,&  on  re- 
marquait en  toute  (on  action  je  ne  fçay. 
quelle  crainte,  qui  Tavoit  faiii,  &:  dont 
il  n  eftoit  pas  le  maiftre  5  foit  qu'il  euft  j| 
encore  l'imagination  frappée  de  l'ima-  j 
ge  de  l'Enfer  ,  foit  que  Dieu  par  cq  ; 
changement,  vouluft  nous  faire  corn-  j 
prendre  auffi-bien  qu'à  luy  ,  que  toute 
la  fierté ,  que  peut  infpirer  la  guerre  I 
n'eft  pas  à  l'épreuve  de  cette  frayeuç 
falutaire,  qu'il  verfe  quand  il  luy  plaift, 
dans  les  cœurs  les  plus  intrépides. 

Je  voulus  félon  ma  coutume,  pren-u 
dire  du  temps  pour  l'éprouver  Se  pouc 
l'inftruire  -,  mais  il  protefta  qu'il  ne  for-» 
idroit  point  de  FEglife^qu'il  ne  fuft  bap* 
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tifé  :  Peut-ejrreje  mourray  cette  nuit ,  me 
difoit-il ,  ey  vous  aureT^le  déplaijir  de 
me  fç avoir  éternellement  damné.  Sa  dé- 
termination à  ne  me  point  abandon- 
ner ?  les  prières  des  Chrétiens,  qui  s'é- 
toient  proveniez  devant  moy  pour  ob- 
tenir cette  grâce  ,  &c  je  ne  fçay  quel 
mouvement  intérieur  me  firent  une  ef- 
pcce  de  violence.  3e  Tincerrogeay  fur 
tous  les  points  de  la  Religion.  Il  en  iça- 
voit  une  partie ,  &c  il  apprit  le  refte  a- 
vec  tant  de  facilité  5  que  deux  heures 
après  je  crûs  pouvoir  l'initier  dans  nos 
(aints  My fter es.  Sa  converfion  fit  du 
bruit  dans  la  Ville ,  plufieurs  idolâtres 
fuivirent fon  exemple.  Et  puifque dans 
le  Ciel  mefme  ,  comme  dit  J  e  s  u  s- 
Christ,  il  fe  fait  une  fefte  a  quand 
un  pécheur  fait  pénitence ,  il  ne  faut 
point  douter  que  les  Saints  &;  1  es  Anges 
n'eufTcnt  de  la  joye,  à  la  converfion 
de  celuy-ci. 

Cette  fourmilion  de  noftre  efprit 
aux  mylteres  les  plusobfcurs,  quelque 
difficile  qu'elle  paroi  fle ,  n  eft  pas  néan- 
moins ce  qui  fait  le  plus  de  peine  an^ 
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gentils.  Plufieurs  autres  confideratiops 
les  arreftent  encore  davantage.  La  pre^ 
miere,  eft  l'obligation  de  reftituer  le 
bien  mal  acquis ,  qui  eft  pour  les  mar-; 
chands  Se  pour  les  Mandarins  un  ob* 
ftacle  prefque  infurmontable. 

L'injuftice  Se  la  tromperie  font  à  la. 
Chine  fi  ordinaires  dans  ces  deux  con- 
ditions ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  fe  foient 
enrichis  par  un  autre  voye.  Un  mar- 
chand vend  toujours  tout  le  plus  cher 
qu'il  luy  eft  poffible ,  Se  il  ne  donne  de 
bonnes  marchandifes  que  quand  il  ne, 
peut  fe  défaire  des  mauvaifes.  L'adrek 
fe,  qui  eft  particulière  à  cette  nation,,, 
femble  luy  donner  droit  de  falfifier  tou- 
tes chofes. 

Mais  la  fainteté  de  noftre  Religion, 
ne  permet  pas  ce  que  les  loix  humai- 
nes tolèrent  ;  Se  un  homme ,  après  s'ê- 
tre enrichi  par  un  trafic  injufte ,  doit, 
revenir  à  compte  avec  Dieu  ,  dés  qu'il 
fbnge  tout  de  bon  à  le  reconnoiftre. 
J'avoue"  que  je  n'ay  jamais  touché  ce 
point  fans  trembler.  Ceft  prefque  tou- 
jours pour  un  Chinois,  une  pierre  de 
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fcandalc.  Ils  difputent  peu  fur  les  My- 
Itères ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'efpric 
fait  aux  fciences  fpeculatives  ;  mais  en 
matière  de  morale ,  ils  ont  de  la  péné- 
tration ,  &  ne  croyent  pas  eftre  moins 
habiles  que  nous. 

Il  eft  vray ,  me  dît  un  jour  un  mar-  « 

chand ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fai-  « 

re  tort  à  ion  prochain  ;  mais  ce  n'eft  « 

pasmoyqui  trompe.  Quand  je  vends  « 

trop  cher ,  ou  que  je  débite  de  mé-  « 

chantes  étoffes  ,  celuy  qui  achète  s'a-  «• 

bufe  luy-mefme.  Comme  de  fon  cô-  « 

té ,  il  m'en  donne  tout  le  moins  qu'il  ce 

peut ,  réfolu  de  les  prendre  pour  rien,  « 

-fi  j'y  confentois  ;  de  mefme  j'ay  droit  « 

d'exiger  de  luy  les  plus  groffes  fom-  <* 

mes  ,  &:  de  les  recevoir  ,  s'il  eft  « 

aflez  fîmple  que  de  me  les  donner.  <« 

C'eft  là  le  fruit  de  noftre  induftrie  :  « 

&:  ce  gain  n'eft  point  une  violence,  « 

mais  l'effet  de  mon  art,  qui  m'ap-  « 

prend  à  profiter  de  mon  négoce.         « 

De  plus,ajoûtoit-il,quandilferoit  « 

vray  que  je  pofledafle  le  bien  d'au-  <• 

truy ,  &  que  j'euffe  fait  une  faute  de  - 
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.%>  m'enrichir  à  fes  dépens,  en  quelle 
»*  confeience  puis- je  dépouiller  à  pre- 
*  fent  mes  enfans ,  &  les  réduire  à  la 
&  mendicité  ?  Croyez-moy  3  mon  Père, 
;«  ceux  à  qui  j'ay  ravi  le  bien ,  en  ont 
«  fait  autant  à  d'autres ,  qui  de  leur  cô- 
*>  té  fe  font  enrichis  de  la  mefme  ma- 
»y  niere,  C'eft  icy  la  coutume  d'en  ufer 
„  de  la  forte ,  &  chacun  (  s'il  eft  rai- , 
«  fonnable)  doit  fe  pardonner  mutuel-  i 
»  lementccs  petites  fautes  ;  autrement  < 
&  il  faudroit  renvei  fer  toutes  les  fa- , 
»  milles  ,  &  faire  un  defordre  pire  que  i 
»  tout  le  mal  qu'on  a  commis.    Pour  ; 
s>  moy  je  pardonne  de  bon  cœur  à  ceux  j 
%>  qui  m'ont  trompé  ,  pourvu  que  per- 
«  fonne  ne  m'inquiète  fur  le  tort  pré- 
*>  tendu  que  je  lu  y  ay  fait. 

C'eft  ainfi  que  parlent  les  enfans  des 
ténèbres  ,  dont  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  dit, 
qu'il  eft  plus  facile  qu'un  Chameau 
pafTe  par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'il 
ji'eft  aifé  aux  riches  d'entrer  dans  le  | 
Royaume  du  ciel. Quelque  choie  qu'on  ; 
leur  reprefente  ,  ils  ont  prefque  toû-  | 
jours  pris  leur  parti ,  plus  endurcis  en-*  ; 
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iore  qu'aveuglez  ;  car  ils  ne  laiflènt  pas 
d'admirer  dans  les  autres  le  defintercf- 
fement  &  la  juftice.  En  voiey  un  exem- 
ple ,  donc  j'ay  moy  -  mefme  efté  té- 
moin. 

Un  jeune  homme  faifant  voyage 
dans  la  province  de  Chenjï,  où  j'eftois , 
trouva  en  chemin  une  bourfe  de  dix  ou 
douze  écus.  Il  eut  allez  de  bonne  foy 
pour  chercher  la  perfonne  à  qui  elle  ap- 
partenoit  ,  &:  pour  la  luy  rendre.  Cette 
aclion  parut  héroïque  aux  Chinois  ;  &: 
le  Mandarin  du  lieu ,  qui  en  fut  averti  3 
ne  voulut  pas  la  laiffer  fans  récompen- 
fe.  Il  en  fit  luy-mefme  l'éloge,  par  un 
difcours  qu'on  imprima  en  gros  cara- 
ctères ,  &  qu'on  afficha  à  la  porte  du 
Palais. 

Mais  Dieu ,  à  qui  les  vertus  met 
me  naturelles  font  agréables ,  fît  à  ce 
ce  jeune  homme,  une  grâce  infini- 
ment plus  grande.  Car  comme  il  con- 
tinuoit  fon  voyage  ,  une  perfonne  in~ 
connue  l'aborda,  &;  luy  dit  :  D'où  vient 
que  vous  avez  rendu  fi  genereufemenc 
cet  argent  ?  Sçavez-vous  bien  qu'il  n'ap- 
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partient  qu'aux  Chrétiens  de  faire  de 
i'emblables  actions,  &que  dans  l'eftat 
où  vous  eftes,  toutes  vos  vertus  n'em-j  i 
.  pefcheront  pas  que  vous  ne  foyez  dam-  \ 
né^  Si  vous  me  croyez ,  vous  irez  trouJ  i 
ver  le  Père  des  Chrétiens ,  &:  vous  em-M 
brafferez  fa  Religion  ,  fans  laquelle  la 
droiture  6c  l'équité  naturelle  vous  fe- 
ront inutiles  après  la  mort. 

Il  obéît  fur  le  champ,  &;  rebrouflâjif 
chemin  pour  me  venir  trouver.  Il  me 
raconta  avec  beaucoup  de  {implicite  cei 
qui  luy  eftoit  arrivé ,  &  il  me  difoit  de! 
temps  en  temps  :  Qu[eft-ce  qu  eftrel 
Chrétien,  6c  que  voulez-vous  que  je|[ 
fade  >  Je  l'inftruifis  avec  d'autant  plus;  k 
de  facilité,  que  rien  ne  luy  faifoit  délai  1 
peine.  Au  refte  il  eftoit  d'une  innoceQ-| 
ce  &;  d'une  candeur  qui  me  charmoit; 
ainfi  quand  je  le  jugeay  bien  difpofé ,  je 
luy  donnay  le  Baptême,  &  le  mis  en 
eftat  de  fan&ifier  à  l'avenir  fes  bonnes 
inclinations. 

Le  Démon  ,  qui  connoift  le  foible 
des  Chinois  en  matière  d'intereft ,  a  in-  j 
fpiré  aux  idolâtres  une  maxime  qui  les  | 

retient 
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retient  prefque  cous  dans  leurs  erreurs. 
Le  peuple  s'eft  mis  dans  refprit ,  qu'il 
fuffifoit  d'eftre  Chrétien  pour  devenir 
pauvre,  5c  que  le  Chriftianifme  eftoit 
la  Religion  des  gueux.  Ainfi  dés  qu  il 
irrive  quelque  malheur  dans  une  fa- 
mille ,  s'il  y  a  un  Chrétien ,  tous  les  au- 
tres s'en  prennent  à  luy ,  &;  le  char- 
gent de  toutes  les  malédictions.  On  ne 
peut  fans  une  grande  foy  réfifterà  cet- 
te perfecution  ,  &:  quand  on  propofe  à 
un  idolâtre  ,  prévenu  de  cette  faufle 
idée ,  d'embraiîer  la  Religion  ;  il  faut 
que  la  grâce  intérieure  foit  bien  forte, 
pour  l'obliger  à  facrifier  fa  fortune  ,  &: 
à  renoncer  ,  comme  il  s'imagine ,  à 
tous  fes  interefts  temporels. 

Cette  mefme  rai  Ion  arrefte  prefque 
tous  les  Mandarins  ,  qui  nfquent  tout , 
dés  qu'ils  penfent  à  le  faire  Chrétiens. 
La  chute  du  Père  Adam ,  qui  dans  la 
dernière  perfecution  entrai fna  avec 
slle  tant  de  familles  illuftres ,  les  fait 
encore  trembler.  Ils  fçavent  que  la  Re- 
ligion des  Européens  n'eft  point  ap- 
prouvée par  les  loix  ,  &  qu'on  peut 
Tome  II.  O 
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ofter  les  biens  &;  la  vie  à  ceux  qui  FerrU 
bradent.  Quelque  protection  que  l'Em* 
pereur  donne  à  prefent  aux  Miffion- 
naires,  il  peut  dans  la  fuite  changer ,  ij 
peut  mourir  -,  §c  les  Parlemens  font  toû-» 
jours  attentifs  aux  occafions  qui  fe  pre- 
fentent  d'exterminer  le  Chriftianiime. 
Ainfi  la  crainte  de  perdre  les  faufles  ri- 
chefles  de  ce  monde,  prive  une  infinité 
de  gens  des  biens  éternels ,  dont  ils  ne  j 
connoiflent  pas  aflez  le  prix. 

Que  fi  un  Mandarin  touché  de  Dieu,: 
pafie  par-deffus  toutes  ces  confidera-t 
tions ,  il  trouve  dés  qu'il  eft  converti  ^ 
un  autre  obftacle  à  fa  perfeverance, 
encore  plus  difficile  à  furmonter  que 
le  premier.  Comme  les  gages  des  Ofru  | 
ciers  ne  peuvent  fournir  à  la  dépenfe 
ordinaire  de  leur  maifon  3  ils  n'ont? 
point  d'autre  fond  pour  la  foûtenir , 
que  l'injuftice. 

Les  Miniftres  d'Etat  &:  les  premiers- 
Frefïdens  des  Cours  fouveraines  de  Pé- 
kin exigent  fecrétement  des  Vice-Roi#  |i 
des  fommes  confiderables.  Ceux-ci ,  |i 
pour  y  fatisfaire.,  ont  recours  aux  prin*  | 
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:ipaux  Mandarins  de  la  Province ,  qui 
ie  leur  cofté  taxent  les  Officiers  fubal- 
:ernes.  Nul  noferoit  s'en  difpenfer, 
fans  fe  mettre  en  danger  de  fe  perdre  ; 
ie  manière  que  chacun ,  pour  fe  foû- 
tenir  dans  fon  pofte  ,  cherche  de  l'ar- 
gent par  toutes  fortes  de  voyes. 

Ce  miniftere  d'iniquité  ,  que  l'ambi- 
tion des  Grands  &  la  cupidité  des  pe- 
tits a  introduit  dans  l'Empire  depuis 
la  dernière  révolution  P  porte  un  coup 
mortel  à  l'établifTement  folide  de  nô- 
tre fainte  foy  ;  parce  qu'un  Mandarin 
Chrétien  ou  cefTe  d'eftre  bon  Chré- 
tien 5  s'il  vole  ;  ou  cefïe  ordinairement 
d'eftre  Mandarin ,  s'il  ne  vole  pas. 

Cependant  il  s'en  trouve  plufieurs 
que  la  Providence  conferve ,  &  qui  ne 
ttéchifTent  pas  le  genou  devant  Baal. 
On  a  vu  à  la  Chine  ,  comme  dans  la 
primitive Eglife ,  des  exemples  de  cet- 
te generofité  chrétienne,  qui  compte 
pour  rien  les  biens  de  ce  monde,  dans 
'l'efperanceque  le  royaume  des  deux 
fera  un  jour  leur  héritage.  Durant  le 
temps  de  la  perfecution,  il  s'eft  parle 

Oij 
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cent  chofes  édifiantes  en  cette  matie- 
jre  ;  mais  comme  je  ne  dis  prefque  rien 
que  ce  que  j'ay  vu  ,  je  me  contenteray 
d'en  rapporter  un  exemple  plus  récent, 
qui  m'a  fenfiblement  touché. 

Un  fervent  Chrétien  de  la  province 
deClienfi  3  après  s'eftre  enrichi  en  dif- 
férents emplois  honorables ,  s'eftoit 
enfin  retiré  du  monde  ,  réfolu  d'em- 
ployer  une  partie  de  fes  biens  au  fer- 
vice  de  Dieu ,  &:  l'autre  à  mener  avec 
fa  famille  une  vie  tranquille  &c  inno- 
cente. Il  avoit  balti  une  Eglife  à  la  cam? 
pagne ,  où  j'allois  quelquefois  admini- 
ftrer  les  Sacremens  3  &:  donner  le  Bap- 
tême aux  Catéchumènes ,  qu'il  prenoit 
foin  luy-mefine  de  former.  Mais  corn* 
me  fa  maifon  eftoit  dans  un  lieu  de 
grand  partage ,  les  troupes ,  qui  vont 
&c  qui  viennent  continuellement  à  la 
Chine ,  defoloient  toute  fa  terre ,  fans 
ofer  faire  le  moindre  tort  à  celles  de 
fes  voifins  idolâtres.  Voici  ce  qui  les 
portoit  à  en  ufer  de  la  forte. 

Les  Chinois  ont  coutume  de  don- 
mer  publiquement  des  malediftions  à 
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ceux  qui  leur  font  tort ,  fur  tout  quand 
ils  ne  peuvent  autrement  s'en  venger < 
Si  l'on  a  efté  volé  dans  une  maifon,  &; 
qu'on  ne  puiffe  découvrir  le  voleur; 
tous  les  matins  &  tous  les  foirs,  durant 
.  pluiîeurs  jours ,  la  famille  eft  occupée 
.  a  le  maudire.  Le  père ,  la  mère ,  les  en- 
,  fans  ,  les  domeftiques  fe  relèvent  les 
uns  les  autres  dans  cet  exercice ,  &  luy 
fouhaitent  tour-à-tour  tous  les  maux 
imaginables.  Ils  ont  ,  fi  j'ofe  m'expli- 
quer  de  la  forte  ,  des  formules  d'inju- 
res &  de  malédictions  qu'ils  répètent 
cent  fois,  en  criant  de  toute  leur  force, 
à  la  porte  ou  fur  le  toit  de  la  ma  (on  ; 
&  ils  s'imaginent  que  le  voleur,  quel- 
que part  qu  il  fe  trouve  ,  en  fournira 
quelque  chofe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ré- 
paré le  tort. 

Quoique  la  plufpart  des  voleurs  ne 
s'embarraiTent  guère  de  ce  bruit  ,  plu- 
fieurs  néanmoins  en  font  effrayez ,  5c 
cette  crainte  empefcheune  infinité  de 
violences.  Les  Chrétiens,  qui  aiment 
leurs  ennemis ,  &  qui  fouhaitent  du 
bien  à  ceux  qui  leur  font  du  mal  j,  font 
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bien  éloignez  de  les  maudire.  De  for- 
te que  les  foldats ,  dont  je  parle ,  ap- 
préhendant les  malédictions  des  gen- 
tils, épargnoient  leurs  biens  ;  &  n'ayant 
rien  à  craindre  de  l'indignation  de  ce 
fervent  Chrétien  ,  ils  voloient  impuné- 
ment fes  fruits  3  ils  coupoiènt  fes  bleds,, 
ils  arrachoient  fes  arbres.  Ainfi  fon 
extrême  patience  attiroit  fur  luy  tout 
le  dommage ,  qui  fans  cela  auroit  efté 
également  répandu  fur  les  autres. 

Ses  amis  plus  touchez  de  fes  pertes  i 
que  luy-mefme  3  fe  mocquoient  fou- 
vent  de  fon  infenfibilité ,  &  luy  fai- 
foient  à  peu  prés  les  mefmes  reproches,  \ 
qu'on  fit  à  Job  dans  une  femblable  oc- 
cafion  ;  en  luy  difant  que  toutes  les  be*j 
jiedi&ions ,  qu'il  donnoit  à  Dieu ,  ne 
l'empefcher oient  pas  de   perdre   fon 
bien ,  &:  peut-eftre  mefme  de  mourir  de 
îa\m\BenedicI>eo  &  morere.  Ils  luy  répe- 
toient  fouvent  qu'il  eftoiteftr ange  que 
pour  une  légère  obfervance  de  fa  Reli- 
gion ,  il  fe  vit  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémté.  Si  vous  craignez ,  ajoûtoient- 
ils ,  de  donner  vous-rnefme  à  ces  va* 
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leurs  des  maledi&ions ,  envoyez  en  vo- 
ftre  place  un  de  vos  domeftiques  ,  où 
bien  loiiez  vos  terres  à  des  gentils  ,  qui 
n'auront  pas  comme  vous  ces  ridicules 
fer  u  pules. 

Ce  bon  homme  plein  d'une  vive 
foy  &  de  cette  fage  fimplicice ,  qui  elt 
fi  conforme  à  l'Evangile  ,  répondoit 
froidement,  que  tous  fes  biens  appar- 
tenoient  à  Dieu  ;  que  c'eftoit  à  luy  à 
les  conferver,  &;  qu'au  refte  il  aimoit 
mieux  recevoir  du  mal,  que  d'en  faire. 
Il  me  dît  un  jour  :  Mes  enfans  trou- 
vent mauvais  que  j'abandonne  tous 
mes  biens  au  pillage  :  vous  fçavez  que 
î'ay  mes  raifons  pour  en  ufer  de  la  for- 
te ,  Se  ils  n'en  ont  aucune  de  fe  plain- 
dre, puifque  ces  biens  ne  leur  appar- 
tiennent pas.  Ils  ont  de  quoy  vivre  in- 
dépendamment de  ce  que  je  me  fuis 
réfervé  ;  mais  quand  ils  fèroient  dans 
la  neceflité  ,  j'aime  mieux  leur  lai  lier 
en  mourant  pour  héritage  des  exem- 
ples de  vertu  ,  qui  contribuent  à  leur 
falutj  que  des  nchefles ,  qui  les  peu- 
vent perdre, 
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Ces  fentimens  ,  mon  Tr  es-Ré  ve~ 
rend  Père ,  me  donnoient  une  confo- 
lation  que  je  ne  puis  vous  exprimer.  Je 
difois  quelquefois  en  moy-mefme  dans 
l'excès  de  ma  joye  :  En  vérité  y  a-t-ii 
plus  de  foy  que  cela  enlfraël  ?  Non  Sei- 
gneur ,  je  n'ay  rien  perdu  en  laifïant 
la  France,  puifque  je  trouve  icy  des 
Saints.  Voftre  efprit  a  véritablement 
xempli  toute  la  terre  3  &  cette  profon- 
de fcience  du  falut,  dont  nous  jouif- 
fons  depuis  tant  de  fiecles  en  Europe, 
vient  enfin  de  fe  répandre  jufqu  aux 
extrémitez  du  monde  y  par  un  effet  mi- 
raculeux de  voftre  divine  parole. 

Cependant  comme  fes  enfans  me 
prefToient  d'apporter  quelque  remè- 
de à  ce  defordre,  &:  qu'il  eftoit  bon  en  1 
effet  d'empefcher ,  que  la  malice  des 
gentils  ne  fe  prévalût  de  la  patience 
des  Chrétiens  ;  je  leur  permis  en  fem- 
blables  occafions  d'ufer  de  menaces5au 
lieu  de  maledi&ions  ;  &  de  leur  dire  r 
Je  ne  vous  fouhaitte  point  de  mal ,  je 
vous  pardonne  mefme  celuy  que  vous 
me  faites  ;  mais  Dieu  ?  qui  prend  ra$ 
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:aufe  en  main  5  fçaura  bien  vous  punir 
fans  que  je  m'en  mefle.  Viendra  le 
:emps  que  vous  ferez  frappez  de  tous 
es  anathémes  que  voftre  injufte  vio- 
ence  mérite  ,  éc  la  maledi&ion  qu'il 
tous  donne  dés  à  prefent ,  fera  pour 
/ous  la  fource  de  tous  les  malheurs5que 
à  loy  m'empefche  de  vous  fouhaitter, 
3et  expédient  réuffit,  &  les  Chrétiens 
levenus  éloquens  pour  leur  intereft,  re- . 
>refenterent  fi  vivement  les  jugemens 
le  Dieu  ,  que  les  idolâtres  n'oferent 
>lus  s'en  prendre  à  euxr 

Le  fécond  obftacle  que  }e  trouvois 
l  la  converfion  des  Chinois ,  venoitde 
a  multitude  des  femmes,  que  les  loix 
lu  pays  leur  permettent.  Cela  regarde 
ur  tout  les  gens  de  qualité  5  qui  pren- 
îent,  outre  leur  légitime  époufe,  au-. 
ant  de  concubines  qu'ils  en  peuvent 
lourrir-,  car  pour  le  peuple,  il  n'a  pas 
fiez  de  bien  pour  fournir  à  cette  dé- 
•enfe.  Les  Mandarins  font  par  leur 
ftat  éloignez  de  tous  les  divertifTe- 
tiens  ordinaires  ;  on  leur  permet  feu- 
sment  de  manger  quelquefois  avec 
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leurs  amis  ,  &;  de  leur  donner  la  co- 
médie. Le  jeu ,  la  promenade  -,  la  chat 
fe,  les  vifues  particulières,  les  aflem- 
blées  publiques ,  feroient  pour  eux  des 
crimes  d'eftat  ;  de  forte  qu'ils  cher- 
chent dans  leur  domeftique  5  de  quoy 
ie  dédomager  des  plaifirs ,  que  les  loix 
leur  défendent. 

Quelques-uns  s'appliquent  à  l'eftudey 
comme  le  plus  feur  moyen  de  s'avan 
cer  j  mais  la  plufpart  des  grands  Man- 
darins fe  font  une  efpece  de  ferrail 
où  ils  paflent  tout  le  temps  qu'ils  peu 
vent  dérober  aux  affaires.  On  peut  m 
ger  par  là ,  combien  peu  ils  font  dif- 
pofcz  à  s'en  priver ,  pour  fe  contenter 
feulement  d'une  époufe,  dont  l'âge  &:> 
fouvent  l'antipathie  ne  les  a  déjà  qu< 
trop  dégouttez. 

Il  eft  vœy  qu'il  eft  permis  à  ceux  qui 
fe  converti  fient  5  de  prendre  pour  fem- 
me une  de  leurs  concubines  ,  en  cas! 
que  l'époufe  légitime  ne  veuille  pas  fel 
faire  Chrétienne  ;  maïs  les  loix  leur  dé- 
fendent d'en  ufer  de  la  forte  ,  &:  l'on 
»epeut  à  la  Chine  répudier  fa  (emvaÇ} 
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fi  ce  n'eft  en  tres-peu  de  cas  particu- 
liers ,  que  la  coutume  authorife.  De 
plus  les  parens  de  celle  3  que  le  mai  y 
auroit  ainli  renvoyée  ,  ne  manque- 
L-oient  pas  de  s'en  venger,  &c  de  l'obli- 
ger mefme  en  juitice  à  la  reprendre» 
Ainfî  quand  nous  propofons-  aux  Man- 
darins les  autres  difficultez  de  noftre 
Religion,  ils  difputent,  ils  cherchent 
à  les  furmonter ,  ils  ne  defeiperent  pas 
de  fe  faire  violence  ;  mais  ce  dernier 
point  les  rebute  d'abord ,  &:  leur  ofte 
ordinairement  toute  penfée  de  le  con- 
vertir. En  voicy  un  exemple  bien  fcn- 
fible. 

.  Je  paflois  un  jour  d'un  village  à  un 
$kutre ,  dans  un  temps  aflez  mauvais  $. 
&:  je  me  haftois  d'arriver  au  terme  , 
quand  j'entendis  derrière  moy  un  cava- 
lier, qui  venoit  au  galop  pourme  join^ 
dre.  C'eftoit  un  homme  de  cinquan- 
te à  foixante  ans ,  bien  monté  ,  de  fui- 
vi  de  quelques  domeftiques.  Dés  qu'il 
m'eut  atteint,  il  me  dk  que  l'eftime  , 
qu'il  faifoit  de  la  Religion  Chrétienne , 
luy  avoit  donné  la  penfée  de  sVn  iia- 
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ftruire  à  fond  ,  &  qu'apparemment  rien 
ne  feïoit  capable  de  l'en  détourner* 
parce  qu'il  fentoit  en  Ion  cœur  un- 
grand  défit  de  l'embrafler.  Cette  ar- 
deur 3Juy  dis-je,  Monfieur  5  vient  af- 
feurément  de  Dieu  5  la  chair  &  le  fang 
ne  vous  infpirent  point  de  femblables. 
fentimens..  Je  fuis  preft  de  mon  codé 
à  vous  aider ,  j'efpere  que  du  voftre  ,  , 
vous  ferez  docile  à  fuivre  la  voix  qui 
vous  appelle.  Nous  eftions  à  pied  au  I 
milieu  d'un  grand  chemin,,  nous  nous 
mifmes  un  peu  à  l'écart ,  &:  je  corn-» 
mençay  à  l'inftruire.  Tout  luy  parut 
raifonnable  :  &  après  avoir  parcouru 
les  myfteres  les  plus  difficiles  ,  je  luy 
confeillois  de  me  fuivre  danSrl'Eglife, 
où  je  devôis  me  rendre ,.  quand  je  fis 
réflexion  que  j'avois  oublié  le  point 
effentiel. 

Je  fuppofe  ,  Monfieur ,  (  ajoûtay* 
je  )  que  vous  n'avez  point  de  concubi- 
nes ,  ou  que  du  moins  vous  eftes  ré- 
folu  de  les  renvoyer  ;  car  vous  fçavez 
fans  doute  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  d'époufer  pluûeurs  femmes» 
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La  Religion  5  que  je  vous  prefche  SC 
que  Jesus-Christ  nous  a  enfei- 
gnée,  s'applique  fur  tout  à  détacher 
nos  cœurs  des  plaifirs  fenfuels ,  &:  nous: 
confeille  mefme  de  nous  priver  fou- 
vent  de  ceux  que  la  raifon  permet. 

Comment,  répondit-il  avec  éton- 
nement  y  je  fuis  obligé  (  fi  je  veux  eftre 
Chrétien  )  de  renvoyer  mes  concubi- 
bines  >  Hé  i  quel  mal  y  a-t-il  à  les  gar- 
der ?  que  dira-t-on  de  moy  dans  le 
monde  ?  Que  deviendront  mes  enfans  ? 
&  que  deviendray-je  moy-mefme?  Mais 
eft-ce  là  un  article  dont  vous  ne  puif- 
fiez  abfolument  me  difpenfer?  Je  tâ- 
chay  de  radoucir ,  &  de  luy  faire  com- 
prendre qu'il  fe  trompoit,  fi  pour  fur- 
monterles  difficultés  de  fa  converfion, 
il  comptoit  uniquement  fur  {es  forces 
naturelles  &  fur  fa  difpofition  préfen- 
te.  Dieu  qui  connoift,  luy  dis- je,  nô- 
tre nature  corrompue  P  a  des  moyens 
fecrets  de  nous  aider  ,  que  nous  ne- 
connoi fions  pas  d'abord.  Tafchez  feu* 
lement  de  conferver  la  bonne  volonté 
qu'il  vous  a  donnée,  il  fera  le  reûe  y  & 
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vous  vous  trouverez  à  la  fin  changé  % 
cet  égard  comme  fur  tout  le  reite. 
■  Il  m'écouta  allez  long-temps  fans 
lien  dire  -,  mais  enfin  prenant  tout  d'ui* 
coup  fon  parti ,  il  me  fit  une  profon- 
de révérence  y  monta  brufquement  à- 
cheval  ,  &i  pouffa  à  toute  bride  du  cô- 
té d'où  il  eftoit  venu.  Je  le  perdis  aufïi-* 
toft  de  veuë  ;  mais  fon  image  demeura 
long-temps  gravée  dans  mon  efprity 
&:  je  ne  puis  encore  me  confoler  d'a- 
voir perdu  en  un  moment  une  ame  y 
que  la  grâce  de  Je  sus-Christ  me 
préparoit  depuis  fi  long-temps. 
.  Ce  qui  regarde  la  converfion  des  fem- 
mes, eft  encore  plus  difficile.  Une  con- 
cubine, par  exemple ,  reconnoift  la  vé- 
rité de  la  Religion,^  le  malheur  de  fon 
çftat  :  elle  veut  en  fortir,  &:  demande  le 
Baptefme.  On  luy  dit  que  la  première 
démarche ,  que  fa  foy  exige  d'elle ,  eH 
de  fe  feparer  de  fon  prétendu  mary  ,  &; 
de  quitter  le  péché.  Elle  y  confent ,  elle 
le  defire  mefme  de  tout  fon  cœur  ;  mais 
voicy  ce  qu'elle  reprefente.  3'appar- 
çiens  à  un  Mandarin  qui  m'a  achetée^ 
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Si  je  fors  de  fa  maifon ,  il  a  droit  félon 
la  loy  de  me  reprendre ,  &  de  me  pu- 
nir comme  fon  efclave.  Si  par  hafard 
j'évite  fes  pourfuites  ,  où  puis-je  me 
retirer,  pour  eftre  plus  feurement  i  Mes 
parens ,  qui  m'ont  vendue  ,  n'oferoient 
me  recevoir  5  &:  je  tomberay  infailli* 
blement  entre  les  mains  d'une  autre 
perfonne,  qui  m'engagera  dans  l'eftat 
que  je  veux  éviter.  Il  faut  donc  demeu- 
rer dans  la  maifon  où  je  me  trouve  5 
mais  comment  réfifter  à  un  brutal  vqui 
ne  confulte  que  fa  paffion  y  juftifiée 
par  les  loix  &:  par  l'exemple  de  tout 
l'Empire.  ]'ay  beau  luy  reprefenter  la 
fainteté  du  Chriftianiime  que  je  veux 
embrafier  %  mes  prières  ,  mes  larmes  7_ 
ma  réfiftance  mefme ,  &  tous  les  efforts 
que  je  fuis  en  eftat  de  faire  5  ne  font  pas 
capables  de  Farrefter.  Cependant  je 
veux  me  fauver  5  quoiqu'il  m'en  coû- 
te. Ordonnez-moy  quelque  chofe  que 
}e  puifle  faire  ;  mais  ne  me  refufez  pas 
le  Baptefme. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  qu'un  ido- 
lâtre dégoufté  par  caprice  de  fa  fem* 
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me  qui  eft  Chrétienne  ,  l'accufe  inju-î 
ftement,  &  obtient  à  force  d'argent,  la 
permiffion  de  la  vendre  à  un  autre  > 
quelquefois  mefme  il  la  vend  fans  au- 
tre forme  de  juftice ,  &  fe  retire  dans 
une  autre  Province.  Cette  femme  en- 
tre les  mains  de  l'adultère ,  que  les  loix 
autorifent,  comment  peut-elle  éviter 
le  péché  ,  recevoir  les  Sacremens ,  & 
perfeverer  dans  la  foy  >  En  vérité  lesS 
Miffionnaires  font  bien  embarraffcz ,  j 
&:  n'ont  pour  lors  d'autre  parti  a  pren- 
dre que  celuy  de  la  prière  \  afin  que   ' 
Dieu  ,  qui  veut  fincerement  le  falut  de 
tous  les  hommes,  fe  ferve en  ces  oc-  ,: 
cafions  de  ces  moyens  fecrets,  que  fa 
Toute-puiflance   a    couftume   cTem- 
ployer,  quand  fa  Providence  ordinai- 
re éc  les  efforts  de  noftre  bonne  volon- 
té font  devenus  inutiles. 

Nous  avons  ,  mon  Tres-Réverend 
Père ,  d'autant  plus  de  fujet  d'efperer 
de  Dieu  ces  grâces  extraordinaires  en 
femblables  rencontres ,  qu'il  nous  les 
accorde  fouvent ,  lors  mefme  que  nous 
ne  les  jugeons  pas  abfolument  neeeffa% 
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is.  Il  eft  vray  que  les  miracles  ne  font 
as  fi  communs  à  la  Chine ,  que  l'Etat 
e  cet  Empire  fembleroit  l'exiger. 
/Empereur ,  à  qui  Ton  a  raconté  ceux 
ue  Dieu  a  opéré  parmi  les  autres  na- 
ons ,  nous  en  fait  quelquefois  des  re- 
roches. Sommes-nous  5  dit-il ,  de  pi- 
l  condition  que  les  Barbares  5  qui  ont 
a  fi  fouvent  leurs  malades  guéris  5  8c 
îurs  morts  reflufcitez  ?  Quj avons-nous 
lit  à  Dieu,  pour  rendre  noftre  con- 
erfion  plus  difficile?  Vous  venez  de 
extrémité  du  monde  nous  prefcher 
ne  nouvelle  loy ,  contraire  à  la  natu- 
ï ,  élevée  au-deflus  de  la  raifon  ;  eft* 
jufte  que  nous  vous  croyions  fur  vô- 
e  parole  ?  Faites  des  miracles  qui  nous 
.-pondent  de  la  vérité  de  voftre  Reli- 
ion ,  &:  je  vous  réponds  de  la  fince- 
té  de  noftre  foy. 

On  luy  a  fouvent  dit  que  Dieu  eftoit 
)  maiftre  de  fes  dons ,  &  qu'il  en  fai- 
)it  le  partage  félon  les  décrets  de  fa 
igelîe  éternelle  ,  laquelle  il  ne  nous 
ppartenoit  pas  d'approfondir  :  Que 
uelquefois  il  n  operoit  pas  ces  prodi* 
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ges  dans  la  cour  des  Rois ,  parce  qu'il 
prévoyoit  le  mauvais  nfage  qu'ils  enj 
dévoient  faire  -,  quelquefois  y  parce 
que  leur  ayant  donné  plus  d'efprit  3  plus  i 
de  pénétration  qu'aux  autres  y  les  grâ- 
ces ordinaires  leur  fuffifoicnt  j  au  lieu 
que  le  fimple  peuple  &;  les  nations  grot  j 
fieres  avoient  befoin  de  ces  marques 
fenfibles  de  fa  Toute-puiflance  5  pour  i 
découvrir  plus  aifément  la  vérité.  Peuc- 
eftre  auiîî  que  la  prudence  charnelle, 
fi  oppofée  à  l'Efprit  de  Jesus-Christ 
la  molleffe ,  l'ambition ,  la  cupidité  d 
Grands  ,  attirent  fur  eux  ce  terri bl< 
chaftiment  ;  &  que  Dieu  par  un  jufte 
jugement  refufe  des   miracles  à  des 
gens,  qui  refufent  eux-mefmes  de  fe 
foumettre  aux  loix  les  plus  Amples  &; 
les  plus  ordinaires  de  la  nature. 

Mais  ,  Seigneur  5  (  luy  a-t-on  ajouté  j 
quelquefois  )  la  charité  de  ce  grand  | 
nombre  de  Miflionnaires  qui  abandon»  | 
nent  avec  joye  l'Europe  ,  où  leur  qua- 
lité ,  leurs  biens  ,  leur  fcience  ,  dé- 
voient naturellement  les  arrefter  ;  &C 
-qui  au  travers  de  mille  dangers  vie» 
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lent  fe  facrifier  au  bonheur  de  vos  peu- 
ples ;  ce  zèle  >  Sire  ?  fi  defintereiïé ,  (i 
claire ,  fi  confiant ,  n'a-t-il  point  quel- 
le chofe  de  prodigieux  3  &:  ne  de- 
;roit-il  pas  eftre  aufli  puiflanc  pour 
ous  perfuader  que  les  miracles  l  S'ils 
ont  îçavans ,  comme  voftre  Majcfté 
n  convient  ,  comment  s'abufent-ils 
ux-mefmes  ?  Et  s'ils  font  fages  3  com- 
le  elle  paroift  en  eftre  perfuadée  ,. 
:omment  abandonnent -ils  tous  les 
Aaifirs  de  ce  monde  ,  pour  venir  de 
i  loin  tromper  inutilement  les  autres  > 
1  prés  toutes  les  reflexions  qu'ils  ont 
aites  depuis  cent  ans  fur  les  difteren- 
5s  Religions  de  la  Chine  ;  il  ne  s'en  eft 
>as  trouvé  un  feul,  qui  ne  les  ait  tou- 
es  jugées  contraires  à  la  raifon  ;  &:  de- 
•uis  tant  de  fiecles  que  nous  exami- 
ions  la  Religion  Chrétienne ,  nous  n'a- 
vons pas  vit  parmi  nous  un  homme  EU 
je  &  de  moeurs  réglées  qui  l'ait  foup- 
connée  de  fauffeté.  Ces  réponfes  ordi— 
lairement  Parreftent  ,  &  l'obligent  à 
aire  des  réflexions  qui  ne  laiilent  pas 
le  l'inquiéter. 
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Au  refte ,  mon  Tres-Réverend  Pè- 
re, fi  les  miracles  nous  manquent  à 
Pékin ,  il  n'en  eft  pas  de  mefme  dans 
les  Provinces.  Il  s'y  en  eft  fait  en  plu* 
fieurs  endroits ,  &;  ceux  du  Père  Faber 
fontfiuniverfellement  reconnus,  qu'il 
eft  difficile  de  ne  les  pas  croire.  Ce  n'eft 
pas  que  je  voulufïe  eftre  garant  de  tout 
ce  qu'on  en  rapporte  ,  auffi-bien  que 
de  plufieurs  autres  prodiges  qu'on  de- 1 
bite  quelquefois  trop  légèrement  ;  mais 
je  ne  puis  pas  au  moins  douter  de  ceux 
dontj'ay moy-mefme  efté  témoin:  & 
peut-eftre ,  mon  Trés-Réverend  Père, 
que  vous  comptez  aflez  fur  ma  fince- 
rité ,  pour  vouloir  aufli  les  croire  fur 


mon  témoignage. 


Dans  un  village  de  la  Province  de 
Chenfi ',  proche  de  la  ville  de  San-uyen, 
il  y  avoir  un  idolâtre,  dévot  dans  fa  loy, 
&  extrêmement  attaché  à  fes  fuper- 
ftitions.  Au  temps  de  la  pleine-lune  il 
brufloit  ordinairement ,  à  l'honneur  de 
fes  dieux  ,  des  papiers  dorez ,  argen* 
tez ,  &:  pliez  en  diverfes  figures  ,  félon 
h  coutume  du  pais.  Un  jour  qu'il  f<? 
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>réparoit  à  faire  devant  fa  porte  cet  ef- 
>ece  de  facriflce  ,  il  s'éleva  un  orage 
[ui  l'obligea  de  fe  retirer  dans  fa  mai- 
bn  ,  où  il  alluma  au  milieu  d'une  fal- 
e  ces  mefmes  papiers  ,  fans  autre  pré- 
autionj  mais  le  vent  ayant  ouvert  la 
>orte ,  les  pouffa  de  toutes  parts ,  fans 
[u'on  euft  le  temps  d'y  mettre  ordre. 
Jne  partie  fut  portée  dans  un  monceau 
le  paille  ,  &  mit  ainfi  le  feu  dans  la 
naifon. 

Tout  le  monde  accourut,  mais  Tin- 
endie  devint  en  un  moment  fi  grand , 
[u'il  fut  impoflible  de  l'éteindre.  La 
naifon ,  qui  joignoit  d'un  cofté  celle 
le  l'idolâtre  ,  appartenoit  à  un  Chré- 
ien ,  &;  paroiflbit  déjà  à  demi  enve- 
oppée  des  fiâmes  que  le  vent  pouffoit 
vec  violence  ,  en  danger  d'en  eftre 
)ien-toft  entièrement  confumée.  Ce 
>auvre  homme  accompagné  de  plu- 
ieurs  autres  eftoit  monté  fur  le  toit, 
\L  faifoit  d'inutiles  efforts ,  pour  fe  ga- 
entir  de  l'incendie  ;  quand  fon  frère 
>lein  de  confiance,  s'approcha  du  feu 
e  plus  prés  qu'il  luy  fut  poffible ,  & 
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sellant  mis  à  genoux  fur  les  tuiles  :  Sei- 
gneur ,  dît-il  en  regardant  le  ciel ,  n'a-    ' 
bandonnez  pas  ceux  qui  efperent  en 
vous  ;  tout  le  bien,. que  vous  nous  avez 
donné ,  eft  icy  ;  fi  nous  le  perdons  ,  tou- 
te la  famille  eft  réduite  à  la  dernière 
extrémité.  Confervez-le,  mon  Dieu, 
$c  je  vous  promets  que  j'affembleray 
tous  les  Chrétiens  du  voifmage  pour 
aller ^nfemble  à  l'Eglife,  vous  en  mar- 
quer ma  reconnoiflance.    En  mefmc 
temps  il  détacha  de  fon  chapelet  un' 
petit  reliquaire,  6c  il  le  jetta  au  mi?* 
lieu  des  flammes  qui  couvroient  déjà 
une  partie  de  la  maifon. 

Cette  aâion  faite  d'un  air  animé,  %4 
voit  également  attiré  l'attention  des  | 
Chrétiens  6c  des  idolâtres,  qui  fore  I 
étonnez  de  la  confiance  de  leur  com- 
pagnon ,  en  attendoient  l'effet ,  quand 
le  Ciel  fe  déclara  tout  d'un  coup  d'une 
manière  miraculeufe.  Le  vent  qui  fouê 
floit  avec  violence  ,  tomba  fur  le 
champ ,  6c  un  vent  contraire  encore 
plus  fort ,  s'eftant  en  mefme  temps 
élevé ,  porta  les  tourbillons  de  flam* 
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les  du  codé  oppofé,fur  la  maifon  d'un 
léchant  Chrétien ,  qui  avoit  depuis 
eu  renoncé  à  fa  Religion.  Elle  en  fut 
n  un  moment  confumée  ,  &:  devine 
exemple  de  la  punition  divine  ;  com^ 
le  la  maifon,  que  le  ciel  avoit  confér- 
ée, efloit  une  preuve  fenfible  de  fa 
roteclion. 

J'eftois  pour  lors  à  deux  lieues  de  ce 
liage.  Il  eft  vray  que  mes  occupations 
mpefeherent  que  je  ne  me  tranfpor- 
ifle  moy-mefme  fur  le  lieu  ;  mais  j'y 
ivoyay  des  perfonnes  feures  pour  s'en 
iftruire.  Les  Payens  rendirent  les  pre- 
îiers,  témoignage  à  la  vérité  s  &:  qùel- 
ue  temps  après,  les  Chrétiens  de  tou- 
;  cette  contrée ,  conduits  par  celuy 
ui  venoit  d'eftre  miraculeufement 
saucé,  parurent  dans  mon  Eglife  pour 
:complir  fon  vceu ,  où  ils  firent  tous 
nfemble  retentir  les  louanges  de  ce 
rand  Dieu  ,  qui  peut  feul  faire  enten- 
re  fa  voix  aux  créatures  les  plus  in- 
înfibles,  à  la  confufion  des  faux  dieux, 
ui  ne  font  pas  eux-mefmes  capables 
entendre  celle  des  créatures  raifon- 
ables. 
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II  arriva  quelques  mois  après  une 
chofe,  qui  ne  fut  pas  moins  furprenan- 
te ,  &:  dont  les  fuites  furent  plus  avan- 
tageufes  à  la  Religion.  Un  idolâtre  de 
médiocre  condition  fe  fentoit  attaqué 
depuis  plufieurs  années  d'une  maladie 
inconnue ,  qui  s'eftoit  mefme  commu- 1 
niquée  à  fa  mère  &  à  fa  femme.  Deux 
ou  trois  fois  lafemaine,  ils  tomboient 
dans  une  foiblefle,  qui  tenoit  au  com- 
jnencement  de  l'évanouifl'ement  ,  & 
qui  fe  changeoit  en  fuite  en  de  cruel- 
les douleurs  de  tefte ,  d'eftomac  &:  de 
ventre.  Quelquefois  ils  fe  trouvoient 
extraordinairement  agitez  ,  comme 
s'ils  eulfent  eu  une  fièvre  chaude.  11$ 
perdoient  la  raifon  ;  les  yeux  leur  rou- 
loient  dans  la  tefte ,  &  on  jugeoit  par, 
plufieurs  autres  poftures  extraordinai- 
i*es?que  le  Démon  y  avoit  quelque  part, 
Ils  en  eftoient  d'autant  plus  perfua- 
dez,  qu'on  trouvoit  fouvent  leur  mai- 
fon  en  defordre  ;  les  chaifes  5  les  tables, 
les  porcelaines  renverfées ,  fans  qu'on 
fçût  à  qui  attribuer  cet  effet.  Les  Mé- 
decins intereflez  à  juger  que  la  nature 
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l'un  codé,  &  la  malice  des  domelti- 
jues  de  l'autre,  caufoicnt  ces  divers  ac- 
:idens ,  employèrent  tous  leurs  remé- 
les  pour  les  guérir.  Les  Bonzes  au  con- 
xaire  afleur  oient  que  le  Diable  eftoic 
'autheur  du  mal,  &:  dcmandoient  de 
àrofles  aumônes  pour  en  arrefter  le 
tours.  Ainfi  ces  bonnes  gens  abufez 
le  part.&:  d'autre,  avoient  depuis  qua- 
:re  ans,  abandonné  leurs  biens  à  la  cu- 
pidité de  ces  impofteurs ,  fans  en  rece- 
voir aucun  foulagemcnt.  Cependant , 
romme  la  maladie  leur  lainoit  de  bons 
ntervalles  ,  ils  cherchoient  fouvent 
lans  les  Villes  voifines ,  de  nouveaux 
jemedes  à  leurs  maux. 

Un  jour,  que  cet  idolâtre  alloit  pour 
e  fujet  à  la  capitale ,  il  trouva  en  che- 
min un  Chrétien,  à  qui  il  déclara  fon 
malheureux  eftat.  Afleurément,ditle 
Chrétien ,  c'eft  le  Diable  qui  vous  tour- 
mente -y  mais  vous  le  méritez  bien  : 
ourquoy  fervez-vous  un  il  méchant 
îaiftre?  Nous  autres  ne  craignons  rien 
e  femblable  ,  parce  que  nous  recon- 
oiilbns  un  Dieu ,  que  les  Démons  ré- 
Tome  IL  P 
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verent.  Ils  tremblent  mefme  devant 
fon  image ,  §c  la  croix  feule  ,  que  nous 
portons ,  les  empefche  de  nous  ap, 
procher.  Si  vous  voulez  recevoir  un 
portrait  de  ]  e  s us-Christ,  que 
^jc  vous  donneray  -,  &;  l'honorer  avec 
toute  voftre  famille  ,  vous  en  verrez 
bien-toft  l'effet.  Du  moins  il  ne  vous 
en  confiera  rien  ,  &:  vous  jugerez  par 
là,  que  je  ne  cherche  uniquement  que 
voftre  bien. 

L'Idolâtre  y  consentit ,  &  ayant  fut  | 
pendu  la  fainte  image  dans  le  lieu  le 
plus  honorable  de  fa  maifon  ,  il  fe  pro- 
fterna  devant  elle  avec  refpecl ,  &  de* 
manda  tous  les  foirs  &:  tous  les  matins 
au  Sauveur,  qu'il  guerift  fon  corps  & 
qu'il  éclairait  fon  efprit.  Samere&fej, 
fille  fuivirent  fon  exemple,  &:  dés  ce 
moment  les  Démons  abandonnèrent 
le  lieu  ,  dont  J  e  s  u  s-C  hrist  avoic 
pris  poffeffion. 

Ces  bonnes  gens  avançant  dans  la 
foy ,  à  mefure  que  le  malin  efprit  jSj| 
retiroit,  fongerent  enfin  tout  de  boii|( 
à  fe  convertir.  Ils  me  vinrent  trouve! , 
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'ignanfouy  lieu  ordinaire  de  ma  ré- 
ence ,  &  me  demandèrent  le  Baptef- 
,\  Ils  s'eftoient  déjà  fait  inftruire,  ils 
Dienc  même  appris  par  coeur,  les  prie- 
que  nous  enfeignons  aux  Cathecu- 
mes  5  mais  comme  leur  maladie  a- 
it  fait  du  bruit  dans  le  pais ,  je  vou- 
que  tout  le  monde  fuft  témoin  de 
:te  converfion  3  &;  je  me  tranfpor- 
j  moy-mefme  dans  leur  village,  efpe- 
îtque  ce  miracle  y  pourroit  eftablir 
idement  le  Chriftianifme. 
Aufli-tolt  que  je  parus ,  tous  les  ha- 
:ans  me  fui  virent  au  lieu  où  l'image 
oit  encore  fufpenduë.  Alors  je  com- 
*nçay  par  leur  remontrer  qu'il  n'é- 
t  pas  queftion  de  difputer  fur  la  ve- 
é  de  noftre  fainte  Religion  ,  puifque 
eu  avoit  déjà  parlé  par  un  miracle 
tnifefte  -,  mais  que  je  les  avois  aflem- 
pour  les  inftruire ,  &  pour  les  bap- 
r.  Car  enfin,  leur  dis-je,  que  fou- 
ittez-vous  encore  ,  pour  eftre  con- 
nais de  la  foiblefle  de  vos  Dieux , 
de  la  puiffance  du  noftre  ?  Le  Dé- 
î>n  s'eft    moqué   de  vous  5  tandis 

pij 
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qu'on  ne  luy  a  oppofé  que  des  idoles* 
niais  il  n'a  pu  tenir  contre  l'image  feu« 
le  du  Dieu  des  Chrétiens.  Penfez-vous 
après  voltre  mort  échaper  à  ce  Dieu, 
dont  l'Enfer  reconnoift  le  pouvoir ,  & 
éprouve  à  tout  moment  la  juftice  > 

La  foule  m'interrompoit  par  mille 
obje&ions  ridicules ,  aufquelles  je  ré- 
pondois  aifément.  Enfin  quelques-uns 
me  dirent,  que  le  Diable  n'avoit  point 
de  part  à  la  maladie  dont  il  s'agilToitji 
qui  ,  toute  extraordinaire  qu'elle  pa-> 
ruft ,  pouvoir  néanmoins  venir  déplu-] 
fieurs  caufes  naturelles.  Voilà ,  leur  dis1 
je,  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  raifon-j 
nablej  mais  cela  mefme  ne  diminue) 
rien  de  la  grandeur  du  miracle.  Que  1; 
maladie  vienne  du  Démon  ,  ou  de  1; 
nature ,  c?eft  ce  que  je  ne  veux  pas  exa 
miner  s  mais  il  eft  du  moins  certain3qu< 
la  guerifon  vient  de  Dieu  ,  dont  ce 
homme  a  révéré  l'image  ;  hc  qu'il  m 
faut  pas  moins  de  puiflance  pour  gue 
rir  les  maladies  naturelles ,  que  pou; 
chafferles  Démons.  Cette  raifon, qu| 
je  rendis  feofible ,  devoit  faire  un! 
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gale  impreflion  fur  tons  les  efprits  5 
liais  la  grâce  ,  qui  agiflbit  diffcrem- 
îent  dans  les  cœurs ,  céda  en  quel- 
ues-uns  à  rendurciiTement  volontai- 
;,  tandis  quelle  triomphoit  de l'opi- 
iaftreté  des  autres.  Vingt-cinq  per- 
mises donnèrent  enfin  gloire  à  noftre 
heu  ,  qui  feul  fait  les  véritables  mira- 
es  :  Jguifacit  mirabilia  mâgnafolut;  Se 
>  furent  quelque  temps  après  bapti- 

'Z. 

,  Ces  infeftations  des  Démons  font 
frt  ordinaires  à  la  Chine,  parmi  les 
folâtres  ;  &  il  femble  que  Dieu  le  per- 
,ette  ainfi ,  pour  les  obliger  d'avoir  re- 
)urs  à  luy.  Quelque  temps  après  ce 
je  je  viens  de  raconter  i  une  fille,  qui 
toit  fur  le  point  de  fe  marier  ,  fut  at- 
quée  de  plufieurs  maux  extraordinai- 
s  ,  que  les  Médecins  ne  cennoif- 
ient  point,  &:  que  les  Chinois ,  félon 
ur  coutume  ,  attribuèrent  aux  Dé- 
ons.  Sa  mère  luy  perfuada  de  fe  faire 
hrétienne  -,  &c  celuy ,  qui  devoir  Té- 
)ufer ,  promit  de  baftir  une  Eglife  au 
ieu  des  Chrétiens  ?  au  cas  que  le  Bapu 
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tefme  la  foulageaft.  Dés  que  cette  filL 
eut  pris  ce  partielle  fe  trouva  non-feu 
lement  foulagée^  elle  fut  encore  par 
faitement  guérie. 

Mais  fon  mari ,  bien  loin  de  fuivri 
fon  exemple,  la  maltraita  plufieurs  fois 
pour  l'obliger  de  renoncer  à  fa  foy 
Car  les  Bonzes  luy  perfuadérent,qu>j 
cette  maladie  n'avoit  efté  qu'une  feimj 
te  de  fa  belle  mère  ;  &  cette  feule  peu; 
fée  le  mit  dans  un  chagrin,  qui  le  reiij 
dit  infupportable  à  toute  fa  famille! 
&:  fur  tout  à  fa  femme ,  laquelle  dés  cj 
rnoment,  devint  pour  luy  un  objet  àHà 
verlion.  On  eut  beau  luy  reprefentoj 
fon  erreur.  &  la  malignité  des  Bonzes 
il  protefta  toujours,,  que  fi  elle  ne  re 
prenoit  fon  ancienne  religion,  il  la  ren 
droit  toute  fa  vie  malheureufe. 

Dieu ,  pour  le  defabufer ,  permit  a 
Démon  de  tourmenter,  comme  aup 
ravant  ,  fa  femme  ;  elle  tomba  don 
dans  fes  premières  convulfions.  EU 
eftoit  fur  tout  effrayée  par  la  veuë  d'u 
ne  infinité  de  fpe&res,  qui  ne  luy  don 
noient  pas  un  moment  de  repos  :  agi 
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tée  ,  languiflante,  abandonnée  à  l'in- 
humanité de  fon  mari ,  qui  la  battoic 
cruellement  5  elle  mcnoit  en  apparen- 
ce une  vie  malheureufe  ;  mais  comme 
elle  eftoit  inébranlable  en  fa  foy ,  Dieu 
la  foùtenoit  toujours ,  &:  temperoit  par- 
les douceurs  intérieures  de  la  grace> 
(l'amertume  de  tous  ces  maux  ;  il  la 
çonfoloit  me  (me  par  des  vi  fîtes  fenfi- 
blés ,  par  {es  paroles ,  &  par  des  fen- 
timens  ineffables,  qu'il  répandoit  de 
temps  en  temps  en  fon  ame.  Dcforte 
que  cet  eftat,  qui  luy  attiroit  la  com- 
paflion  de  tout  le  monde,  eftoit  pour: 
die  un  avant-gouft  du  Paradis.  C'elt 
ainfi  quelle  s'expliquoit  elle-mefme  à 
(à  mère ,  qui  me  le  racontoit  en  pleu- 
rant ;  car  fon  mary  ne  me  permettoic 
pas  de  la  voir. 

Au  commencement  je  n'ajouftois 
pas  beaucoup  de  foy  à  ces  dif cours  ; 
[nais  enfin  je  fus  perfuadé  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  furnaturcl.  Car  un 
bur  arrivant  dans  un  village  éloigné 
ie  vingt  lieues  de  la  capitale ,  où  je 
;aifois  mon  fejour  ordinaire ,  j'y  trou- 
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vay  cette  bonne  femme,  avec  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  des  bourgades 
voilines,  qu'elle  avoit  pris  foin  d'af- 
fembler,  perfuadée  que  je  m'y  ren- 
drois  au  moment  mefme  qu'elle  avoit 
marqué,  comme  il  arriva  en  effet.  Cela 
nie  furprit ,  car  je  n'avois  pas  eu  def- 
fein  d'y  venir  ;  &T  ce  n^eftoit  que  par 
accident  ,  que  cinq  ou  fix  heures  au- 
paravant, on  m'y  avoit  déterminé  ;  de 
forte  que  perfonne  ne  pou  voit  l'a  ver-  | 
tir  de  ma  réfointion. 

Jel'appellay  en  particulier, pour  fça- 
voir  d'où  luy  elloit  venu  cette  connoif- 
fance.  Elle  me  dit  que  fa  fille>  après  une'  j 
violente  attaque  du  Démon ,  avoit  efté  | 
vifitée  de  noftre  Seigneur  ;  &:  qu'après 
cette  extafe,elle  luy  avoit  confeiilé  d'a- 
vertir les  Chrétiens ,  Se  de  les  condui- 
re à  ce  village  ;  parce  qu'affeurément 
je  m'y  rendrois  un  tel  jour.  Au  refte, 
ajoûta-t-elle ,  puifque  je  ne  puis  y  aller* 
moy-mefme  ,  &:  que  mes  péchez  me 
rendent  indigne  de  participer  aux  fa- 
crez  myftéres  ;  priez  du  moins  le  Père 
d'offrir  le  faint  facrifice  de  la  Meife 
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pour  moy  &  pour  la  converfion  de 
fmon  mari.  Cette  pauvre  mère,  en  me 
^racontant  cet  accident  ,  pleuroit  amè- 
rement fur  l'eftat  prefent  de  fa  fille; 
néanmoins  l'accompliflement  de  cette 
Prophétie  la  confola  &:la  fortifia  dans 
fa  foy.  Je  ne  fçay  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis ce  temps-là;  parce  que  la  necef- 
fité  des  affaires  m'obligea  d'abandon- 
ner cette  Province. 

Les  chofes  extraordinaires  ,  que  f  y 
avois  vues  3  la  ferveur  des  Chrétiens  y 
&  la  difpofition  des  idolâtres  à-  fe  con- 
vertir ,  m'avoient  infpiré  pour  leur  fa- 
lut  un  véritable  zèle  ?  &  je  fouhaittois 
de  tout  mon  cœur  donner  le  refte  de 
ma  vie,  à  la  culture  de  cette  précieufe 

Portion  de  l'héritage  du  Seigneur  :  mais; 
des  raifons  fuperieures  m'en  arrachè- 
rent malgré  moy  -,  &:cefut  en  cette  fe* 
paration ,  que  je  fentis  plus  que  jamais 
ce  que  je  perdois. 

Ces  bonnes  gens  toujours  pleins 
d'affe&ion  pont  leurs  Pafteurs  y  furent 
fur  le  point  de  me  faire  violence  ;•.  mais 
«juand  ils  connurent  qu'ils  ne  poï£~ 
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voient  ni'arreiter  fans  s'oppofer  à  h 
volonté  de  Dieu  3  ils  s'abandonnèrent  : 
à  la  douleur  ,  &  me  donnèrent  tant  de!  ; 
marques  de  leur  affection ,  que  je  n'ay|ï 
jamais  moy-mefme  ,.  verfé  des  larmesj  < 
plus  véritables  &:  plus  ameres.  Ils  m'at- 
tendoient  en  foule  fur  le  grand  che^l; 
min,  ou  durant  plus  d'une  lieue  ils  a-\ 
voient  drefîé  des  tables  d'efpace  en  efi 
pace  ,  couvertes  de  toutes  fortes  de 
fruits  &;  déconfitures.  Ilfalloità  tout 
moment  s'arreiter ,.  non  pas  pour  man^J) 
ger  ,  mais  pour  écouter  leurs  plaintes  > 
&  les  confoler  de  ce  que  je  les  lai  {fois 
fans  Pafteur.  Ils  me  firent  promettre- 
de  revenir  au  plutoft  ,  ou  de  leur  en-J 
voyer  quelqu'un  en  ma  place.  Ce  futj 
ainfi  que  j'abandonnay    ces   fervensi 
Chrétiens ,  attendri  par  leurs  larmes >| 
mais  beaucoup  plus  édifié  de  leur  foy; 
&:  de  l'innocence  de  leur  vie. 

Dieu,  qui  connoiflbit  la  violence 
que  j'eftois  obligé  de  me  faire ,  me  con-j 
fola  par  une converfion  éclatante,  qu'il! 
opéra  luy-mefme  à  l'extrémité  &  dans 
le  dernier  village  de  cette  Province,  j 
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Elle  a  quelque  chofe  de  fi  extraordi- 
naire que  je  ne  puis  m'empefeher  de 
■  rapporter. 

J'eftois  parti  de  Signanfou,  capitale 
de  la  Province ,  la  veille  d'une  fefte 
confiderable  de  la  Vierge,  que  je  de- 
vois  naturellement  palier  en  ceiteEgli- 
fe  ;  où  la  foule  &  la  dévotion  des  ridel- 
les m'invitoient  à  dire  ce  jour-là  la 
Méfie ,  &:  à  leur  adminiitrer  pour  la 
dernière  fois  les  Sacremens.  Il  femble 
mefme  que  l'édification  publique  de- 
rriandoit  que  j'en  ufafle  de  la  fortes 
tout  le  monde  m'en  prioit,  &  je  ne  fçay 
comment,  contre  toute  forte  de  rai- 
Ion  ,  je  m'opiniaftray  à  ne  pas  différer 
mon  voyage  d'un  moment;  mais  il  eft 
pray  que  je  fentois  intérieurement  je 
|c  fçay  quelle  ardeur ,  qui  ne  me  per«* 
ncctoit  pas  de  m'arrefter. 

Je  fis  plus  -,  car  malgré  la  îuperftition 
des  Chinois,  qui  ont  des  momens  heu- 
reux &  malheureux  pour  le  commen- 
cement des  voyages,  j'obligeay  mes 
guides  idolâtres  de  partir  un  jour  que 
le  Calendrier  avoit  mis  au  nombre  des 
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jours  malheureux.  Oneftoit  furprisde 
ma  précipitation  ,  6c  moy-mefme  y  fai- 
fant  quelque  temps  après  réflexion,  je 
ne  pus  m'empefeher  delà  condamner, 
ne  fçaehan:  pas  encore  par  quel  efpric 
j'eftois  pouflé  j  mais  Dieu  me  le  fit  bien- 
toft  connoiftre.  Le  quatrième  jour  a- 
prés  mon  départ,  je  continuois  mom 
voyage ,  6c  j  eftois  fur  le  point  d'arri- 
ver à  la  dernière  ville  du  Chenfi,  quand 
un  homme,  qui  couroit  la  pofte,  paflant 
auprès  de  moy  ,  tomba  ,.&  par  la  chu- 
te penfa  me  renverfer  de  l'autre  côté»  il 
Cet  accident  m'arrefta  un  moment,  | 
&  donna  le  temps  aucourier,  qui  s'é-j 
toit  relevé ,  de  me  confiderer. 

Quoique  la  foule  des  pafTans  fuflr 
grande  ,  ma  longue  barbe  &:  mon  air 
Européen  me  fie  d'abord  reconnoiltre 
pour  Miffionnaire.  Je  fuis  bien-heu- 
reux ,  me  dit  incontinent  cet  homme, 
de  vous  rencontrer  ;  l'accident ,  qu* 
m'eft  arrivé,  m'épargne  un  grand  voya- 
ge ,  6c  vous  engagera  à  faire  une  bon- 
ne a&:on. .  Mon  maiftre ,  qui  demeure 
à  demie  lieuë  d'icy ,  m'avoit  ordonne 
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d'aller  en  poite  à  Signanfou ,  pour  vous 
engager  à  le  venir  voir.  Il  eft  malade 
depuis  plufîeurs  mois  ,  &:  nous  croyons 
qu'il  penfe  ferieufement  à  fa  eonver- 
fion.  Aufli-toft  je  laiflay  le  grand  che- 
min pour  le  fuivre  ,  &  nous  arrivâmes 
à  fa  maifon  à  une  heure  après  midy.  ; 
C'eftoit  un  Docteur  recommanda- 
ble  par  fa  naiflance  &  par  fa  capacité^ 
originaire  de  Pékin ,  mais  exilé  depuis 
quelques  années  dans  le  Chenfi ,  pour 
je  ne  fçay  quelle  méchante  affaire .  Le 
temps  de  fon  exil  finiflbit  ,  &:  il  eftoic 
réfolude  retourner  à  la  cour  ,.  dés  que 
fa  fanté  luy  permettroit  de  fe  mettre 
en  chemin  ,  car  il  ne  jugeoit  pas  fa  ma- 
ladie dangereufe.  La  fièvre  l'avoir  quit-» 
té,  &:  à  une  toux  prés,  qui  le  preflbit  de 
temps  en  temps  r&  qui l'obligeoit  en- 
core de  garder  le  lit,  il  ne  fentoit  aub- 
aine incommodité  confiderable. 

Comme  fon  valet  ne  venoit  que  de 
partir ,  dés  qu'il  me  vit  entrer  avec  luy, 
il  fut  faifi  d?étonnement,  comme  fi 
Dieu  m'euft  tranfporté  en  un  moment" 
dans  fa  maifon.  Eft— il  poffible ,  s'écrit 
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%-\\  en  pleurant ,  que  le  Ciel  faffe  des 
miracles  pour  un  miferable  comme 
ïnoy  !  Dieu  me  follicite  depuis  vingt 
ans  d'aller  à  luy  ;fans  avoir  rien  obtenu 
de  mon  endurcificment  ;  il  n'y  a  qu'un 
tnoment  que  je  le  prie  de  venir  à  moyy 
en  la  perfonne  d'un  de  Tes  Minières  -T 
non  feulement  il  m'écoute ,  mais  il  pré- 
vient mefme  mes  defirs.  Cela  n'eft 
point  naturel,  5c  cette  grâce  achevé  de 
me  changer.  Vous  connoiffez  par*lM 
amon  Père,  que  ce  grand  Dieu  prend 
«quelque  intereft  en  mon  falut ,  5c  qu'il 
ibuhaitte  que  vous  y  contribuiez  quel- 
que chofe  de  voftre  part. 

Enfuite  continuant  à  parler,  vous 
voyez  (  me  dît-il  )  ma  femme  i  mes  en- 
fans  5c  ma  fille  \  ils  font  tous  Chrétiens 
depuis  long-temps ,  5c  je  puis  dire  que 
Dieu  s'efl:  fervi  de  moy,  pour  les  dé- 
tromper de  leurs  erreurs.  Je  leur  ay 
donné  vos  livres ,  je  leur  en  ay  expli- 
qué les  maximes  &:  la  morale.  La  fain- 
teté  3  que  voftre  Religion  infpire ,  m'a- 
Voit  perfuadé  que  j'aurois  une  famille 
yeglée,  dés  qu'elle  feroit  Chrétienne  £ 
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je  n'y  ay  point  efté  trompe ,  &:  je  n'au- 
rois  rien  à  me  reprocher  5  fi  j'avois  fui- 
vi  leur  exemple  y  mais  il  y  a  long-temps 
que  j'ay  tafché  de  leur  infpircr  le  bien  y 
fans  pouvoir  me  réfoudre  à  le  prati- 
quer moy-melme.  Il  eft  temps  de  fui-- 
vre  la  voye  que  j'ay  montrée  aux  au- 
tres. La  cour  i  où  j'iray  bien-toft ,  n'eil 
pas  un  lieu  pro pre  à  fe  convertir ,  &:  j'ay 
crû  que  je  devois  dés  à  prefent  cher- 
cher  Dieu  ,  de  crainte  que  le  grand 
•monde  >  où  je  vas  m'engager ,  ne  m'en> 
pefchaft  enfui  te  de  le  trouver. 

Toute  fa  famille  ,  qui  nous  entou- 
roit  alors ,  pleuroit  de  joye  -,  mais  ce 
qui  me  touchoit  le  plus,  eftoit  la  fer- 
veur que  je  voyois  répandue  dans  les 
yeux  5  dans  l'air ,  dans  tous  les  mouve- 
mens  du  malade.  Il  eftoit  prés  de  deux 
heures,  je  n'avois  encore  rien  pris,  &  je 
voulus  du  moins  remettre  fon  inftru- 
ttion  &  fon  Baptême  après  le  difnéj 
ornais  il  ne  me  fut  pas  poffible  d'ob* 
tenir  un  moment  de  delay.  Je  com^ 
mençay  donc  à  l'interroger ,  &:  il  eftoft 
fi  preft  fur  tous  les  articles  de  la  Reli- 
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gion,  que  je  me  rendis  enfin  à  Cei 
preflantes  follicitations.  Je  le  baptifay; 
Ôc  il  accompagna  toute  l'aûion  de  fen- 
timens  fi  vifs  &:  fi  ardens,  d'amour, 
d'humilité,  de  foy  &  d'efperance ,  que 
rien  en  ma  vie  ne  m'a  fait  mieux  fen- 
tir  ce  que  peut  l'Efprit  Saint  dans  un 
cœur,  quand  il  veut  luy-mefme  le 
former,  fans  le  fecours  de  fes Minis- 
tres. Quelque  temps  après  je  le  laiiVj 
fay  plein  de  confolation ,  &;  je  me  re-  ! 
tiray  dans  une  chambre ,  pour  pren-  I 
cire  un  moment  de  repos ,  dont  j?a>-  ! 
Vois  un  extrême  befoin. 

Mais  à  peine  y  avois-je  efté  une  de- 
mie heure,  que  j'entendis  des  cris  dans 
toute  la  maifon.  On  m'appelloit  de 
toutes  parts  ,  &  eftant  accouru  au  bruit 
&  à  la  chambre  du  malade ,  je  le  trou- 
vay  expirant  entre  les  mains  de  fes  eiii- 
fans  &:  de  fa  femme.  Je  tafchay  de  luy 
rappeller  les  derniers  fentimens  de  foa 
Baptefme  „  il  répéta  encore  d'une  voix 
mourante  les  noms  de  Jésus  &  de 
Marie  ;  mais  il  reçut  l'Extréme-On^- 
ftion  prefque  fans  connoiflancej  après. 
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quoy  il  rendit  doucement  l'efprit, 
Tous  ceux  qui  croient  prefens  crioienc 
au  miracle;  &:  repafîant  cequim'étoiç 
arrivé  à  mon  départ,  fur  le  chemin  5 
:&  dans  la  maifon  ;  ils  ne  doutoient 
point  que  tout  cela  n'euft  efté  ména- 
gé par  la  Providence  ,  qui  s'eftoit  fer- 
vie  de  ces  voyes  fecrettes  ,  pour  luy 
procurer  une  fi  heureufe  fin. 

Pour  lors  l'Efprit  du  Seigneur  s'em- 
para de  tous  les  cœurs.  Perfonne  ne 
pleuroit  y  &c  la  joye  fpirituelle  fut  fit 
grande ,  qu'on  n'entendoit  partout  que 
bénédictions  y  louanges  &:  a£tions  de 
grâces  à  ce  Dieu  de  bonté  ,  qui  venoic 
a  opérer  de  fi  grandes  merveilles  en 
fon  ferviteur.  Ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier, c'eft  qu'on  ne  remarquoit  point 
en  luy  cette  difformité  5  que  la  mort 
laifle  ordinairement  après  foy  ;  au  con- 
traire 5  je  ne  fçay  quel  air  de  douceur  &- 
de  dévotion  paroiffoit  répandu  fur  fon 
vifage  ,  &:  marquoit  allez  le  bien-heu- 
reux eftat  de  fon  ame.  On  le  mit  fur 
un  lit  de  parade  ,  fuivant  la  coutume  , 
où  je  le  trouvay  le  lendemain  plus  de^ 
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vingt  heures  après  ,de  la  mefme  maniè- 
re ;  ayant  d'ailleurs  les  mains  &  les  bras 
auffi  flexibles  que  s'il  n'euft  efté  qu'en- 
dormi. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  par  un  de  ces 
profonds  fecrets  de  faprédeftination, 
va  quelquefois  éclairer  une  ame  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  &:  l'ai 
radier  à  l'Enfer  par  une  fuite  de  plu- 
sieurs miracles;  tandis  qu'une  infini- 
té d'autres  5  élevez  dans  le  fein  de  fou 
Eglife ,  font  par  un  jufte  jugement  a- 
bandônnez  à  leur  fens  réprouvé. 

Ce  font -là,  mon  Xrés-Réverend 
Père,  les  chofesles  plus  extraordinai^ 
res ,  qui  me  font  arrivées  durant  le  peu 
de  temps  que  j'ay  eu  foin  de  la  MirTioil 
de  Chenil.  Si  je  ne  parle  point  de  ce 
qui  fe  paiTe  dans  les  autres  Provinces 
de  la  Chine ,  ce  n'eft  pas  que  Dieu  n'y 
opère  de  femblables  merveilles  >  mais 
comme  je  n'en  ay  pas  de  mémoires 
exa&s  ,  je  craindrais  en  racontant  ce 
que  j'ay  oui  dire ,  de  manquer  à  quel- 
ques circonftances  confiderables  -,  &T 
j'aime  mieux  les  laifler  écrire  dans  la 
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fuite,à  ceux  qui  en  font  mieux  inftruits 
que  moy. 

Voicy  ce  que  je  puis  encore  ajouter 
pour  vous  donner  une  connoiflance 
plus  exacte  du  bien  qui  fe  fait  dans  ce 
grand  Empire.  Il  y  a  plus  de  deux  cens 
Eglifes  ou  chapelles  particulières,  dé- 
diées au  vray  Dieu  &c  gouvernées  par 
des  fuperieurs  Ecclefiaftiqucs.  Pékin, 
Nankin  &  Macao  ont  chacun  un  Evef- 
que  ordinaire,  à  la  nomination  du  Se- 
reniflime  Roy  de  Portugal,  qui  conti- 
nue par  fon  zèle  &  par  fes  liberalitez  7 
de  foûtenir  dans  tout  l'Orient  le  Chri- 
ftianifme  ,  que  (es  illullres  Prédece£> 
feurs  y  ont  eftabli  avec  tant  de  gloire. 

Les  autres  Provinces,  quand  je  fuis 
party,e(loientfous  la  direction  de  trois 
Vicaires  Apoftoliques,  dont  *  l'un  eft 
Italien  de  l'OH^e  de  faint  François ,  &: 
*  les  deux  autres  font  Ecclefiaftiques, 
François  de  nation  ,  Docteurs  de  Sor- 
bonne,  &  d'un  mérite  fingulier.  Les 
Miflionnaires ,  qui  y  travaillent  fous 

*  Le  R.  Père  de  Leonifla. 

*  M.  Maigrot  ;  &  M.  Pin» 
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leurs  ordres  3  font  auflï  de  différente^ 
nations.  Il  y  a  quatre  Ecclefiaftiques 
du  Séminaire  des  Millions  étrangères 
de  Paris ,  parmi  lefquels  M.  l'Abbé  de 
Lionne  fe  diftinguc  par  fon  zèle  &:  par 
fon  application  à  l'eftude  des  langues,. 
On  compte  à  peu  prés  autant  de  Pères 
de  S.  Dominique,  douze  ou  quinze  Pè- 
res Francifquains  ?  &  trois  ou  quatre 
de  l'Ordre  de  faint  Auguftin.  Tous  ces 
Religieux  font  Efpagnols ,  &  viennent 
à  la  Chine  par  Manille. 

Les  Jefuites  ,  qui  ont  fondé  cette 
Miflîon ,  &;  qui  par  les  faveurs  extra- 
ordinaires des  Sereniffimes  Rois  de 
Portugal  5  auffi-bien  que  des  Empereurs 
de  la  Chine ,  fe  font  trouvez  en  eftac 
de  faire  des  écabliflemens  considéra- 
bles, y  entretiennent  un  plus  grand 
nombre  de  Millionnaires.  Il  y  en  avoit 
environ  quarante  ,  lorfque  je  fuis  parti. 
Depuis  ce  temps-là,les  Pères  Grimakfi 
ôc  Spinola  *y  en  ont  conduit  plufieurs 
autres  ;  mais  qu'eft-ce  que  quarante  & 
foixante  ouvriers  dans  un  champ  fi  va- 

*  Le  P.  Spinola  eft  mort  en  chemia 


fur  l'Etat  prefènt  de  la  Chine,  tf? 

:fte  ?  Plaife  au  divin  Père  de  famille  d'é- 
couter la  voix  de  ceux  qui  y  travail- 
lent,  &:  qui  accablez  fous  le  poids  du 

;  jour  &  de  la  chaleur  demandent  du  fe- 
cours  j  ou  du  moins  de  répandre  abon- 

;  damment  fur  nous  ce  premier  Efprit 
de  l'Evangile  ,  qui  dans  la  perfonnc 
d'un  feul  Apoftre,  fuffifoit  autrefois 
pour  convertir  les  plus  grands  Em- 
pires. 

Ce  n'eft  pas  que  l'eftat  prefent ,  où  fe 
trouve  la  Religion  ,  ne  foit  un  très- 
grand  fujet  de  confolation  pour  ceux 
qui  prennent  quelque  intereft  à  la  gloi- 
re de  Jesus-Christ.  On  travaille  par- 
tout avec  fuccés  ,  &  il  y  a  peu  de  Mif- 
fionnaires  qui  n'y  baptife  chaque  an- 
née ,  trois  ou  quatre  cens  perfonnes  0 
quelquefois  mefme  huit  &  neuf  cens. 
Deforte  qu'en  cinq  ou  fix  années,  on 
compte  plus  de  cinquante  mille  ido- 
lâtres convertis.  On  baptife  outre  ce- 
la tous  les  ans,  quatre  ou  cinq  mille  en- 
fans  expofez  dans  les  rues  de  Pékin  5 
qu'on  va  chercher  tous  les  matins  de 
porte  en  porte 3  où  nous  les  trouvons 
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mourans  de  froid,  de  faim ,  &:  fouvent 
à  demi  mangez  par  les  chiens.  Quand 
on  n'y  feroit  que  ce  feul  bien  ,  les 
Millionnaires  fe  croiroient  bien  payez 
de  toutes  les  peines  qu'ils  fe  donnent. 

Mais  ce  qui  doit  nous  animer  en- 
core à  cultiver  cette  Miffion  préfera-. 
blementà  toutes  les  autres ,  c'eft  l'efpe- 
rance  de  convertir  un  jour  l'Empereur, 
dont  le  changement  feroit  infaillible- 
ment fuivi  de  la  converfion  entière  de 
l'Empire.  Ainfi  quand  il  faudroit  at- 
tendre cet  heureux  moment  trois  6c 
quatre  (iecles ,  fans  autre  fruit  que  ce- 
îuy  que  nous  efpcrons  à  l'avenir ,  nous 
ferions  encore  trop  heureux,  de  prépa- 
rer par  noftre  patience  les  voyes  du 
Seigneur  dans  ce  nouveau  monde ,  qui 
peut-eftre  fera  un  meilleur  ufage  de  la 
foy,  que  nos  fuccefleurs  luy  porteront; 
que  n'en  fait  à  préfent  l'Europe  ,  de 
celle  que  nos  Pères  luy  ont  confiée. 

Au  relie ,  quoique  parmi  les  Chré- 
tiens, qui  font  à  préfent  à  la  Chine, 
nous  ne  comptions  plus  des  Princes 
&  des  Miniftres  d'Etat  depuis  la  der- 
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liere  perfecurion  du  Perc  Adam  ;  nous 
le  laiilbns  pas  d'y  baptifcr  toutes  les 
innées  des  Mandarins,  des  Dc&eurs, 
&  d'autres  perfonnes  de  qualité.  Mais 
il  eft  vray  que  le  peuple  fait  le  plus 
grand  nombre  :  Non  multi poternes ,  non 
multi  nobiless  3c  ce  n'eft  pas  d'aujour- 
d'huy  qu'on  a  reconnu  que  les  pau- 
vres ont  toujours  efté  dans  l'Eglife3  la 
portion  choifie ,  3c  le  précieux  hérita- 
ge de  J e s u s-C HRIST. 

J'ay  parcouru  prcfque  toute  la  Chi- 
ne ,  je  me  fuis  mefme  appliqué  à  com- 
pter les  ridelles  ;  mais  je  n'ay  jamais  pu 
en  connoiftre  exactement  le  nombre. 
Je  fuis  néanmoins  perfuadé ,  que  ceux 
qui  luy  en  donnent  trois  cens  mille ,  ne 
font  pas  fort  éloignez  de  la  vérité.  Leur 
ferveur  n'eft  pas  partout  égale.  Ceux 
de  Canton  fe  refîentent  beaucoup  du 
voifinage  des  Portugais  ;  3c  il  ne  faut 
pas  juger  des  autres  par  ceux  de  ^Ma- 
nille 3c  de  Macaoï  ils  deviennent  fer- 
vens  à  mefure  qu'ils  s'avancent  dans 
les  terres. 

Le  fort  du  Chriftianifme  eft  dans 
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la  Province  de  Nankin  ,  &:  fur  tout 
dans  le  territoire  de  Cbam-Haï*  Mais 
la  foy  elr  encore  plus  vive  dans  les 
provinces  de  Chanton ,  de  Pechely  , 
de  Chenfi  &;  de  ChanfL  II  y  a  à  pro- 
portion autant  de  Tartares  Chrétiens 
<que  de  Chinois  :  ceux-cy  font  plus  do- 
ciles ,  &:  plus  aifez  à  convertir  ;  mais  au 
temps  de  la  tentation,  ils  ont  beaucoup 
moins  décourage.  Les  Tartares  au  con- 
traire naturellement  brufques,  plienti 
.difficilement  fous  le  joug  de  la  foy; 
mais  ceux ,  dont  la  grâce  a  une  fois 
triomphé  ,  ont  une  vertu  à  l'épreuve i 
des  plus  grandes  pcrfècutions.  Pour 
ce  qui  eft  des  femmes ,  qu'on  voit  plus 
rarement  3  quoiqu'elles  foient  beau- 
coup moins  inftruites  que  les  hom- 
mes î  leur  innocence  ,  leur  aiïtduité  à 
la  prière,  leur  foumiffion  aveugle  aux 
dogmes  de  la  foy  &c  aux  pratiques  les 
plus  feveres  du  Chriffianifme  ,  fup- 
pléent  en  quelque  façon  à  ce  qui  leur 
maanque  de  connoiflance,  pour  le  dé- 
tail de  nos  myfteres. 

Il  feroit  à  ibuhaitter  que  la  beauté 

de 
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le  nos  Eglifes  répondît  à  la  ferveur 
les  Chrétiens.  Mais  outre  que  les  Chi- 
lois  ne  font  pas  de  grands  Architectes, 
ette  nouvelle  Chreftienté  ,  ébranlée 
1  fouvenc  par  les  perfecutions ,  corn- 
i»ofée  la  plufpart  de  gens  pauvres ,  to- 
grée  feulement,  &:  toujours  obligée 
le  garder  beaucoup  de  mefures ,  n'a  pas 
rncore  cfté  en  eltat  de  baftir  des  Tem- 
►les  fort  magnifiques.  Cependant  il  y 
.  dequoy  s'eltonner,  que  les  Million- 
naires avec  un  aufli  petit  fond  que  le 
|ur ,  ayent  pu  faire  en  cette  matière  de 
I  grands  efforts. 

;  L'Eglife  de  Pékin  eft  fort  bien  boftie, 
r  frontifpice,  dont  les  pierres  ont  efté 
►ofées  par  les  Millionnaires  mefmes, 
;ft  bien  entendu  ,  &  d'un  allez  bon 
■ouft.  Celles  de  Kiam-Cheoii ,  de  cham- 
£<y,de  Fou-tçhéou,  celle  que  les  Pères  de 
î.  François  ont  à  Canton,  &;  plufieurs 
ntres, font  auili-belles  que  nos  Egli- 
es  ordinaires  d'Europe.  M-is  l'Eglife 
le  Ham-tçhéou  eftoic  d'une  propre. é 
|ii'on  ne  pouvoir  allez  admirer  ;  on 
Vy  voyoit  que  dorures ,  que  peintures, 
Tome  II.  Q^ 
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que  tableaux  ;  tout  en  eftoit  orné  ;  il  y 
avoit  mefme  du  deiîein  &:  de  Tordre 
Ce  beau  vernis  rouge  &  noir  ,  que  la 
Chinois  fçavent  fi  bien  mettre  en  œu- 
vre ,  &c  auquel  ils  donnent  tant  de  re- 
lief, par  les  fleurs  d'or  &  les  autre? 
figures  dont  ils  Tenrichiflent  ,  faifoit 
par-tout  le  plus  bel  effet  du  monde. 

Mais  cette  belle  Eglife ,  le  fruit  delà 
dévotion  des  Chrétiens ,  &;  du  zèle  du 
Père  Intorcetta ,  vient  d'eftre  réduite 
en  cendres,  par  un  incendie  qui  a  con-i 
fumé  un  grand  quartier  de  la  Ville  ;  & 
il  y  a  de  l'apparence  que  de  long-; 
temps,  on  ne  fera  en  eftat  de  faire  rien 
de  femblable.  Nous  nous  confolerom 
néanmoins  de  cette  perte ,  pourvu  qu'il 
plaife  à  noftre  Seigneur  de  détruire  en 
mefme  temps  cette  foule  d'idoles,  qui 
inondent  tout  l'Empire  ;  &:  qu'il  veuil- 
le bien  s'élever  des  temples  vivans 
dans  les  cœurs  des  nouveaux  ridelles  : 
où  il  foit  honoré  en  efprit  &  en  vérité  \ 
&  dans  lefquels,  au  défaut  de  nos  Egli- 
fes ,  on  luy  offre  continuellement  desj 
façrifices  de  louanges. 


fur  l'Etatprefcnt  delà  Chine,  jdj 
Je  ne  vous  parle  point ,  mon  Tres- 
wéverend  Pcrc  ,  de  ce  qui  s'cft  pafle 
ans  les  Indes ,  eu  les  révolutions  d'un 
rand  Royaume  >  la  jaloufie  de  qu él- 
ues Européens,  &:  les  traverfcs  con- 
nuelles  des  hérétiques  ont  rompu 
Dûtes  les  mefures,  que  la  prudence 
IhïL  tienne  nous  avoit  obligez  de  prr  n- 
re,  pour  le  bien  de  la  Religion.  De 
3rte  que  la  plufpart  de  nos  Miilionnai- 
es  François  ont  cfté  jufqu'ïcy  plus  il- 
aftres  par  leurs  foufïrances,  que  par  la 
onverfion  des  Idolâtres, 
|  Les  uns  après  avoir  paiTé  plufieurs 
hnées  dans  les  prifons  les  plus  cbfcu- 
zs  ,  commencent  a  peine  a  voir  le  jour, 
k  ne  font  pas  mefme  encore  en  eftat 
'exercer  librement  leur  miniftere.  Les 
Litres ,  chaflez  de  leurs  établiflemens , 
rrent  de  toutes  parts  fur  les  mers  les 
lus  orageufes ,  traînant  après  eux  le 
[cbris  de  leurs  Millions  ruinées  ;  &: 
our  retourner  aux  extrémitez  du 
ponde,  ilsfe  remettent  pour  la  qiu- 
iéme  fois ,  à  la  merci  des  flots  ôc  de 
,'urs  ennemis. 

QJi 
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Plufieurs  enfevelis  dans  les  naufra- 
ges ?  ou  accablez  par  les  fatigues ,  ont 
déjà  fini  glorieufement  leur  carrière  ;  & 
û  leurs  compagnons  vivent  encore,  ce 
n'eft  que  pour  confommer  plus  lente- 
ment le  facrifice  de  leurs  vies,  dans  le* 
maladies  habituelles  que  les  premier! 
travaux,  leur  ont  attirées. 

Vous  voyez  ,  mon  Tres-Réverend 
Père ,  quelles  font  les  perfonnes  donij 
je  veux  parler.  Vous  en  fçavez  les  noms.} 
vous  en  connoiffez  le  mérite  ;  &:  depuii 
qu'ils  furent  choifis  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  prefenterenti 
pour  les  Indes  3  vous  les  ayez  toûjoun 
honorez  d'une  affe&ion  très- particu- 
lière. Oferay-je  ajouter  que  non  con- 
tent de  les  envoyer,  vous  les  fuivifte' 
en  quelque  manière  vous-mefme  ;  & 
que  vous  devinftes  le  compagnon  01 
plutoft  le  chef  de  leur  Apoftolat  ;  pre 
nant  part ,  comme  le  plus  fervent  Mif 
fîonnaire ,  aux  fuccés  de  leurs  fainte; 
entreprifes ,  entrant  avec  zèle  en  tou 
leurs  travaux  ;  les  délivrant  pair  un< 
puiflante  protection  de  leurs  chaifnes 
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j  du  moins  en  diminuant  le  poids  par 
*s  lettres  confôlantes  6c  pleines  de 
;tte  vive  foy ,  qui  fait  trouver  du  plai- 
"  dans  les  peines  les  plus  rudes. 
Ce  courage  ,  mon  Tres-Réverend 
=re3  que  vous  nous  avez  infpiré  ,  a- 
)ucit  non  feulement  nos  foutfran ces , 
ais  nous  fait  encore  efperer  qu?  les 
ines  de  ce  grand  édifice,  que  nous 
tmmencions  à  élever  à  la  gloire  de 
ieu,  ferv iront  un  jour  de  bafe  à  un 
tre  ouvrage ,  encore  plus  confidera- 
e  &:  plus  folide  que  le  premier. 
Ainfi  ni  le  naufrage  de  trois  de  nos 
*res a  enfevelis  dans  la  mer  ;  ni  la  per- 
de quatre  autres ,  b  qui  ont  facrifié 
1rs  vies  dans  les  vaiffeaux,  au  foula- 
ment  des  malades  -,  ni  la  mort  d'un 
js  grand  nombre  encore  3  c  que  les 
:igues  des  MifTions  nous  ont  enlevez 
us  les  Indes  ;  ni  les  prifons  du  Pegu , 
Siam ,  de  Malaque ,  de  Batavie ,  de 

Les  Pères  Barnabe ,  Thionville ,  Nivarr. 
1  Les  Pères  Rochete ,  le  Blanc.    Les  Frères  Serlu  Se 
ady. 

Les  Pères  Richaud ,  de  Baiie ,  Archambaut ,  Efpa- 
c;  S.  Martin,  Duchats ,  le  F.  Cormier  ,  &c 

Qjij 
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Roterdam ,  de  Midelbourg  5  où  Ies,| 
payens  &;  les  hérétiques  ont  tour  à  tout! 
éprouvé  noftre  patience  -,  tout  cela  > J 
dis-je,  ne  nous  rebute  point,  perfua-- 
dez  que  comme  J  e  s  u  s-C  hrist  s'eft  j 
fervi  de  fa  croix  pour  eftablir  laReli-j 
gion>  ainfiles  croix  des  Millionnaires] 
doivent  toujours  eftre  le  fondement! 
de  leurs  Eglifes  &  comme  la  femence 
des  nouveaux  Chrétiens. 

Cependant  ces  premiers  travaux 
n'ont  pas  elle  tout-à-fait  fteriles.  Od 
a  baptifé  à  Poudychery  plus  de  quatre, 
cens  enfans  idolâtres  ;  on  a  fecomu 
les  peuples  de  la  cofte  de  Coromandel, 
de  l'ifle  de  Ceylan  5duPegu,  de  Ben* 
gale.  On  a  travaillé  avec  fuccés  en  plu- 
{leurs  Provinces  de  l'Empire  du  Mo- 
gol  5  &;  fur  tout  dans  les  Mi  fiions  de 
Maduré  ;  Miffions,  où  nous  voyions  re-| 
naiftre  de  nos  temps  les  premiers  fie-j 
clés  de  PEglife  ;  où  les  ridelles  extré-j 
mement  pauvres  &c  privez  de  toutes  lesj 
douceurs  de  la  vie  ,  femblent  ne  vivrej 
que  de  foy ,  d'efperance ,  &:  de  charité  | 
où  les  Miffionnaires  3  pour  s'accommo-i 
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zi  aux  coutumes  du  pays  &;  s'attirer 

confiance  des  peuples ,  partent  tou- 
leur  vie  dans  les  forefts,  à  demi  nuds, 
;  brûlez  par  les  rayons  du  foleil  ;  mar- 
ient pvefque  toujours  fur  les  fables 
dens ,  ou  dans  des  chemins  pleins 
épines  3  ne  prennent  pour  toute  nour- 
cure  qu'un  peu  de  ris  avec  quelques 
?rbes  infipides  5  &:  ne  boivent  que 
*au  jaune  &:  bourbeufe  des  foflez  ou 
ss  marais. 

C'eft-li  qu'un  grand  nombre  de 
ds  Pères  ont  fouffert  &  foufFrent  en- 
>re  tous  les  jours  les  priions,  les  chaif. 
!S ,  les  fouets ,  &;  tous  les  tourmens 
je  l'Enfer  a  coutume  de  fuggerer  aux 
inemis  denoftre  fainte  foy  ;  c'cfUà 
je  le  Père  Brito  illuftre  par  fa  naiflance 
:  par  l'eftime  particulière  dont  le  Sr- 
niflimeRoy  de  Portugal  Thonoroit -, 
.ais  beaucoup  plus  encore ,  par  fes  ra- 
is vertus  5  eut  le  bonheur  il  y  a  deux 
is ,  de  donner  fa  vie  pour  la  querelle 
z  Jesus-Christ:&:  où  fes  frères  à 
>n  exemple,  tafehent  par  leur  ferveur 
obtenir  du  Ciel  la  même  grâce. 

QJiij 
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-     Peut-eftrc  que  ce  portrait  y  mom 
Tres-Réverend  Père  ,  ne  plaira  pas  aux 
gens  du  monde  ,  peu  faits  à  donner  aux 
fbuftxances  le  jufte  prix  qu'elles  méri- 
tent ,  &;  agoujler  ce  qui  ejl  de  ÏEjprit  de\  I 
Dieu  s  mais  je  fçay  bien  qu'il  ne  ralen- 
tira pas  le  zèle  de  nos  Pères  qui  vivent!  I 
en  France ,  &  qui  afpirent  depuis  tant!  \ 
d'années  à  nos  pénibles  emplois. 

Ces  Miffions  ont  pour  eux  d'autant) 
plus  d'attraits ,  qu'elles  paroifîent  aux! 
autres  plus  affreufes  :  s'ils  n'efperoientj 
trouver  dans  les  Indes  que  les  croix! 
ordinaires,  aufquelles  la  Providence! 
aflujetit  tous  les  Etats  du  monde  ,  &: 
dont  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  particulière- 
ment enrichi  le  Chriftianifme  ;  con- 
tents de  la  vie  religieufe  &C  des  excel- 
lentes vertus  qu'on  y  pratique  5  ils  n'au-j 
r  oient  peut-eftre  jamais  penfé  à  quit-j 
ter  leurs  amis ,  leurs  parens  5  leur  pa*[ 
trie  j  mais  ils  cherchent  ailleurs,  félon 
le  confeil  de  l'Apoftre,  ce  qui  nousj 
manque  icy  de  la  Fanion  de  Jesus- 
C  h  r  i  s  t  ;  &:  ils  veulent  remplir  tou-i 
te  l'étendue  >  toute  la  largeur  ;>  &  toib 
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te  la  profondeur  de  cette  divine  ioy  f 
qui  les  porte  avec  S.  Paul  à  devenir  les 
/i&imes  de  la  plus  pure  charité ,  juf- 
ju'à  fe  faire  anathémes  pour  le  faluc 
de  leurs  frères. 

Ce  font  là  néanmoins  ces  Apoftres, 
mon  Très -Révérend  Père,  que  Ten- 
de nous  peint  quelquefois  en  France 
avec  de  fi  noires  couleurs  ;  &:  que  The- 
refie  toujours  oppofée  au  véritable  zè- 
le, accule  fi  fouvent  d'ambition ,  d'a- 
varice ^d'impiété  &  d'idolâtrie  ■■>  ils  fon€ 
trop  heureux  d'eftre  en  butte  à  tous  les 
traits  de  la  calomnie  ,  pourvu  qu'ils 
n'ayent  pour  ennemis  que  ceux  de  TE- 
glife  &  de  la  vérité  ;  &  certainement  la 
guerre,  qtie  de  femblables  adverfâires 
leurs  déclarent  avec  tant  d'animorïté 
dans  l'Europe,  ne  les  juftifie  pas  moins^ 
que  celle  qu'ils  déclarent  eux-mefmes 
fi  ouvertement  au  Paç-anifme  dans  les 
Indes. 

Cependant  quelque  juffîce  que  les 
hommes  fages  leur  faiTent  fur  ce  poinr^ 
il  eft  tres-vray  que  cela  ne  fuffit  pas- 
pour  les  juftjfier  devant  Dieu ,  aux  y  eu^c 
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duquel  les  Anges  mcfme  ne  (ont  cas  fan  $ 
tache.  Apres  tous  les  efforts  de  noflrc 
zèle,  il  faut  non  feulement  reconnoî- 
tre  avec  humilité  que  nous  fommes 
tous  desfewiteurs  inutiles  7  mais  avouer 
encore  avec  des  fentimens  de  frayeur,,  j 
qu'en  vain  nous  gagnerions  à  ]  e  sus-r 
Christ  toutes  les  nations  de  la  terre, 
fi  nous  fommes  aflez  lâches  que  da. 
négliger  noftre  propre  falut  ,  &:  de  nous 
perdre  malheureufement  nous-mef- 
mes.  Je  fuis  avec  un  profond  refpedy 


Mon  Tres-Réverend  Père  > 


Voftre  tres-humble  8c  très* 
obeïiïant  ferviteur, 
L.J. 


fur  YEtatfrefènt  de  la  Chine,  57/ 

r  — — — mr 

LE    T    T    R    E 

A  Monfeigneur 
£e  Cardinal  de  Janson- 

la  Religion  Chrétienne  nouvellement  ap* 
prouvée  par  un  E  dit  public y  dans  tout 
l'Empire  de  la  Chine. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Il  femble  que  le  Ciel  fenfible  aux 
travaux  de  nos  Miflionnaires ,  qui  de- 
puis plufieurs  années  ont  arroié  la  Chi- 
ne de  leurs  fueurs ,  veuille  enfin  éta- 
blir fondement  cette  nouvelle  Eglife, 
Jufqu'icy  elle  a  efté  fu jette  à  une  infi- 
nité de  révolutions ,  floriflante  fous  le 
règne  de  quelques  Empereurs,  perfe- 
cutée  au  temps  de  leurs  minoritez  ,ô£ 
prefque  entièrement  ruinée  durant  les 
troubles  domefliques  5  mais  toujours 
chancelante  par  la  rigueur  des  loix  qui 
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ont  laifTé  le  droit  de  la  détruire,  à  ceux*  . 

mefme  qui  Font  le  plus  fâvorifée. 

Car  les  Tribunaux  fbuverains  delà 
Chine  3  ennemis  déclarez  de  tout  cul- 
te étranger,  plutoft  par  un  efprit  de 
politique ,  que  par  un  attachement  fin- 
cere  à  la  religion  du  pays,  ont  fouvenrj 
condamné  la  loy  chrétienne  &  puni  i 
feverement  ceux  qui  avoient  le  cou-If 
rage-  de  l'embrafler.  Plufieurs  ne  laif-  j 
foient  pas  d'écouter  la  voix  de  Dieuj 
pîutoftque  celle  des  hommes  ;  mais  la  |  i 
plufpart  craignant  pour  leur  fortune*,) g 
bien  loin  de  fuivre  la  vérité  connue  ,]! 
n'ofoient  pas  mefme  s'en  inftruire. 

Il  y  a  cent  ans  que  nous  tâchions 
par  toutes  fortes  de  voyes,  de  lever  cet 
obfiacle ,  prefque  invincible  à  la  con- 
veifion  des  Grands.   L'heure  du  Sei- 
gneur n'eftoit  pas  encore  venue.  Il  vou~ 
loit  exercer  la  patience  des  Chrétiens  Jj 
éprouver  la  confiance  des  Miffionnai- 4 . 
ves  ,  &  augmenter  par-là  le  mérite  des;: 
uns  &:  des  autres.  Mais  enfin  cet  heu-r 
reux  moment  vient  d'arriver ,  &;  l'Em- 
pereur  a  donné  à  Ces  fujets  une  entier  ï 


fort  Etat prefent  de  ta  Chine.  $?£ 
te  liberté  de  confeience  ,  en  approu- 
vant par  un  Edit  public  la  loy  chrétien- 
ne,  dans  toute  retendue  de  fon  Empi- 
re. *  Vom  aveZ,  Seigneur ,  rompu  les1 
chai  fie  s  qui  tenaient  voftre  J ointe  Reli~ 
gion  captive.  C 'ejl  à prefent  que  nom pou-*' 
von  s  fans  danger  vous  offrir  des  facrijiecs 
&  invoquer  publiquement  vojlre  nom.' 
'Nom  vom  prefenterons  nos  vœux ,  non 
plm  en  fecret  comme  auparavant ,  mais  en 
prefence  de  tout  le  peuple ,  dans  les  temples* 
qu'on  nom  permet  d'élever  à  vojlre  gloi* 
re  y  &  qui  vont  faire  de  l'ancienne  Babi- 
lone  ,  une  nouvelle  Jerufalem.    Voicy  , 
Monseigneur,  l'oecafion  ô£  tou-> 
te  la  fuite  de  cet  heureux  événement:1 

Le  Père  Akala  Dominiquain  Efpa--7 
gnol ,  Tun  des  plus  zelez  Miftionnaire*- 
de  la  Chine,  avoit  acheté  une  maifori' 
à  hanki ,  petite  Ville  de  la  province  de 
Chekiam.  Quoique  cet  établiiTemenf 
fut  expreiTem^nt  contre  TEdit  de  1669: 
le  Mandarin  du  lieu,  qui  ne  s'y  eftoir? 
point  oppofé ,  ayant  dans  la  fuite  efté4 
choqué  de  quelques  paroles  indifere-* 

*  PfaU  iij. 
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tes ,  qui  échappèrent  aux  domeftiqites 
de  ce  Père ,  refolut  de  ne  pas  diffimu- 
ler  davantage,  &:  de  procéder  juridi- 
ment  contre  luy. 

Il  demanda  donc  au  Miffionnaire 
Comment  il  avoit  ofé  s'établir  dans  la 
Ville  ?  Pourquoy  il  y  prefchoit  une  loy.' 
étrangère  ?  &:  mefme  de  quel  droit  il 
pouvoir  demeurer  dans  l'Empire  >  Ce 
Père  avoit  bien  prévu  l'orage ,  &  il  s'y 
»>  eftoit  déjà  préparé.  Je  m'étonne  , 
t;  Seigneur  ,  dit-il  en  répondant  au," 
?>  Mandarin ,  que  vous  me  faiîiez  à  pre- 
&>  fent  un  crime,  d'une  chofe  que  vous 
©>  n'avez  pas  defap prouvée  dans  les 
»*  commencemens.  Vous  fçavez  bien 
$  que  depuis  quelques  années  l'Empe- 
9»  reur  conferve  dans  l'Empire  cinq  de 
9>  mes  frères  Européens,  (  il  vouloir 
»  parler  de  nous  )  que  non  feulement 
w  il  les  a  appeliez  à  la  cour,  mais  en- 
9>  core  que  par  un  Edit  public  il  leur  a 
§>  donné  pouvoir  de  s'établir  en  quel- 
5>  que  endroit  du  Royaume  qu'il  leur 
•»  plairoit  ;  c'eft  pour  l'un  d'eux  que 
*>  j'ay  acheté  cette  maifon  ?  &c  je  m'y 


fur  lEtatpreJcnt  de  la  Chine.  $?$■ 
fuis  logé ,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  luy-  «■ 
tnefme  en  prendre  pofleflion.  « 

Au  refte  vous  fçavez  aufli  qu'il  « 
fut  permis  aux  anciens  Millionnaires  <» 
de  rentrer  dans  leurs  Eglifes ,  quand  « 
l'Empereur  leur  fit  la  grâce  de  les  « 
rappeller  de  leur  exil.  Confultez  là  «* 
deffus  vos  regifires ,  &:  vous  y  trou-  « 
verez  mon  nom.  « 

Quelques  mois  après  un  autre  Man- 
darin follicité  par  celuy  àzLanki  y  ou? 
du  moins  pouffé  par  fon  exemple,  ré- 
folut  d'arrefter  le  progrés  de  noftrer 
fainte  loy  :  il  en  défendit  l'exercice* 
dans  toute  l'étendue  de  fon  gouverne- 
ment, par  une  ordonnance  qu'il  fit  affi- 
cher en  différents  endroits.  La  Reli- 
gion y  eftoit  traitée  d'une  manière  fï 
injurieufe ,  que  le  P.  Intorcetta  de  nof» 
tre  Compagnie,  &:  Millionnaire  dans 
la  capitale  de  cette  province ,  ne  crut 
pas  pouvoir  diffimuler  cet  affront  fans, 
trahir  fon  miniftere. 

Il  crut  mefme  eftre  en  droit  d'acv 
eufer  dans  les  formes  cet  ennemi  dé- 
claré de  l'Evangile ,  dont  la  conduite 
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eftoit  fi  éloignée  des    intentions   dé" 
l'Empereur.  Car  ce  Prince  peu  d'an- 
nées auparavant  ,  avoit  de  fa  propre 
main  rayé  plufieurs  lignes  d'un  livre,. 
qui  mettoit  la  loy  chrétienne  au  nom- 
bre des  fectes  dangereufes  &:  des  here- 
fies  populaires.    Ce  livre  eftoit  d'un 
grand  poids ,  non  feulement  à  caufe  de' 
fon  auteur,  illuftre  par  fa  qualité  &  par 
fou  mérite  j  mais  beaucoup  plus,  par- 
ce qu'on  l'avoit  eompofé  pour  l'infini-  I 
âion  du  peuple ,  à  qui ,  félon  la  cou-  w 
tume ,  il  devoir  eftre  lu  plufieurs  fois-  | 
durant  l'année. 

Le  Père  Intorcetta  jugea  donc  que  ; 
Ceftoit  une  témérité  puniffable  dans  | 
un  petit  Mandarin  f  de  condamner  de 
fon  autorité  privée,  ce  que  l'Empereur 
fembloit  avoir  approuvé.  De  forte  que* 
ce  Père  écrivit  une  lettre  extrêmement 
forte  au  Gouverneur  de  la  capitale, 
dans  laquelle  il  le  prioit  d'obliger  cet 
Officier  fubalterne  de  fe  dédire  &:  à&  I 
faire  déchirer  cet  écrit  injurieux.    Il  ! 
ajoûtoit  mefme  que  pour  re parer  cet- 
te faute,,  il  fouhaittoitque  le  Manda*  | 
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rin  fit  mettre  d'autres  affiches  en  la  pla- 
ce des  premières  ,  plus  favorables  à  la 
Religion  &:  plus  conformes  aux  inten- 
tions de  l'Empereur. 

Le  Gouverneur  envoya  cette  lettre 
au  Mandarin ,  &:  par  malheur  on  la  lny 
rendit  un  jour  d'audiencej  à  la  vue  du 
peuple ,  &:  au  temps  mefme  qu'il  elloit 
occupé  à  rendre  la  juitice.  Il  fut  fi  ien- 
fible  à  cet  affront  y  que  contre  la  cou- 
tume des  Chinois ,  &  malgré  fon  phle- 
gme  naturel ,  il  fe  leva  de  fon  tribunal 
transporté  de  colère ,  fe  plaignit  de  l'au- 
dace du  Miffionnaire,  &:protefta  tout 
haut  qu'il  s'en  vengeroit. 

Pour  mieux  réunir,  il  fe  joignit  au 
Mandarin  de  Lanki ,  &c  prit  avec  lu  y 
des  mefures  pour  détruire  entière- 
ment  ,  s'il  pouvoir,  la  Religion  Chré- 
tienne. Ils  commencèrent  d'abord  par 
attaquer  le  Père  Dominiquain  ,  dont 
ils  efperoient  venir  plus  facilement  à 
bout  -y  car  ils  ne  pouvoient  fe  perfua- 
der  qu'il  fuft  du  nombre  des  anciens. 
Millionnaires.  Pour  s'en  éclaircir,  ils. 
firent  venir  des  copies  authentiques^ 
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de  toutes  les  procédures  qu'on  avoit 
faites  durant  tout  le  cours  de  la  perfe- 
cution  contre  le  Père  Fii  (  car  c'eftoit 
fon  nom  )  à  deflein  de  le  confronter 
avec  luy-mefme. 

Ceftune  adreffe  affez  ordinaire  aux 
Mandarins  Chinois  d'interroger  les  cri- 
minels  non  feulement  fur  les  faits,  mais 
encore  fur  une  infinité  de  cir confian- 
ces inutiles ,  faifant  écrire  avec  beau- 
coup de  foin,  tout  ce  qu'on  y  répond. 
Ainfî  après  avoir  long-temps  parlé  de 
toute  autre  chofe,pour  diftraire  l'efpritj 
ils  retombent  tout-à-coup  fur  l'affaire' 
dont  il  s'agit  ;  ils  recommencent  plu- 
fieurs  fois  l'inftruction  ,  ils  changent 
l'ordre  des  interrogations,  &  fuppo-- 
fent  adroitement  des  réponfes  contrai- 
res à  celles  que  le  coupable  a  données, 
afin  de  le  faire  couper ,  &  de  démefler 
ainfi  plus  aifément  la  vcriré. 

Le  Père  Alcala  auroit  fans  doute  efté 
fort  embarrafle ,  fi  par  une  providen- 
ce particulière  il  n'euft  confervé  une 
copie  de  ces  anciennes  procédures. 
S jachant  donc  l'intention  de  fes  Juges,- 


fur  l  Etat  prejent  de  U  Chine.  57^ 
il  s'inftruifit  fi  bien  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  autrefois  pafle  en  cette  matière  r 
&  parla  fi  conformément  au  premier 
interrogatoire  -,  que  fes  ennemis  ne  pu- 
rent jamais  fe  prévaloir  contre  luy  de 
fes  réponfes. 

Ainfi  toute  la  tempefte  retomba  fur 
le  P.  Intorcetta,  contre  qui  ils  eftoienc 
beaucoup  plus  animez  -,  mais  parce  que 
ce  Père  ne  demeuroit  pas  dans  le  lieu 
de  leurs  gouvcrnemens ,  ils  gagnèrent 
fecretement  plufieurs  Mandarins  con- 
fiderables  ,  &  en  particulier  le  Vice- 
roy ,  qui  joignoit  à  un  pouvoir  abfolu 
dans  fa  Province ,  une  averfion  encore 
plus  grande  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne. 

Ils  prirent  tous  de  concert  la  réfolu- 
tion  de  ruiner  le  Chriftianifme,  &  après 
avoir  fait  chercher  dans  les  archives 
de  l'Intendant  de  police,toutes  les  pro- 
cédures qui  s'eiloient  faites  autrefois 
contre  les  Millionnaires ,  on  trouva  en- 
fin le  décret  de  1669.  qui  leur  défen- 
doit  de  baftir  des  Eglifes ,  d'enfeigner 
en  public  ou  en  particulier  la  loy  des* 
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Européens,  de  donner  le  Baptême  aux 
Chinois  5  de  diftribuer  aux  Chrétiens 
des  médailles ,  des  chapelets ,  des  croix 
&:  autres  femblables  marques  de  la  Re- 
ligion. 

Les  Millionnaires  n*ignoroient  pas 
ces  défenfes  3  mais  leur  zèle  particulier 
&  l'exemple  de  Pékin  ,  où  l'Evangile, 
eftoit  prefché  à  la  veuë  meirae  de  l'Em- 
pereur y  fans  que  perfonne  y  trouvait  à 
redire ,  les  avoir  obligez  de  pafler  par- 
defïus  les  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence humaine.  Ces  mefmes  considé- 
rations avoient  fermé  les  yeux  à  la  plu- 
part des  Mandarins  des  Provinces  ;  &; 
quand  quelqu'un  d'eux  fe  mettoit  en- 
devoir  d'arrefter  les  progrés  de  la  foy  , 
on  tafehoit  de  l'appaifer  par  des  pre- 
fens  &  par  des  lettres  de  recommanda- 
tion ,  que  les  Pères  de  Pékin  nous  pro- 
curoient  ;  ou  mefme  3  s'il  eftoit  neeek 
faire ,  on  employoit  contre  luy  l'auto- 
rité de  l'Empereur. 

Les  Chrétiens  de  Bam-tçhêou ,  dont 
le  Père  Intorcetta  prenoit  foin  *  n'a* 
voient  pas  elle  des  moins  fervens.  Leur 


fur  ï 'Etat prejent  de  la  Chine.  $$i 
courage  avoïc  paru  fous  le  gouverne- 
ment de  plufieurs  Mandarins ,  tous  op- 
pofez  à  noftre  fainte  foy  ;  mais  il  n'é- 
clata jamais  davantage  que  dans  Poc- 
cafion  prefente.  Car  le  Viceroy  croyant 
cftre  en  droit  de  tout  entreprendre  en 
vertu  de  l'Arreft  dont  )'ay  parlé  ,  fit  af- 
ficher à  la  porte  de  noitre  maifon, 
dans  toutes  les  places  publiques  de  la 
capitale ,  &:  enfuite  dans  plus  de  foixan- 
te  &  dix  Villes  de  fon  gouvernement , 
une  nouvelle  fentence ,  par  laquelle  il 
-défendoit  fous  de  grieves  peines  l'exer- 
cice de  la  Religion  Chrétienne;  or- 
donnant à  ceux  qui  l'avoient  em- 
braffee  de  l'abandonner.  * 

De  plus  ayant  appris  que  le  P.  Intor- 
cetta  eftoit  autrefois  dans  la  province 
de  Kianfi ,  &  qu'il  n'avoit  point  eu  per- 
rmflïon  de  la  Cour  de  s'eftablir  dans 
celle  de  Che-Kiam ,  il  luy  envoya  de- 
mander de  quelle  autorité  il  ofoit  y  de- 
meurer ;  il  luy  commanda  mefme  d'en 
.  fortir  au  plutoft.  L'Officier,  qui  luy  por- 

*  Cela  fe  paiToit  vers  le  milieu  du  mois  d'Aouit  de 
l'an  i6qi. 
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ta  cet  ordre,  ajouta  :  Je  vous  comman- 
de outre  cela  de  la  part  du  Viceroy , 
de  bruller  tous  les  livres  de  voftre  Re- 
ligion ,  avec  les /^/^d'imprimerie  que 
vous  avez  dans  voftre  m  ai  ion.  Ce  font 
des  planches  où  l'on  a  gravé  toutes  les 
feuilles  ,  &:  dont  Ton  peut  tirer  des 
exemplaires,  à  mefure  qu'on  en  a  De- 
foi  n. 

Le  Père  fans  s'étonner,  répondit  qu'il 
eftoit  dans  la  Ville  par  l'autorité  de 
celuy  qui  donnoit  droit  au  Viceroy  d'y  j 
M  demeurer  luy-mefme.  Avez-vous  ou-  ij 
•>  blié  ,Monfieur ,  ajoûta-t-il  à  cet  Of- 
«  flcier ,  que  l'Empereur  pafl'ant  icy  il  I 
M  y  a  trois  ans  ,  envoya  à  mon  Eglife  i; 
*  deux  Grands  de  fa  cour,  pour  offrir  i 
»,  en  fon  nom,des  prefens  au  vrayDieuj  \\ 
»  avec  ordre  de  fe  profterner  devant  H 
»  fes  Autels.  Je  luy  en  fus  rendre  de  : 
.«  tres-humbles  actions  de  grâces  ;  &c 
»  pour  luy  donner  plus  long -temps 
5,  des  marques  de  ma  reconnoiflance,  f 
»  je  voulus  l'accompagner  à  fon  dé- 
«  part  fur  le  canal ,  où  il  eftoit  avec 
»  toute  fa  cour. 


fur  lEtdîprefènt  de  la  Chine,  ffi 

Ce  grand  Prince ,  qui  nVavoit  déjà  <« 

honoré  de  plufieurs  démonftrations  *« 

de  fa  bienveillance,  diftinguant  ma  <« 

,  barque  parmi  une  infinité  d'autres ,  * 

|  la  fit  approcher  de  lafienne,  &:  me  <« 

dit  des  chofes  fi  obligeantes,  qu'a-  « 

;  prés  cela  je  ne  penfois  pas  devoir  en-  * 

\  core  eftre  expofé  aux  duretez  &  aux  <* 

infultes  d'aucun  de  Tes  Officiers.        « 

Mais  puifque  cet  exemple  n'a  point  >« 

;  fait  d'imprefïion  fur  l'efprit  du  Vi-  <* 

:  ceroy;  rapportez-luy,que  l'Empereur  .« 

!  ne  voulant  pas  que  je  l'accompa-  «• 

!  gnaiTe  plus  loin,  me  renvoya  avec  <* 

|  ces  dernières  paroles ,  qui  me  font  <* 

!  trop  avantageufes  pour  ofer  y  ajoû-  « 

!  ter  ou  en  diminuer  la  moindre  chofe.  « 

\  Vojbre  âge  avancé ,  me  dit-il ,  ne  vous  « 

;  permet  pas  de  mefuivre  davantage,  vous  <• 

wefles  pas  en  eftat  de  foujfrir  les  fati-  a 

;  gués  dyun  voyage  s  je  vous  ordonne  de  « 

retourner  en  vojlre  Eglijè ,  &  d'y  pajfer  ** 

en  paix  le  refie  de  vos  jours.  Que  fi  le  a 

Viceroy  trouble  non  feulement  cette  * 

paix  par  des  ordonnances  injurieu-  « 

fes  au  Dieu  que  j'adore  ;  mais  s'il  me  « 
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>*>  chafle  encore  honteufement  de  fa 

»  Province  ,  je  luy  laifïe  à  juger  lequel 

.*»  de  nous  deux  s'oppofeleplus  ouver- 

f.«  tement  aux  volontez  de  l'Empereur. 

»       Pour  ce  qui  regarde  les  tables  ,  où 

,*>  l'on  a  gravé  la loy  de  Jesus-C hrist 

»  &  fes  maximes,  a  Dieu  ne  plaife  que 

>>  je  fois  affez  impie  pour  y  mettre  le 

,v  feu.   Le  Viceroy  en  eft  pourtant  le 

r*>  maiftre,  puifque  je  ne  puis  réfifter  à 

,*>  fa  violence  ;  mais  dites-luy  qu'avant 

*>  de  s'y  réfoudre,  il  doit  commencer 

&  par  me  brufler  moy-mefme. 

Le  Viceroy  furpris  de  l'intrépidité  M 
du  Millionnaire,  no  fa  rien  entrepren-a 
dre  fur  fa  perfonne  5  mais  il  renvoya,, 
cette  affaire  à  plufieurs  Mandarins  fub-fj 
alternes ,  qui  eurent  ordre  de  citer  ce  M 
Père  à  leurs  tribunaux,  &  de  l'inquiéter!  i 
fur  toutes  chofes ,  fans  lnv  donner  un 
moment  de  relâche.  Le  P.  Intorcetta , 
qui  tomba  pour  lors  malade  euft  pu  fa- 
cilement fe  difpenfer  de  comparoiflre 
-mais  il  craignit  de  perdre  ces  précieux 
xnomens ,  que  la  Providence  luy  avoit 
jnénagez ,  de  confefler  hautement  le  i 

norn 


fur  l'Etatprefènt  de  la  Chine.  jSj 
nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  &  ne  pou- 
vant fe  ré  foudre  à  reculer  durant  ce 
glorieux  combat ,  il  fe  fit  porter  de- 
vant fes  Juges ,  accablé  d'un  cofté  par 
la  force  du  mal  qu'il  fouftroit  ,  &  beau- 
coup plus  encore  par  la  veuë  de  fon 
Eglifedefolée;  mais  d'ailleurs  fi  animé 
de  TEfpric  Saint ,  dont  les  Martyrs  fc  ne 
fortifiez,  que  de  tous  les  Mandarins, 
qui  l'interrogèrent ,  il  n'y  en  eut  au- 
cun, qui  n'admiraftla  grandeur  de  fon 
courage, 

.  Ainfi  malgré  les  ordres  rigoureux 
■du  Viceroy  ;  prefque  tous  le  traitèrent 
avec  beaucoup  de  diftincïion ,  jufques- 
là  mefme  que  l'un  d'eux  fit  rudement 
ballonner  en  pleine  audience  un  Offi- 
cier de  juftice ,  qui  avoir  manqué  de 
lefpcd  au  Père  ,  ajoutant  que  les  ac- 
culations  ne  rendent  pas  coupable, 
&;  qu'il  faut  avoir  efté  )u(tement  con- 
damné ,  pour  mériter  d'eilre  traité  en 
criminel. 

Le  P.  Intorcetta  prévoyant  d'abori 
que   la  perfecution   feroit  violente, 
avoir  écrit  aux  Millionnaires  de    la 
Tome  il,  R 
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cour  5  afin  qu'ils  y  apportaient  quel- 
que remède.  L'Empereur  eftoit  alors 
en  Tartane ,  où  il  prenoit  le  divertifle- 
ment  de  la  chafle.  Le  Père  Gerbillon, 
François  de  nation ,  &:  l'un  de  ceux  que 
le  Roy  a  envoyez  à  la  Chine,  y  avoit 
accompagné  ce  Prince ,  dont  il  eft  par- 
ticulièrement aimé5&:  qui  le  tient  pref. 
que  toujours  auprès  de  fa  perfonne: 
ainfi  ce  fut  à  luy  que  les  lettres  furent 
adreflees. 

Ce  Père  ne  crut  pas  devoir  en  parler 
à  l'Empereur  ,  mais  il  fe  contenta  dej 
demander  une  lettre  de  recommanda- 1 
tion  au  Prince  Sofan ,  l'un  des  plus  puiC  j!| 
fans  Miniilres  de  l'Empire ,  &:  fon  ami 
particulier ,  lequel  écrivit  fur  le  champ 
au  Viceroy  d'une  manière  extrême- 
ment farte.  Il  luy  reprefentoit  5  qu'un 
procédé  comme  le  fien,ientoit  un  peu 
la  vioknce ,  &  eftoit  bien  éloigné  de 
fa  modération  &;  de  fa  prudence  ordi- 
naire :  Nous  vivons,  luy  difoit-il ,  dans\ 
un  temps  qui  demande  beaucoup  de  douceur 
dr  de  diferetion.  V Empereur  cherche  toa~\ 
tes  Us  occajîons  de  favori  fer  les  Votfeum 


pirtEtatpreJentdela  Chine.  $$/ 
f  la  loy  Chrétienne  ,  comment  pouvcT^ 
ous  luy  plaire  en  la perficutant f  CroyeT^- 
\oy ,  l'exemple  du  Prince  doit  faire  plus 
'imprciïionjhrnos  ejprits,  que  tous  les  Ar- 
>fls dts Tribunaux,  ejr  les  anciens  Edits 
ne  la  Cour  elle-mefmc  ne  veut  plus  fui- 
re ,  ne  doivent  point  cfire  aprejent  la  rc- 
le  de  noftre  conduite.  Si  vous  favori f%^ 
\r  Miffiennaires ,  comptez,  que  l  Empereur 
eus  en  fçaura  gré  s  &  s'il  m'efi  permis 
'ajouter  quelque  chofe  a  ce  dernier  motif, 
\yez,  ftur  aufll  que  je  feray  fenfible  a  tous 
is  bons  ojjficcs  que  vous  leur  rendu T^a  ma 
uommandation. 
Le  Prince  Sojan  eft  fi  confideré  dans 
ouc  l'Empire ,  foie  par  l'honneur  qu'il 
d'eftre  proche  parent  de  l'Empereur, 
bit  par  fa  charge  de  grand  Maiflre  du 
^lais,  foitparfon  crédit  &  fon  habi- 
eté  -,  qu'en  toute  autre  rencontre,  le 
freeroy  de  Chequiam  fe  feroit  fait  un 
ort  grand  plaiiir  de  recevoir  une  de 
es  lettres ,  &:  n'auroit  pas  balancé  un 
eul  moment  à  le  fatisfaire  -,  mais  \x 
)a(Tion  l'avoit  aveuglé  :  &:  le  dépit 
ju'il  eut  de  fe  voir  moins  puiffant  à  la 
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cour  qu'un  étranger  ,  le  détermina  à 
faire  lennr  au  Millionnaire  qu'il  eftoit 
du  moins  le  maiftre  en  fa  Province. 

Il  commença  donc  par  fe  faifir  de 
•plufieurs  Egliiès  0  qu'il  donna  aux  Prê- 
tres des  faux  Dieux  ,  après  en  avoir  ar- 
raché les  facrez  monnmens  de  noftrej 
Religion.  11  fie  des  ordonnances  beaun 
coup  plus  rigoureufes  que  les  premiè- 
res s  il  menaça  le  Père  de  fon  indigna- 
tion ,  s'il  n'abandonnoic  fon  troupeau 
il  fit  prendre  plufieurs  Chrétiens,  qu 
s'eftoient  trop  ouvertement  déclarez 
Quelques-uns  d'eux  furent  mis  en  prij  ; 
fon ,  on  chaftia  cruellement  les  autres; 
Se  ce  fut  alors  que  la  perfecutjon  d 
vint  fanglante  par  les  tourmens ,  qu 
ces  généreux  Confefleurs  fouffrire 
pour  le  nom  ûe  J e s u s-C hrist. 

Parmi  ceux  qui  fe  diftinguerent ,  Uj 
Médecin  fît  fur  tout  éclater  fa  foy. 
>avoit  cfté  vivement  touché  devoir  1 
Autels  du  vray  Dieu  dépouillez  ,  î 
croix  brifées,  les  faintes  images  exp 
fé?s  à  la  rifée  &  à  l'impiété  des  idoli 
tics,  Pour  reparer  cette  injure,  &  j| 


fur  tEtatpreJentcîe  la  Chine.  $*$. 
3as  lailler  les  iîdcles  fans  les  marques- 
>rdinaires  de  leur  Religion,  il  diftvi-* 
>ua  à  chacun  d'eux,  des  images  6c  des 
:roix.  Il  alloit  de  porte  en  porte  avec 
:es  précieux  gages  de  noitre  falut ,  ani- 
nant  les  foibles ,  6c  confirmant  dans 
a  foy  les  plus  courageux  :  N'apprehen* 
k z. point  ,  leur  difoit-il  ,  celuy  qui  ne 
eut  exercer  fin  foible  pouvoir  que  fur  les 
orps  y  mais  craigneT^  ce  grand  Dieu  ,  qui 
prés  vous  avoir  oflé  la  vie ,  peut  encore 
unir  vofire  ame  d'une  mort  éternelle  >  & 
wffrez,  plutojl  toute  forte  de  fupplices  , 
]ue  dl  abandonner  fifainte  loy. 

Le  Mandarin  choqué  de  la  har* 
licfle  du  Medecin,commanda  qu'on  le 
hargeaftde  chaifnes;  6c  après  l'avoir 
ait  traifner  devant  fon  tribunal ,  on 
s  diipofoit  à  luy  donner  une  cruelle 
>aftonnade,  quand  Ion  filleul,  qui  étoit 
ccouru  avec  plufieurs  autres  Chré- 
iens ,  fe  jetta  à  genoux  aux  pieds  du 
tige  ,  Se  le  pria  les  larmes  aux  yeux,  de 
>ermettre  qu'il  receuft  le  chaftiment 
>our  fon  parrain. 

Ce  fervent  Médecin  ,  qui  ne  refpi- 
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roit  que  le  martyre, eftoit  bien  éloigne 
de  céder  fa  place  à  un  autre  5  il  la  dé- 
fendit conftamment  5  &  pour  lors  il  fe 
fit  entr'eux  un  combat ,-  que  les  Anges 
admirèrent  >  &  qui  rendit  la  Religion 
Chrétienne  ,  refpectable  mefme  aux 
Idolâtres.  Le  Juge  en  fut  eftonné,& 
fe  tournant  du  cofté  de  ces  illuftres 
Confeffeurs de  J  e  s  u s-C hrist:  Al- 
lez y  leur  dît-il ,  cet  empvejfement  à  fouf- 
jyirle  chdJHment  de  vos  fautes  mérite  quel- 
que indulgence  s  je  vous  pardonne ,  mak 
dorefnavant fongeT^a  contenter  le  Viceroy] 
&  a  obeïr  avec  plus  de  foin  aux  ordres  dt 
l'Empereur. 

Quand  l'Efprit  de  Dieu  s'eft  une  fois 
emparé  d'un  cœur  ,  les  paroles  deîîi 
hommes  ne  font  guère  capables  de  U 
toucher.  Ce  fervent  Médecin,  que  H 
vûë  des  fupplices  avoit  rendu  plus  cou- 
rageux ,  continua  comme  auparavant 
fes  exercices  de  chanté  j  &  fon  zelcfï 
fit  partout  tant  de  bruit ,  que  le  Man*  ; 
darin  n'ofa  plus  le  diffimuler  ;  il  f<jj 
trouva  mefme  fort  choqué  du  méprij  : 
qu'il  fembloit  faire  de  fes  menaces!  I 


fur  l'EtatpreJcnt  de  la  Chine.  $p 
De  forte  qu'il  ordonna  à  fes  Officiers 
de  le  luy  amener  pour  en  faire  un  ri- 
goureux exemple. 

En  effet  il  le  fît  battre  en  fa  prefen- 
ce  fi  cruellement ,  que  les  aillitans  é- 
toient  également  furpris  &:  de  la  ic- 
venté  du  Juge  &:  de  la  patience  de  ce 
bon  Chrétien.  Après  cette  fanglante 
exécution,  quelques-uns  de  (es  parens, 
gui  eftoient  accourus  à  ce  trille  fpe- 
âacle ,  fe  mirent  en  devoir  de  le  por- 
ter en  fa  maifon,  mais  il  voulut  abfo- 
iument  eftre  conduit  à  l'Eglife;  &:  quel- 
que  effort  qu'on  fift  pour  l'en  détour- 
Der ,  il  eut  encore  allez  de  force  porn? 
>'y  traifner  luy-mefme,  appuyé  furies 
aras  de  plufieurs  Chrétiens.  Il  y  arriva 
tout  baigné  de  fon  fang  5  &:  s  Virant  pro- 
[terne  aux  pieds  des  Autels:  Seigneur, 
dît-il  5  vous  ejles  témoin  âujourd'huy  que 
ie préfère  vojlre  fiante  loy  a  toutes  les  dou- 
:eurs  de  la  vie  $  je  ne  viens  point  vous 
icmander  juftice  dufaî/g  que  vos  ennemis 
mt  répandit ,  je  viens  vous  offrir  celuy 
fui  me  refit*  Je  ne  mente  point  de  mou- 
rir pour  une  fi  belle  Cdttfi  s  mais  vous , 
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mon  Dieu  y  vous  mcrite^bien  le  facrîfce 
entier  de  ma  vie.  Enfuite  s'eftant  tour- 
né du  coflé  du  P.  Intorcetta,  qui  com- 
mençoit  à  le  confoler  i  Ah  J  mon  Perey 
repondit-il ,  je  fer  ois  àçrefent  au  comble 
de  ma  joye  /fi  c'ejloit  mon  T^ele  cjr  non- 
pas  mes  péchez ,  qui  nfeuft  attiré  ce  léger 
chafiiment. 

Cet  exemple  &:  plufieurs  autres,  que 
je  ne  rapporte  point.,  rirent  tant  <f  im- 
preffion  fur  fefprit  des  Idolâtres ,  que  I 
plufieurs  d'entr'eux  réfolurent  d'em-  j 
bralTer  la  Religion  Chrétienne,  per-  | 
fuadez  que  des  fentimens  fi  contraires  j 
à  la  nature  corrompue,  ne  pouvoient 
venir  ni  de  la  paflion  ni  de  l'erreur. 

Parmi  ceux  6  que  le  faint  Efprit  tou- 
cha ,  il  y  en  eut  trois  qui  parurent  pleins'  à 
de  cette  mefme  foy ,  qui  faifoit  autre- 
fois dans  la  primitive  Eglife,prefque  au- 
tant de  martyrs  que  de  ridelles.  Ils  é- 
toient  jeunes ,  bienfaits ,  de  qualité ,  ô£ 
fur  tout  engagez  par  leur  eftat  à  fuivre 
aveuglément  les  inclinations  du  Vice- 
roy.  Cependant  comptant  pour  rienU 
leur  fortune  temporelle  r  ils  demande- 
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rent  publiquement  le  Baptefme. 

Le  Père ,  pour  éprouver  la  foy  de 
ces  fervens  Néophytes  3  ne  leur  cacha 
rien  de  ce  qui  pouvoit  les  ébranler; 
mais  il  eut  beau  leur  reprefenterlari-* 
gueur  des  Edits  ^'indignation  du  Vice- 
roy  ,  la  defolation  où  ils  alloient  jetter 
leurs  familles  ;  le  danger  de  perdre  leurs 
biens ,  leur  honneur ,  leur  propre  vie  r 
toutes  ces  confiderations  ne  fer  virent 
qu'à  les  animer  davantage;  De  forte 
qu'après  une  affez  longue  épreuve,  ils 
furent  initiez  dans  nos  faints  myitéres  5. 
ic  prirent  part  comme  les  antres  à  là 
troix  de  3  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Leur  çotë 
verfion  fortifia  les  foib.es  ,  6c  confola 
te  Père  Intorcetta  ,  des  maux  que  la 
perfecution  avoir  déjà  fait  fouftnr  à 
fon  Eglife. 

Mais  le  Viceroy  en  fut  d'autant  pins 
outré  ,  qu'il  n'eut  pas  alors  toute  la  li- 
berté d'en  témoigner  fon  refTentiment,- 
Car  au  mefme  temps  on  lu  y  rendit  deux 
lettres  de  la  part  du  Prince  Sofan  :  l'une1 
eltoit  pour  le  Père  Intorcetta  ;  l'autre  y 
gui  s'adreffoit  à  luy-mefrne ,  eftoit  pleU 
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ne  de  reproches,  fur  ce  qu'il  fembloir 
faire  peu  de  cas  de  la  recommandation 
du  Prince  :  Je  n'eujfe  jamais  cru ,  luy  di~ 
foit-il ,  que  pour  plaire  à  des  gens  mal  in* 
tentionnez, ,  qui  ont  aigri  vofire  ejprit  con- 
tre les  Chrétiens ,  vous  eujjie^aban  donné 
les  confiais  que  je  vous  donnois.  C'efi  corn* 
me  vofire  ami ,  que  j'ay  tafiché  de  vous 
infiirer  de  meilleurs  jèntime, s.  PenfiiT^y 
encore  une  fois ,  & faites  réflexion  que  c  efi 
moy  qui  vous  parle.  J'attends  de  vofire  a~ 
mitié  trois  chofis.  La  première  >  que  vou* 
rendit^  vous-mefime  au  P.  întorectta  U 
lettre  que  je  luy  écris,  Laficonde ,  que  vom 
contenticTjellement  ce  Père  7  qu'il  ait  lieu 
defe  louer  des  bons  offices  que  vous  luy  ren- 
drez, y  &  qu'il  m'en  rende  luy-mefme  té- 
moignage. La  troifiéme ,  que  dore fiiav ont 
vous  ne  troublie^plus  ni  les  Miffionnai*  \ 
res  y  ni  les  Chrétiens.  Au  refiejefutt  mar- 
ri  d'efire  obligé  de  vous  écrire  fi  fouvent,  j ; 
fur  cette  matière.  Si  vous  changera  l'a*  \\ 
venir  de  conduite ,  je  vous  écriray  une  j , 
troifiéme  fois  y  pour  vous  remerciers  n**i$  > 
Ji  vos  emportemens  continuent ,  voicy  ta 
dernière  lettre  que  vom  recevre^de  moy.\ 


fur  l'Etatprefent  de  la  Chine,    jj/j 
Alors  le  Viceroy  fe  repentit  de  fes 
premières  démarches.   Néanmoins  il 
eftoit  fi  engagé ,  qu'il  ne  crut  pas  pou- 
voir reculer  avec  honneur.    Il  avoit 
,  fur  tout  de  la  peine  à  rechercher  d'a- 
-  initié  ,  un  Miffionnaire  'qu'il  venoit  de 
traiter  publiquement  avec  le  dernier, 
mépris  -,  mais  comme  il  craignoit  le 
reflentiment  du  Prince  Sofan  y  le  plus 
puiflant  &c  le  plus  acredité  Miniftre 
de  l'Empire  y  il  prit  le  parti  d'un  collé, 
de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  avoit  déjà  fait 
contre  les  Chrétiens ,  fans  pouffer  les 
chofes  plus  loin  ;  &  de  l'autre  ,  d'en- 
voyer un  de  fes  Officiers  à  Pékin ,  pour 
fe  difculper  auprès  du  Prince. 
"  Cependant  le  P.  Intorcetta  inftriut 
fecretement  des  lettres  que  le  Viceroy 
avoit  recettes ,  donna  avis  aux  Miffion- 
naires  de  la  cour,  du  peu  d'effet  qu'elles- 
avoient  produites.   De  forte  que  ces 
Pères  réfolurent  enfin  d'en  parler  a 
l'Empereur ,  en  cas  que  le  Prince  So- 
fan fuft  luy-mefme  de  cet  avis.  Ils  luy 
racontèrent  donc  ce  qui  fe  paflbit  à 
Ham-cbéott,  l'obftination  du  Viccroy  y 
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l'affliction  du  P.  Intorcetta ,  de  le  dan- 
ger où  fe  trouvoit  fon  Eglife,  donc  la 
ruine  entraîneroit  infailliblement  celle 
de  toutes  les  Millions  de  l'Empire.  Puifi 
que  tous  vos  efforts y  Seigneur y  ajoutèrent- 
ils  ,  paroififent  inutiles  ,*  rien  y  ce  femble  T 
■ne  peut  arrefier  la  violence  de  ce  Mandarin 
abfiiné ,  que  l'autorité  de  l'Empereur.  Mais, 
nous  manquerions  a  nos  véritables  in?À 
refis  y  &r  ce  qui  nous  touche  encore  davan- 
tage y  a  la  reconnoiffance  que  nous  finîmes 
obligeai  avoir  pour  toutes  vos  bonte\^> 
fi  nous  nous  gouvernions  par  d' autres  vues 
que  par  les  vofires. 

Le  Prince  déjà  picqué  de  la  conduis 
te  du  Viceroy  5  ne  fut  pas  marry  de 
cette  ouverture,  &r  crût  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fe  venger  à  fon  tour.  Ainit 
les  Pères  ayant  de  leur  eofté  recom- 
mandé à  Dieu  cette  importante  afFai^. 
re  ,  où  il  s'agiflbit  de  Pétabli  fie  ment 
folide ,  ou  de  l'entière  ruine  de  la  Re- 
ligion ,  fe  rendirent  au  Palais  le  n.  de 
Décembre  de  l'année  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt onze ,  &  demandèrent  au- 
diance. 


fur  l'Etatprefèrttde  la  Chine.  337. 
L'Empereur  envoya  quelques  Eu- 
nuques de  confiance  ,  pour  fçavoir  ce 
qu'ils  defiroient.  Les  Pères  leur  expo- 
fcrenc  d'abord  les  excès  atroces  du- 
Viceroy  de  Ham-chéou ,  tant  à  l'égard 
des  Millionnaires  ,  qu'à,  l'égard  des 
Chrétiens  de  Ton  Gouvernement.  Ils 
ajoutèrent  qu'ils  fouffroient  depuis 
long-temps  fans  fe  plaindre ,  dans  la 
penfée  que  leur  patience  pourroit  peut* 
eftre  adoucir  fon  efprit  ;  mais  que  com- 
me le  mal  devenoit  tous  les  jours  plus 
grand,  fans  aucune  efperance  de  remè- 
de j  ils  venoient  fe  profterner  aux  pieds 
de  l'Empereur  r  comme  à  l'azile  ordi- 
naire de  l'innocence  opprimée  ,  pour 
le  prier  tres-humblement  de  donner  à 
leurs  frères  dans  les  Provinces ,  cette 
heureufe  paix ,  dont  ils  joùiftbient  eux- 
mefmes  à  Pékin ,  à  la  vue  &:  (ous  la  pre* 
teâion  defaMajefté.. 

L'Empereur,  à  qui  on  rapporta  ce 
difeours,  voulut  éprouver  la  confian- 
ce des  Pères  -,  il  leur  fit  une  réponfe 
peu  favorable  *  mais  comme  ils  ne  cef- 
foienc  point  de  reptefenter  les  mal- 


$y§  Nouveaux  Mémoire? 
heurs  où  cette  indifférence  du  Prince 
les  alloit  précipiter  ?  il  envoya  de  nou- 
veaux Eunuques  ,  pour  leur  marquer 
qu'il  eitoit  cftonné  de  les  voir  fi  en- 
>*  teftez  de  la  Religion  Chrétienne,  Eil- 
«  il  poifible,  leur  fit-il  dire ,  que  vous 
»  foiez  toujours  occupez  d'un  monde 
»  où  vous  n'eftes  pas  encore  >  de  que 
»  vous  comptiez  prefque  pour  rien 
n  celuy  où  vous  vivez  préfentement  £ 
•»  Croyez-moy  ,  chaque  chofe  a  fon 
»>  temps  :  ufez  mieux  de  ce  que  le  Ciel 
»  vous  met  entre  les  mains ,  &:  remet- 
*»  tez  après  la  vie  tous  ces  foins ,  qui 
93  ne  font  bons  que  pour  les  morts* 
$  Pour  moy  ,  ajoâta-t-il  en  raillant,  je 
«  ne  m'interefle  guère  en  toutes  ces 
«  affaires  de  l'autre  monde,  &:  je  ne  me 
m  mets  pas  en  peine  de  décider ,  tous 
ft  les  procès  de  ces  efprits  invifibles. 

Alors  les  Pères  accablez  de  douleur  j 
èc  verfant  un  torrent  de  larmes,  fe  pro- 
fternerent  à  terre.  Ils  conjuroient  les 
Eunuques  de  rapporter  à  l'Empereur 
le  trifte  eftat  où  ils  eftoient  réduits.  Ce 
/croit  la  première  fois ,  difoient-ils ,  f*i 
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ce  grand  F  rince  abandonneroit  des  inno- 
cens,ejr  paroi flroit  infcnfible  à  nos  pleurs. 
Eft-ce  parce  que  nous  formnes  des  cflran- 
gcrs  inutiles ,  qu  il  nous  traite  de  la  forte  ? 
Vu  moins  ,  Mefiieurs  ,  dites -luy  que  le 
Dieu  du  ciel  çjr  de  la  terre ,  pour  qui  nous 
combattons ,  &  auquel  il  ejl  luy-wefme  re- 
devable de  toute  fa  grandeur  -,  mente  bien 
quil  employé  fon  pouvoir  a  le  faire  rc- 
connoijire  $  ejr  fa  jujtice  a  punir  feux  qui 
l'outragent,  dans  la  perfonne  defes  Miiù- 
Jïrcs.  ■ 

Enfin  après  toutes  ces  épreuves  y  ce 
bon  Prince  touché  de  eompaflfion  5  ne 
put  pas  diflimuler  plus  long-temps  Ces 
véritables  fentimens.  Il  envoya  donc 
aux  Pcres ,  qui  eftoient  toujours  pre- 
Iternez  à  Tune  des  portes  du  Palais ,  un 
Officier  de  fa  chambre  -,  pour  leur  dire , 
qu'il  defapprouvoit  le  procédé  du  « 
Viceroy  dcHam-cbéou,  &:  qu'il  vou-  « 
loit  bien  pour  l'amour  d'eux,  mettre  f* 
fin  à  fon  injufte  perfecution:  qu'au  « 
relie  il  y  avoit  deux  voyes  pour  y  ** 
réiïfïir.  La  première ,  d'envoyer  au  u 
Viceroy  un  ordre  fecret  de  reparer  * 
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»*  au  plu  tort  les  maux  paflez  ;  que  cet*- 
»  te  voye  ,  quoique  moins  éclatante*,, 
m  eftoit  la  plus  facile  Se  la  plus  feurc. 
»  La  féconde  ,  de  préfenter  une  re- 
»  quefte,  Se  d'obtenir  des  tribunaux 
»  un  arreft  favorable  à  tous  les  Mif- 
»  fionnaires  ;  ce  qui  termineroit  à  l'a- 
»  venir  tous  les  différends.  Qujls  vif- 
w  fent  donc  entr'eux  ce  qui  feroit  le 
»  plus  convenable  dans  les  eonjonâu- 
w  res  prefentes ,  Se  qu  après  avoir  pelé 
r>  les  raifons  de  part  Se  d'autre ,  ils  re- 
»  vinfîcnt  le  lendemain  loy  déclarer 
»»  leur  dernière  réfolution. 

Les  Pères  marquèrent  fur  le  champ 
leur  très -humble  reconnoiflance  ï 
FEmpereur,  par  les  frvfternations  ac- 
coutumées ;  Se  retournèrent  pleins  dé 
Fefperance  d'un  grand  fuccés  \  mais 
fort  incertains  du  parti  qu'ils  dévoient 
prendre. 

Ils  coniîderoient  d'une  partie  dan- 
ger qu'il  y  avoit,de  mettre  leur  caufe 
entre  les  mains  du  Lïpow,  toujours  dé- 
claré contre  la  Religion  Chrétienne  y 
que  peut-eflxe  il  n'en  falloir  pas  davanv 
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:age  pour  réveiller  toutes  les  ancien- 
nes aceufations  5  que  le  temps  fem- 
bloit  avoir  afloupics  ;  Que  les  Million- 
naires nouvellement  eitablis  dans  1  es- 
Provinces  &  qu'on  avoit  jufqu'alors 
dérobez  à  la  connoifl'ance  de  la  cour., 
croient  obligez  de  fe  retirer  de  la  Chi- 
ne, ou  d'abandonner  toutes  les  Mif- 
fions  i  Qujau  moins  le  procédé  de  ceux 
qui  avoient  baiti  de  nouvelles  Eglifes  y 
&c  converti  un  errand  nombre  d'Idolâ- 
très  contre  les  defenfes  exprefles  des* 
Parlemens  3  u.ffifoit  pour  juftifier  le 
Viceroy  de  Bam-chêou  s  Qu'enfin  les 
choies  pou  voient  prendre  un  tel  tour 
par  l'artifice  de  nos  ennemis  3  &  par 
les  fecretes  menées  des  Bonzes  ,  que 
bien  loin  d'éteindre ,  comme  nous  pen- 
lions,  le  feu  d'une  perfecution  parti- 
culière ;  nous  allumerions  un  incendie- 
gênerai  dans  l'Empire ,  qui  ne  finiroit 
que  par  l'entière  defolation  du  Chri- 
ftianifme. 

Ces  raifons ,  quoique  tres-fortes  &; 
tres-folides  d'elles-mefmes  ,  eftoienc 
néanmoins  balancéespar les  réflexions 
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fuivantes.  Quelque  prote&ion  que  les 
Empereurs  euffent  donné  jufqu'alors 
aux  Miffionnaires  -,  l'on  avok  nean* 
moins  expérimenté,  qu  elle  ne  fuffifoic 
pas  pour  obliger  tous  les  Mandarins 
des  Provinces  à  favorifer  les  Chrétiens; 
&  il  s'en  trouvent  un  grand  nombre , 
qui  prévenus  contre  nous ,  foit  par  ce 
mépris  univerfel  ,  que  l'éducation  Chi- 
noife  infpire  ordinairement  pour  les 
eftrangers  -,  foit  par  les  calomnies  des 
Bonzes  $  ou  bien  encore  par  un  faux 
zèle  du  bien  public  ,  fe  faifoient  un  mé- 
rite de  nous  détruire,  &:  renverfoienc 
fou  vent  en  peu  de  jours  l'ouvrage  de 
plufieurs  années. 

Ces  perfecutions  particulières  é-i 
toient  d'autant  plus  à  craindre,  qu'elles 
donnoient  lieu  à  nos  ennemis  cachez, 
de  fe  déclarer  ouvertement  contre 
nous,  &:  de  former  un  gros  parti,  qui  é- 
toit  ordinairement  appuyé  de  la  Cour 
fouverainedes  Rites,  toujours  attentive 
aux  occafions  qui  fe  prefentent  d'ar- 
refter  dans  l'Etat,  le  cours  des  nouveau- 
tez  eftrangeres.   De  forte  que  iî  dans» 
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ces  fâcheufes  conjonctures,  les  Empe- 
reurs, par  une  providence  particulière, 
ne  nous  euflent  honorez  de  leur  bien- 
veillance ;  il  y  a  long -temps  que  le 
Chriftiamfme  auroit  efté  détruit  dans 
la  Chine ,  &:  peut-eftre  qu'à  prefent  la 
mémoire  en  feroit  entièrement  éteinte. 

On  confideroit  donc  que  peut-eftre 
la  Cour  ne  nous  feroit  pas  toujours  (i 
favorable  -,  qu'il  ne  falloit  qu'un  mo- 
ment pour  perdre  les  bonnes  grâces  de 
l'Empereur  ;  ou  ce  qui  eftoit  encore 
plus  dangereux,  pour  s'attirer  (on  indi- 
gnation •  que  dans  l'eftat  d'inftabilité , 
011  le  trouvoit  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  les  moindres  oppofitions  des  Man- 
darins fuffifoient  pour  en  détourner  le 
peuple^  &  que  les  Grands  eux-mefrocs, 
n'oferoient  jamais  fe  déclarer  ou  fe 
convertir,  dans  la  crainte  d'eftre  un 
jour  refponfables  aux  Parlements  de 
leur  converiion  ^  dont  peut-eftre  dans 
la  fuite ,  on  leur  feroit  un  crime. 

Au  contraire ,  fi  la  loy  Chrétienne 
eftoit  une  fois  approuvée  par  un  Edit 
public  2  rien  ne  pouvoit  à  l'avenu*  ea 
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troubler  rétablifïement.  Puisqu'elle  fe-^ 
roit  moins  odieufe  aux  idolâtres  ,  que 
les  Chrétiens  en  feroient  une  profeC 
fion  publique,  &:  qu'enfin  les  nouveaux 
Mrflionnaires  entreroient  librement 
dans  ce  vafte  champ  de  l'Evangile,  &  y 
femeroient  fans  aucune  contradiction 
cette  fainte  parole,  qui  produirait  alors 
au  centuple. 

La  feule  efperance  d'un  fi  grand 
bien  détermina  les  Pères  à  tenter  cette 
dernière  voye;  d'autant  plus  qu'ils  ne 
croyoient  pas  pouvoir  trouver  à  l'ave- 
nir aucune  occafion  plus  favorable  d'y 
réufiir.  La  mémoire  des  fervices  im- 
portons que  le  P.  Verbieft  avoit  rendus 
à  l'Etat ,  eftoit  encore  toute  fraîche; 
L'Empereur  avoit  témoigné  combien 
il  eftoit  fenfible  à  la  réfolution  que  le 
P.  Grimaldi  Italien  avoit  prife -,  de  re- 
pafler  pour  l'amour  de  luy  les  mers , 
&:  d'entreprendre  un  très-long  &;  tres- 
penible  voyage.  Le  Pete  Thomas  Fla- 
mand s'occupoit  alors  avec  un  zèle  in- 
fatigable dans  le  tribunal  des  Mathé- 
matiques, où  il  s'eftoit  acquis  la  repu» 
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tation  5c  d'un  lçavant  homme  &c  dun 
tres-faint  Millionnaire.  Le  P.  Pcreira, 
Portugais ,  travailloit  de  Ton  colté  de- 
puis long-temps  à  plulieurs  inlhuments 
&  à  diverfes  machines  ,  qui  entrete- 
noient  agréablement  le  Prince.  Mais 
ce  qui  nous  avoir  entièrement  gagné 
fbn  efprit ,  eftoit  la  paix  que  le  P.  Ger- 
biîlon  venoit  de  conclure  à  trois  cens 
lieues  de  Pékin  entre  les  Chinois  &  les 
Mofcovites.  Le  Prince  Sofan  ,  proche 
parent  de  l'Empereur  5  &  Plénipoten- 
tiaire, fut  charmé  de  fon  zèle ,  &  pu- 
blia partout  que  fans  luy  cette  négo- 
ciation ne  fe  feroit  jamais  terminée  à 
l'avantage  de  l'Empire.  Il  en  parla  en 
ces  termes  à  l'Empereur  ,  &;  il  luy  in- 
fpira  dcflors  pour  ce  Père  des  ienti- 
•mens  d'cftime  &  d'affection  5  qui  ont 
efté  dans  Ja  fuite  au-delà  de  tout  ce 
que  nous  en  pouvions  efperer.  De  plus 
ce  nr  fme  Père  avec  le  P.  Bouvet ,  tous 
deux  François ,  &:  du  nombre  de  ceux 
que  ie  Roy  avoir  envoyez  à  la  Chine 
en  1685.  s'appliquoient  depuis  plufieurs 
années  à  enfeigner  la  Gcomecrie  &;  la 
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Philofophie  à  l'Empereur,  avec  un  tel 
fuccés  qu'il  ne  pouvoit  fe  laffer  de  les 
entretenir  fur  ces  matières. 

Mais  parceque  tous  ces  fervens 
Millionnaires  eitoient  perfuadez,  que 
.quand  il  s'agit  de  Religion  3  les  fecours 
humains  font  fort  inutiles ,  fi  Dieu  de 
ion  cofté  ne  conduit  fecretement  tout 
J'ouvrage>  ils  commencèrent  par  im- 
plorer la  puiflance  de  celuy  à  qui  rien 
ne  peut  refifter.  Ils  répandirent  leurs 
moeurs  en  fa  prefencc5&;  luy  dirent  avec 
cette  mefme  confiance  qui  anima  au- 
trefois Judith  dans  fon  entreprise  :  Ele- 
vez, ,  Seigneur)  êleye\fujourd'huy  voflre 
bras  en  nojlrefaveurycomme  vous  avez,  fait 
Autrefois  y  &  detruifcT^Jous  les  objlacles 
que  la  malice  de  nos  ennemis  nous  oppofej 
que  ceux  qui  fe  font  vantelde  pouvoir 
renverfer  vos  temples  >  qui  ont  déjà  pro- 
fanévos  autels  >  &  fouillé  le  tabernacle 
de  voflre  nom  >  [entent  a  préfent  que  de- 
vant vous  ,  toute  leur  force  n'ejt  que  vœ~ 
nité  &  que  foiblcffe .  Mettez ,  Seigneur, 
dans  noftre  bouche  cette  fainte  parole ,  & 
remplifleT^nos  cœurs  de  ces  f âge  s  confeilsy 
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pà  font  toujours  triompher  la  vérité.  Afin 
jue  vojh'c  mai  fin  chancelante  de  fuis  tant 
i'awiéesyfiit  auiourdhuy  inébranlablement 
tffcrmie ,  &  que  toutes  les  nations  recon- 
toïjfent  enfn  >  que  vous  ejles  le  véritable 
Dieu  ,  &  que  hors  de  vous  il  n'en  faut 
ooint  chercher  d'autre.  * 

Apres  cette  fervente  prière ,  ils  pré- 
fenterent  fecrétement  à  l'Empereur  la 
requeite  qu'ils  dévoient  enfuiteluy  of- 
frir en  public.  Il  la  lut ,  ôc  n'y  trouvant 
pas  ce  qui  eitoit  le  plus  capable  de  fai- 
re impreffion  fur  l'efpritdes  Chinois, 
(  car  on  s'eftoit  arrefté  à  ce  qui  regar- 
de la  fainteté  &:  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  )  il  en  drefla  luy- 
mefme  une  autre  en  langue  Tartare, 
qu'il  renvoya  aux  Pères,  leur  laiflant 
néanmoins  la  liberté  d'en  retrancher, 
ou  d'y  ajouter  ce  qu'ils  jugeroient  à 
propos. 

En  vérité ,  pour  peu  qu'on  faite  ré- 
flexion fur  le  caractère  particulier  des 
Empereurs  Chinois ,  on  ne  peut  aflez 
s'eftonner ,  que  celuy-cy  veuille  bien 

*  Ju<L  c.  9. 
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•defcendre  de  ce  haut  point  de  fierté  & 
de  grandeur,qu'il  conferve  partout  ail- 
leurs ,  mefme  à  1  égard  des  plus  grands 
Princes,  pour  fe  familiarifer  ainfi  avec  ! 
<ie  {impies  Millionnaires.    A  voir  de  ! 
quelle  manière  il  entre  dans  le  détail 
de  toutes  leurs  affaires  5  comme  il  leur  ; 
parle ,  comme  il  les  conduit  ;  ne  diroit- 
on  pas  que  c'eft  un  particulier  qui  mé- 
nage les  interefts  de  fon  ami  ?  Cepen-  ' 
>dant  c'eft  un  des  plus  grands  Rois  du  | 
-monde,  qui  fe  donne  tous  ces  mouve- 
mens  pour  contenter  quelques  eitran- 
-gers,  aux  dépens  merme  des  loix  les 
plus  fondamentales  de  l'Etat. 

Mais  enfin  ce  neft  pas  merveille 
,  qu'un  Dieu,  qui  pour  cftablir  faReli- 
•gion  s'eft  humilié  luy-mcfme  ,  jufqu'à 
fe  faire  femblable  aux  hommes ,  obli-  ( 
■ge  quelquefois  les  plus  grands  Princes 
du  monde,  à  fe  dépouiller  de  leur  ma- 
je(ré,&:  de  leur  orgueil  naturel,  pour 
coopérer  à  ce  grand  ouvrage.  Car  cer- 
tainement ,  quelque  foin  que  nous 
n-yions  pris  de  nous  rendre  ce  Prince 
favorable;  nous  devons  icy  principa- 
lement 
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lemcnt  reconnoiftre  l'efficace  de  la 
grâce  divine.  C'eft  la  voix  toute-puif- 
fante  du  Seigneur  ,  qui  peut  feule ,  pour 
parler  avec  l'écriture  ,  brifer  les  cèdres 
ir  ébranler  les  montagnes  dti  de  fort  y  c'eft 
i  dire,  abaiiïer  les  Grands  du  monde, 
le  donner  à  leurs  cœurs  tous  les  mou- 
/emens  qu'il  luy  plaift. 

Durant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
"oient  à  Pékin  ,  le  Viceroy  de  Ham~ 
:kcou,  qui  avoir  eu  le  temps  de  faire 
quelque  réflexion  fur  fa  conduite,  n'é- 
:oit  pas  tranquille  en  fa  Province.  Le 
:redit  du  Prince  Sofan  luy  faifoit  de 
'embarras  ,&;  il  craignoit  fur  tout  fon 
ufte  reiïentiment.  Pour  l'appaifer ,  il 
■it  le  parti  de  luy  envoyer  un  de  (es 
Dfficiers,  fous  prétexte  de  fc  juftificr 
m  fon  efprit -,  mais  en  effet,  pour  ai- 
n*ir  les  principaux  Mandarins  du  Lifou 
:ontre  les  Millionnaires,  en  casqiùl  y 
xouvaft  quelque  ouverture. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  cet  Of- 

îcier  arriva  à  la  cour  -,  mais  le  Prince 

îofan  ne  voulut  feulement  pas  l'écou- 

;er ,  &  en  le  renvoyant  brufquement  il 

Tome  IL  S 
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luy  dit  :  qu'il  s'eftonnoit  fort  que  fon 
maiftre  fift  fi  peu  de  cas  des  perfonnes 
que  l'Empereur  honoroit  de  fon  affe- 
ction 3  &:  qu'il  occupoit  avec  tant  de 
confiance  en  fon  fervice. 

Pour  ce  qui  eH  ,  ajoûta-t-il ,  de  leur 
affaire ,  je  n'y  prens  d'autre  fart  que  celle 
que  ce  Prince  y  veut  bien  -prendre  luy-mef 
me.  Ces  Pères  ont  imploré  fa  protection^  & 
il  fc aura  bien  leur  rendre  jufli  ce  fans  que 
je  m  en  méfie.  Au  refle  quand fay  écrit  e% 
leur  faveur  y  c'efloit  moins  four  leur  faire 
plaijïr,  que  pour  donner  par-là  une  marque 
d'amitié  au  Viceroy ,  en  le  retirant  du  pré* 
cipice  ou  il  s' ef  oit  imprudemment  jette,  y, 
Cette  reponfe  étourdit  tellement  \ 
cet  Officier  que  fans  fonger  à  faire  au- 
cune autre  démarche,  il  s'en  retourna  t 
auffi-toft  à  Ham-chéou,  rendre  compte  j 
à  fon  maiftre  du  mauvais  fuccés  de  fa 
commiflion.  Les  Pères ,  qui  en  furent  (i 
avertis  5  connurent  par-là  qu'il  n'y  a*.  f 
voit  point  de  temps  à  perdre  ,  &r  qu'il  \ 
falloir  au  plutoft  profiter  de  la  bonne  | 
difpofition  du  Prince  Sofan.   Ainfi  le  j. 
jour  de  la  Purification  de  la  Vierge,  ils1 1 
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fe  tranfportcrent  au  Palais  >  &:  offrirent 
I  l'Empereur  avec  les  cérémonies  or- 
linaires ,  la  requefte  qu'il  avoit  luy- 
aefme  compofée,  donc  voicy  la  tra- 
ludion, 

SIRE, 

Ncus  expo  fins  à  vofire  Majefté  avec 
a  fcujnijjion  la  plus  parfaite  &  le  plus 
rofond  refiett  dont  nousfimmes  capables, 
e  commencement ,  la  fin ,  &  les  motifs  de 
\oftrc  tres-humble  prière ,  dans  V (gérance 
iu  elle  voudra  bien  l'écouter  avec  cette  pru- 
lence  qui  accompagne  toutes  fis  ait  ions  , 
f*  cette  bienveillance  dont  elle  a  couttu- 
ne  de  nous  honorer. 

Le  neufiéme  mois  de  la  lune ,  le  P.  In~ 
or cet  ta  fit  jet  de  vostre  Majefté ,  qui  fait 
a  demeure  dans  la  ville  de  Ham-cheou  y 
tous  avertit  que  le  Viceroy  avoit  donné 
wdre  aux  Mandarins  de  fa  Province^  de 
'enverfir  les  temples  des  Chrétiens ,  (fr  de 
mtfler  les  tables  d'imprimerie  ,fur  lefqucl- 
'es  on  a  gravé  tous  les  livres  de  noftre  Re- 
ligion. De  plus  il  a  déclaré  publiquement, 
^uenostre  doctrine  eflfauffe  &  danger  eu  fi, 
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ffr  par  con(cquent  qu'elle  ne  doit  point  efire 
tolérée  d  a, -s  l'Empire,  il  a,  ajouté  plufieurs 
Autres  chefs  qui  nous  font  tres-defavanta* 
geufis. 

A  cette  nouvelle >  Sire ,  faifis  de  crain* 
te  &  pénétrez,  d'une  vive  douleur ',  nous 
avons  cru  eftre  obligez*  de  recourir  a  v of- 
fre Majefié  y  comme  au  père  commun  des 
affi T:gcz> ,  four  luy  expliquer  le  pitoyabk 
efiat  oh  nousfommes  réduits  $  car  fans  J a 
pnt.cJim  il  nous  efi  impojjible  d'éviter  les 
embufehes  de  nos  ennemis ,  &  de  parer  le 
-coup  fatal  dont  ils  nous  menacent. 

Ce  qui  nous  confie.,  Sire >  quand  nous  j 
paroijfons  aux  pieds  de  vofire  Majeflé,  c'efik 

de  voir  avec  quelle  figejfe  elle  donne  U 
■mouvement  a  toutes  les  parties  de  fin  Em*> 

pire  y  comme  fi  c'efioit  un  corps  dont  ellt  k 
fufi  l'ame  /  &  avec  quel  de fint ère jfement\, 

elle  règle  les  interefis  de  chaque  particuliers 
fans  faire  acception  deperfonne.    ~PefiortÇ\, 

quelle  ne fieroit pas  en  repos >  fi  elle  con* 

noiffoït  un  fui  de  fis  fu jets  opprimé  par 

l'injufiiee ,  au  me  fine  privé  du  rang  &  d% 

la  récompenfie  qu'il  mérite. 

Vous  furpajfez ,  Sire  ,  les  plus  grands 


fur  t  Etat  prefènt  de  la  Chine.  4/3 
lois  parmi  vos  prédccejfcurs  ,  qui  ont  de 
fur  temps  permis  dans  la  Chine  les  faujfes 
eligions.  Car  vous  aimez,  uniquement  la 
>erité  y  ér  vous  n'approuvez,  pas  le  men- 
mge.  Cejl  pour  cela  qu'en  vif  tant  vos 
'rovinces,  vous  avez,  donné  mille  mar- 
ues  de  vojlre  ajfeclion  royale  aux  Mifyo:î- 
aires  Européens ,  qui  fe  font  trouvez,  fur 
wfiïc  routai  comme  fi  vous  eujjlez  voulut 
ar-là  témoigner,  que  vous  efitmiez,  leur 
y  >  &  que  vous  efiiez,  bien  aife  qu'ils  s'é- 
tbliffent  davs  vos  Etats.  Ce  que  nous  di- 
m  s  icj  efi  public  ejr  généralement  connu 
}e  tout  l'Empire. 

Lors  donc  que  nous  voyons  le  Viceroy 
■  Ham-chéouy  traiter  la  Religion  Chré* 
'enne  de  Religion  faujfe  &  danger  eu  fe  ; 
irfque  nous  apprenons  qu'il  fait  tous  fis 
forts  ponr  la  détruire ,  comment  pouvons- 
ous  renfermer  en  nous-mefmes  noflre  ju+ 
le  douleur ,  rjr  ne  pas  déclarer  a  vojlre 
la  je  fié  ce  que  nous  foujfrons  ? 

Ce  ri  efi  pas  la  première  fois ,  Sire ,  qu'ov 
ous  a  perfecuté  (ans  raifori.  Autrefois  le 
\  Adam  Scbaal  vofire  fujet ,  comblé  des 
iveurs  extraordinaires  de  vofire  préde- 
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cejfeuryfit  connoifire  a  toute  la  cour  que 
Us  règles  des  mouvemens  celefies ,  etta* 
blies  par  les  anciens  afiranomes  Chinois , 
efioient  toutes  fàuffes  s  il  en  propofa  d'au- 
tres y  qui  s  accordaient  parfaitement  avec 
les  altres;  on  les  approuva,  &  on  s'en 
fervit  avec  face  es :,  de  forte  que  ce  chan- 
gement remit  l'ordre  dans  l'Empire.  Vofire  I 
Majejté  fçait  ce  qui  Je  paffa  pour  lors  à  j 
Tekiny  il  nous  e fi  permis  auffi  de  nous  en  j 
fouvenir ,  puifque  ce  font  autant  de  gra-\ 
(es  que  mus  y  reçûmes. 

Mais  À  l'occafion  de  ces  erreurs  abolies •>  j 
combien  ce  Père  ne  fouff rit-il  pas  dans  lé\ 
fuite  par  Us  calomnies  de  fes  ennemis  ?  j 
Tam-quam-fien  &  ceux  defiifaffion  Fac- 
euferent  fauffement  de  plufieurs  crimes  , 
fous  prétexte  de  nouveauté  s  comme  fi  fa 
nouvelle  Astronomie  n'eu  II  pas  elle  d'ac- 
cord avec  le  Ciel,  il  mourut  fans  pouvoir 
alors  fe  juHifi :er;  mais  voslre  M  ai  elle  mit\ 
en  fi  place  le  P.  VerbieH  ,  &  le  combla 
de  tant  défaveurs ,  que  la  vie  de  ce  PerelJ 
a  eBé  trop  courte ,  ejr  fes  paroles  tropfoi-w 
blcs, pour  marquer  à  tout  le  monde  lagran\l 
deur  de  fa  reconmijfance.  il  a  néanmoins  \\ 


fur  l'Etatprefënt  de  la  Chine.  9<fij 
ïcffcnti  vivement  tous  Je  s  bienfaits  ,  & 
f  efi  pour  n'eflre  pas  tout-à-fait  ingrat, qu'il 
a  employé  plus  de  vingt-ans  a  compofer 
toutes  fortes  de  livres  pour  l'utilité  publi- 
que ,  fur  l' Astronomie ,  ÏAritmetique ,  la 
Mufique,  la  Philofophie  >  qui  font  encore 
dans  le  Palais ,  avec plufieur s  autres  auf 
quels  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main. 

Maispuifque  voStre  M  aie  fié  eff  parfai- 
tement ins~huite  de  toutes  ces  particulari- 
tés y  nous  n'ofonspas  la  fatiguer  davanta- 
ge par  un  plus  long  difcours .  Nous  la  prions 
feulement  de  faire  réflexion,  que  tout  cela 
ne  fufftpas  pour  nous  attirer  l'affcfîion  & 
la  confiance  des  peuples  s  fi  y  comme  on 
nous  en  accufe ,  la  loy  que  nous  prefchons 
eStfaufie  ejr  dangereufe  ;  comment ,  Sire , 
juftifier  la  conduite  des  Princes  qui  nous 
ont  honorez,  de  leur  eStime  ? 

Cependant  pour  ne  rien  dire  defespré- 
deceffeurs  ,  voStre  MajeSté  elle-mefme  a 
tellement  compté  fur  noStre  fidélité ,  qu'el- 
le ordonna  au  P.  VerbieSt  de  fondre  des 
canons  d'une  nouvelle  ejpece ,  pour  mettre 
fin  à  une  dangereufe  guerre*  Elle  fit  tra- 
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verfer  les  vaBes  mers  de  l'Océan  au  Père 
Grimaldi ,  four  aller  en  Mofeovie  avec  les 
lettres  &  le  fie  au  du  fiupréme  tribunal  de  ■ 
la  milice  ;  elle  a  envoyé  plufieurs  fois  pur  \ 
des  affaires  importantesy  les  Pères  Pereïra>  j  j 
ejr  Gerbillon  a  l'extrémité  de  la  Tartarie*  < 
Néanmoins  v offre  MajeBé  fiçait  bien  que  j 
ceux  y  qui  fi  gouvernent  par  les  princi- 
pes d'une  fauffe  religion ,  n'ont  pas  accoâ*  j 
tumé  defirvir  leurs  Princes  avec  fidélité.  f 
Ils  s'abandonnent  prefique  toujours  à  leurs  „ 
propres  payions  >  &  ne  cherchent  jamak  | 
que  leur  intereB  particulier. 

Si  donc  nous  remplirons  exactement  \\ 

nos  devoirs ,  fi  jufiquicy  nous  avons  ton-  \ 

jours  cherché  le  bien  public ,  il  eB  mani^ 

feBe  que  ce  z,e/e  vient  d'un  cœur  bien  difi 

posé  &  plein  d'une  eBime ,  d'une  venera^ 

tion  çjr  (fi nous  lofions  dire)  d'une  fingu» 

liere  ajfeffion  pour  la  perfionne  de  voBre: 

MajeBé j  au  contraire  fi  ce  cœur  ccjjbit  de 

vous  eBre  fioûmis  y  il  fier  oit  de  (lors  oppose 

à  la  droite  raifion  y  au  bon  fiens ,  ejr  à  tout 

/intiment  d'humanité. 

Cela  fiupposé  7  Sire  ,  nous  vous  prions 
très-humblement  de  confiderer  qu'après  lesv 


fur  l'EtatpreJentde  ta  Chine.  417 
fatigues  d'un  long  voyage ,  nous  fommes 
enfin  arrivez-  dans  voftre  Empire ,  non 
pas  avec  cet  ejprit  d'ambition  ejr  de  cupidi- 
té, qui  y  conduit  ordinairement  les  autres 
hommes  ,*  mais  avec  un  ardent  defir  de 
prefeher  à  vos  peuples  la  feule  véritable 
Religion. 

Et  certes  quand  nous  paru fme s  icy  pour 
la  première  fou ,  on  nous  y  reçut  avecbea::- 
coup  de  marques  de  distinction  ,  ce  que 
nous  avons  déjà  fouvent  dit ,  ejr  que  mus 
ne  fç aurions  répeter  trop  fouvent.  La  dixiè- 
me aymée  de  chun-tchi  on  nous  donna  la 
direction  des  Mathématiques .  La  quator- 
zième année  duwefme  régne,  on  nous  per* 
mit  de  bastiruneEglife  à  Pékin  s  ejr  l' Em- 
pereur mefme  voulut  bien  nous  accorder 
un  lieu  particulier  pour  noHre  fepulture. 
ta  vingt  feptiéme  année  de  voflre glorieux 
tegne ,  voire  Majelté  honora  la  mémoire 
du  Père  Verbiest,  non  feulement  par  des 
titres  nouveaux  ,  mais  encore  par  le  foin 
qu'elle  prit  de  luy  faire  rendre  les  derniers 
devoirs  avec  une  pompe  prefjue  royale.  Peu 
de  temps  après  elle  afjigna  un  appartement 
&  des  maistres  aux  nouveaux  Mitflon- 
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naires  François  y  pour  leur  faciliter  l'efîœ- 
de  de  la  langue  Tartan.  Enfin  elle  far  ut  fi 
contente  de  leur  conduite ,  qu'elle  fit  inférer 
dans  les  archives  >  les  fervices  qu'ils  a~ 
voient  rendus  a  l'Etat  dans  leurs  voyages 
de  Tartane  r  &  dans  Leur  négociation  avec 
les  Mofcovites.  ^uel  bonheur,  Sire ,  ejr 
quelle  gloire  four  nous  d'eBre  jugez,  ca- 
pables de  fervir  un  fi  grand  Prince  ! 

Puis  donc  que  voJïre  M  aie  Fié  r  qui  gou^ 
vernefifagement  cette  grande  Monarchie , 
daigne  nous  employer  avec  tant  de  confian- 
ce,  comment  fe  peut-il  trouver  un  feul Manr 
darin  ajfez,  déraifinnable  y  pour  refufer  l  \ 
l'un  de  nos  frères  lapermijfwn  de  vivre  en\\ 
fa  Province  ?  En  vérité ,  Sire ,  on  ne  peut  t 
ajfez,  déplorer  le  fort  de  ce  bon  vieillard  y\\ 
qui  demande  humblement  dans  un  petit 
coin  de  la  terre,  autant  d'efpau  qu'il  luy  en 
faut y  pour  piffer  tranquillement  le  resle  de 
fe s  jours ,  dr  qui  ne  peut  l'obtenir. 

Ce  si  pour  cela ,  Sire ,  que  nous  tousrks\\ 

très-humbles  fujets  de  voïtre  Majef/é,  qut\  tt 

fommes  icy  comme  des  orphelins  abandon^ 

nez»  y  qui  ne  voulons  nuire  aperfonner  qum 

tachons  mefime  dï  éviter  les  procès ,  lesqm\ 


fur  ï Etat prejent  de  la  Chine.  419 
relies  &  les  moindres  conte  Hâtions  s  c'est 
pour  cela  que  nous  vous  fupplions  de  pren- 
dre en  main  nottre  caufe ,  avec  ces  fienti- 
mens  d'équité,  qui  vous  font  fi  ordinaires. 
Ayez,  y  Sire ,  quelque  compajjwn  pour  des 
perfonnes,  qui  n' ont  commis  aucun  crime; 
&  fi  vostre  Majesté ,  après  s'eftre  infor- 
mée de  noïtre  conduite ,  trouve  en  effet  que 
nousfoyons  innocens  >  nous  la  crions  de  fai- 
re connoiHre  a  tout  l'Empire  par  un  Edit 
public  y  le  jugement  qu'elle  aura  porté  de 
nos  mœurs  &  de  noïtre  doctrine  >  c'est  pour 
obtenir  cette  grâce  que  nous  prenons  la  li- 
berté de  luy  prefenter  cette  requette.  Ce- 
fendant  tous  les  Miffionnaires  fis  fujets3 
Attendront  avec  crainte  &  avec  une  par- 
faite fbumijjion  ce  qu'elle  voudra  bien  en 
ordonner.  L'an  trentième  du  règne  de  Cam- 
bi  y  te  fiiziéme  jour  du  douzième  mois  de 
la  lune. 

L'Empereur  récent  cette  requefte^ 
&  l'envoya  le  18.  du  mefme  mois  au 
tribunal  des  Rites ,  avec  ordre  de  l'exa- 
miner 7  &c  de  luy  en  faire  au  plutoft  fon 
rapport  y  mais  parce  que  toutes  les; 
cours  des  tribunaux  fe  ferment  à  la 
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Chine  à  peu  prés  en  ce  temps-là,  jus- 
qu'au ij.  du  premier  mois  de  l'année 
fuivance  ;  le  Lipti  ne  put  répondre 
que  le  18.  de  ce  mefme  mois.  Au  refte 
fon  avis  fut  très-contraire  aux  inten- 
tions de  l'Empereur  &;  aux  interefts  des 
Millionnaires. 

Car  les  Mandarins ,  après  avoir  rap« 
porté  fort  au  long  les  anciens  Edàd 
contre  la  Religion  Chrétienne ,  con-r 
durent  que  cette  affaire  ne  demandait 
pas  une  plus  grande  difeufiion,  &:  quoi* 
s'en  devoit  tenir  aux  premières  ordon-* 
nances  des  Parlemens  &  de  la  cour  I 
qui  défendoient  fous  de  griéves  peines 
aux  naturels  du  pays,  d'embraffer  la  loy,  [ 
nouvelle  des  Européens  -,  que  cepen*  l 
dant  ils  jugeoient  à  propos  de  confer-  | 
ver  TEglife  de  la  ville  de  Ham-chéou ,  &C  | 
d'ordonner  aux  Mandarins  de  cette*  j/ 
Province,  de  ne  pas  confondre  laReli-  1 
gion  Chrétienne  avec  les  feues  fedi-#  | 
tieufes  de  la  Chine. 

L'Empereur  fut  prefque  auffi  fenfi- 
fole  que  les  M  ffionnaires  à  ce  nouvel  i 
Arreft.  Quand  on  le  luy  préfenta,  i& 


fur  l'EtatpreJent  de  la  Chine.  41% 
parut  chagrin,  &:  le  laifîa  pluficurs  jours 
dans  fon  cabinet  fans  Te  déclarer ,  afin 
que  les  Mandarins  du  Lipu  avertis  de 
ion  intention,  enflent  le  temps  de  re- 
venir. Mais  comme  il  vit  leur  obftina- 
tion,  il  ne  voulut  pas  révolter  les  es- 
prits ,  Se  il  fe  réfolut  enfin ,  quoiqu'à 
regret ,  de  le  ligner. 

Cette  nouvelle  jetta  les  Pères  dans 
la  confternation  ;  ht  un  Gentilhomme 
de  la  chambre  nommé  chao,  que  l'Em- 
pereur leur  avoit  envoyé  pour  les  con- 
î'oler,  les  trouva  dans  un  eftat  digne 
de  compaflion.  Il  en  fut  luy-mefme 
touché ,  (  car  il  nous  aime  tendrement^ 
&  il  nous  a  rendu  en  plufieurs  occa- 
fions  des  fervices  efïentiels.  )  Cet  Of- 
ficier tafcha  ,  comme  il  en  avoit  eu 
ordre  y  de  modérer  leur  affliûion  5  mais 
foit  que  ces  Pères  ne  fuffent  pas  maî- 
tres d' eux-mefmes  ,  ou  qu'ils  ne  fon- 
geaffent  plus  à  ménager  un  Prince,  qui 
les  avoir  abandonnez  ;  ils  dirent  cra 
cette  occafion  tout  ce  que  la  plus  vivo 
douleur  peut  infpirer  aux  perfonnesf 
affligées. 
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Que  nous  fervent ,  Seigneur ,  (  ajoû* 
terent-ils  à  la  fin  )  toutes  les  grâces 
qu'il  a  plu  jufqu'icy  à  l'Empereur  de 
nous  faire  ,  puifqu'en  ce  moment  il 
les  rend  luy-mefme  inutiles  ?  Eftoit-cd 
pour  nous  faire  tomber  d'une  manière 
plus  éclatante  ,  qu'il  s'eftoit  fi  long- 
temps appliqué  à  nous  élever  >  Quel 
plaifir  aura-t-il  de  nous  voir  déformais , 
la  honte  &c  la  rougeur  fur  le  front ,  fer- 
vir  de  joiiet  à  nos  ennemis  &:  de  fpecla- 
cle  à  tout  l'Empire  ?  Poorra-t-il  bien 
dans  la  fuite  ce  Prince ,  qui  nous  avoit 
fi  tendrement  aimez ,  pourra-t-il  bien 
fans  en  eftre  émeu ,  apprendre  que  la 
populace  nous  infultej  que  fes  moin- 
dres Officiers  nous  font  battre  dans 
les  tribunaux  j  que  les  Vicerois  nous 
chaffent  de  leurs  Provinces  ;  qu'on 
nous  exile  honteufement  de  fou  Em- 
pire > 

Nous  luy  donnons  nos  foins:  j  nos 
cftudes ,  toutes  nos  veilles.  Une  partie 
de  nos  frères  font  déjà  morts  dans  le 
travail ,  les  autres  y  ont  ruiné  leur  fan-* 
té  5  &nous  ;  qui  vivons  encore  ? pouffez 


fur  l'Etat  prejent  de  la  Chine,  41$ 
clu  mefme  deûr  de  luy  plaire  ,  nous 
luy  facrifions  volontiers  tous  les  mo- 
mens  de  noftre  vie. 

Nous  efperions  mériter  par  ce  zè- 
le ,  qu'il  approuvait  enfin  la  Religion 
que  nous  prefchons  à  fes  peuples  ;  (car 
pourquoy  vous  le  diffimuler,  Seigneur, 
à  vous  qui  connoiffez  depuis  long- 
temps les  véritables  fentimens  de  nô- 
tre cœur)  ceftoit-là,  vous  le  fçavez  * 
Tunique  motif  de  toutes  nos  entrepri- 
fes  :  quelque  puiilant  y  quelque  magni- 
fique que  fôit  ce  grand  Prince  ,  jamais, 
nous  n'aurions  eu  la  penfée  de  venir  iî 
loin  le  fervir ,  fi  l'intereft  de  noftre  fain- 
te  loy  ne  nous  y  avoit  engagez.  Ce- 
pendant il  k  prefcrit  aujourd'huy  5  &r 
ligne  luy-mefmc  le  honteux  Arreft  de 
fa  condamnation.  Voilà,  Seigneur,  ou 
abominent  nos  efperances  ;  voilà  le 
fruit  de  tous  nos  travaux.  Avec  com- 
bien plus  de  tranquillité  aurions-nous 
reçu  une  fentence  de  mort,  qu'un  Edit 
de  cette  nature  >  Car  auffi-bien  ne  pen- 
fez  pas  que  nous  puiflions  furvivre  à  k 
perte  du  Chriftianifîne* 
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Ce  difcours,  que  le  trouble  &  tint 
torrent  de  larmes  accompagnoient ,  fit 
beaucoup  d'impreffion  fur  fefprit  de' 
cet  Officier.  Il  fut  fur  le  champ  le  rap- 
porter à  l'Em pereur  5  &:  il  luy  peignit  la 
douleur  des  Pères  avec  des  couleurs  fi 
vives ,  que  ce  bon  Prince  fe  laiiïa  tou- 
cher, ff'ay  toujours  y  dit-il ,  cherché  les 
eccafions  de  les favori  fer  >  mais  les  Chinok 
ont  traversé  tous  mes  bons  dejfeins.jfe  n'ay 
tu  four  cette  fois  m 'empefeher de fuivre  le 
torrent}  mais  enfin,  quoiqu'il  en  foit  y  ils 
peuvent  compter  que  je  les  aime  y  (jr  q^c 
je  ne  les  abandonner ay  vas. 

En  effet  il  commença  de  les  em- 
ployer  plus  que  jamais  en  fon  fervice  $ 
mais  il  n'y  trouvoit  plus  ni  la  mefme 
ardeur  dans  l'exécution  de  fes  ordres, 
ni  la  mefme  ferenité  fur  leurs  vifeges. 
Ils  paroifloient  toujours  devant  luy. 
eftonnez  ,  mornes ,  6c  comme  étour- 
dis du  coup  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir. Cependant  bien  loin  de  fe  rebu- 
ter, il  leur  propofa  de  faire  venir  à  la 
cour  un  dofteur  en  médecine,  nouvel- 
lement arrivé  à  Macao ,  lequel  pour 


fur  l 'Etat prejent  de  la  Chine.  ^Zf 
eftre  plus  utile  aux  Miflîons  s'eftoit  fait 
Religieux  de  noftre  Compagnie. 

Les  Pères  répondirent  que  ce  Do- 
ûeur  avoit  fouhaitté  avec  beaucoup 
/de  paffion  d'employer  fa  feienec  &c 
tous  les  fecrets  à  conferver  une  famé 
aufîi  précieufe  que  celle  de  la  Majefté  ; 
mais  qu'eftant  eftonné  de  l'Arreft  qu'on 
avoit  porté  contre  les  Chrétiens ,  il  ne 
fongeoit  plus  à  la  Chine  -,  &  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  retourner  en  Europe  ;  que 
neanmoins5puifque  fa  Majefté  l'ordon- 
noit  ainfi ,  on  écriroit  inceffamment  à 
Macao  pour  le  faire  venir. 

Durant  que  les  Millionnaires  étoient 
plongez  dans  l'amertume,  le  Viccroy 
de  HâP-hchéou  triomphoit  de  ces  pre- 
miers (ucecs  5  &:  prenoit  déjà  des  me- 
fures  pour  achever  fon  ouvrage.  Il  oc- 
cupa durant  plufieurs  jours  tous  les 
Commis  desBureaux?à  faire  des  copier 
du  nouvel  Arreft,  pour  les  répandre 
en  toutes  les  Provinces  ;  enfuite  il  fit 
contre  les  Chrétiens  des  ordres  beau- 
coup plus  rigoureux  que  les  premiers» 
£nfîn ,  comme  il  ne  doutoit  plus  de  La» 
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vi&oire,  il  envoya  à  l'Empereur  une 
ample  requefte  contre  les  Miffionnai* 
res  j  pour  achever  de  les  défaire  entiè- 
rement 5  mais  cette  requefte  arriva  un 
peu  trop  tard  :  &  quand  elle  fut  pré- 
sentée, les  affaires  avoient  déjà  chan- 
gé de  face. 

Car  le  Prince  Sofan  ne  pouvant  ré- 
fifter  aux  follicitations  des  Pères  5  àc  fur 
tout  du  P.  Gerbillonv  dontileftoit  ami 
particulier  ,  réfolut  de  folliciter  tout 
nouvellement  en  noftre  faveur.  Il  alla 
donc  trouver  l'Empereur  5  &:  luy  repre- 
fenta  tout  ce  que  le  plus  fervent  Chré- 
tien euft  pu  dire  en  une  femblable  oc- 
cafion. 

Il  luy  remit  devant  les  yeux  le  zèle 
6c  le  dévouement  des  Pères  en  tout  ce 
qui  touchoit  fa  perfonne  ,  les  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  à  l'Etat  durant  les 
guerres ,  leur  application  à  perfection- 
ner les  feiences  &:  à  r.egler  le  Calen- 
drier. Enfin  y  S  ire ,  luy  dit-il  5  ce  font  des 
gens  qui  comptent  pur  rien  leur  vie, quand 
il  s'agit  de  vous  obéir,  ou  de  vous  plaire. 
Il  ettvray  que  tout  cela  ne  meritemtpas 


fur  ï Etat prejent  de  la  Chine.  41? 
que  voffre  Majellé  Approuvai  leur  loy  > 
fi  d'ailleurs  elle  c Huit  danger eufe  -,  mais  fut- 
il  jamais  une  doctrine  plus  faine  que  la 
leur  r  Cr  plus  utile  au  gouvernement  de 3 
peuples  ? 

L'Empereur,  qui  écoutoit  volon- 
tiers ce  difcours ,  ne  laifloir  pas  de  per- 
fiiter  dans  fa  première  détermination» 
C'eff  une  affaire  conclue  y  luy  répondit-il, 
je  me  fer  ois  fait  un  plaiffr  de  favori  fer  ces 
bons  Millionnaires  ;  mais  le  déchaînement 
des  Mandarins  contreux>  ne  m'a  pœs per- 
mis de  fuivre  mon  inclination. 

<g>uoy  y  Sire  y  répliqua  le  Prince,  tti- 
tes-vous  pas  le  mailhe  ?  Et  quand  il  s'a- 
git de  rendre  julli ce  à  des  fu jets  aujll  di- 
stinguez, que  ceux~cy ,  nepouve^vous  pas 
nferde  voffre  autorité  ïj'iray  moy-mefmey 
fi  volire  lAajefté  le  veut  bien ,  trouver  ces 
Mefjieurs  s  &  je  ne  de feff  crêpas  de  les  ren- 
dre plus  raifonnables.  Enfin  l'Empereur 
ne  pouvant  plus  tenir  contre  de  fi  pref- 
fantes  follicitations ,  fit  fur  le  champ 
écrire  aux  Colaos  5  à  leurs  Aflefleurs ,  Se 
à  tous  les  Mandarins  Tartares  àuLipou» 
Voicy  comme  la  lettre  eitoit  conçue* 
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La  trente-unième  année  du  règne  de 
Cam-hi ,  le  fécond  jour  du  deuxième  moié 
de  la  lune  y  Yi-Sam-o  ,  Minijlre  d'Etat  y 
ijopti  déclare  les  volontés  de  l'Empereur  en 
ces  termes  : 

Les  Européens ,  qui  font  a  ma  cour,prc- 
Jident  depuis  long-temps  aux  Mathemati* 
que  s.  Durant  les  guerres  civiles  ils- m1  ont 
rendu  un  fervice  effentiel  par  le  moyen  dit 
canon  qu'ils  ont  fait  fondre.  Leur  pruden- 
ce  O1  leur  adreffe  fïnguliere,  jointes  à  beau- 
coup de  %ele  &  a  un  travail  infatigable  * 
m'obligent  encore  à  les  confoderer.  Outre 
cela  y  leur  Loy  ri 'efo  point  foditieufe ,  ey  ne 
4 porte  pas  les  peuples  a  la  révolte  y  ainfi  il 
nous  foemble  bon  de  la  permettre  y  afin  que 
tous  ceux  y  qui  voudront  ïembrajfer,  puifo 
fent  librement  entrer  dais  les  Eglifcs  y  & 
faire  une  profjjlon  publique  du  culte  qu'on 
y  rendaufouverain  Seigneur  du  Ciel. 

Nom  voulons  donc  que  tous  les  édlts  y 
qui  jufquicy  ont  eflé  port  encontre  elle  par 
l'avis  &  le  confeilde  nos  tribunaux ,  foi ent 
àprefoent  déchire%j&  bru/le^  Vom  y  Mi- 
nijlre s  d'Etat  y  ey*  vous  ?  Mandarins  Tar- 
tares  dufouverain  tribunal  des  Rites  y  afo 


fur  l* Etat prefent  de  la  Chine,  ^zp 
fcmkleT^vom y  examineT^cctte  affaire,  & 
me  donnez,  au  plutoft  vojlre  avis. 

Le  Prince  Sofan  fe  trouva  luy-mef- 
me  dans  cette  affemblée,  comme  il  en 
eftoit  convenu  avec  l'Empereur  ;  & 
quoiqu'il  ne  fuft  pas  Chrétien,  il  y  par- 
la néanmoins  d'une  manière  fi  vive  &: 
fi  touchante  en  noftre  faveur  ,  qu'il 
fembloit  plutoft  défendre  fa  propre 
caufe  ,  ou  celle  de  l'Etat  ,  que  les  inte- 
refis  d'une  religion  étrangère.  Voicy, 
fans  y  rien  ajouter ,  fes  propres  paro- 
les ,  comme  elles  fe  trouvent  dans  l'o* 
ïiginal,  que  je  traduis  fidellement. 

Vous  fçavez  ,  Meilleurs  ,   avec  « 

quelle  application,  quel  zèle,  &:  quel-  « 

le  fidélité  ces  Européens  s'empîoyent  <* 

au  fervice  de  fa  Majeilé.  Les  plus  * 

grands  hommes  parmi  nous ,  quoi-  « 

qu'intereflez  à  conferver  nos  con-  « 

quelles  ,  fe  font  plutoft  dévouez  à  la  « 

gloire,  aux  richefles,  à  leur  fortune  « 

particulière,  qu'a  l'affermifTement  de  « 

l'Etat  ;  il  en  eft  peu  qui  cherchent  * 

purement  le  bien  public.  Ces  eftran-  « 

gers  au  contraire,  exempts  de  toutes  « 
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w»  ces  paffions  ,  aiment  l'Empire  plus 
»  que  nous  ne  l'aimons  nous-mefmes  i 
t>  à  facrifient  volontiers  leur  propre 
».  repos,  à  la  tranquillité  de  nos  Pro- 
»  vinces. 

»  Nous  l'avons  expérimenté  durant 
»  le  cours  des  guerres  civiles,  &:  dans 
hi  les  derniers  démêliez  que  nous  avons 
w  eus  avec  les  Mofcovites.  Car  à  qui 
«  penfez-vous  ,  Meilleurs  ,  que  nous 
«  foyons  redevables  de  l'heureux  fuc- 
#>  ces  de  cette  négociation  ?  Il  feroit 
w  fans  doute  de  mon  intereft  de  m'en 
»  donner  toute  la  gloire ,  moy  qui  ay 
»  elle  le  plénipotentiaire  pour  la  paix; 
$>  mais  fi  j'eftois  alfez  injufte  pour  m'en 
9»  faire  honneur  au  préjudice  de  ces 
»  Pères  *,  les  chefs  des  troupes  enne- 
mi mies,  tous  mes  Officiers,  ma  pro- 
»  pre  armée  me  démentiroit. 
»  C'eft  eux ,  Meilleurs  ;  ce  font  ces 
»  Pères ,  qui  par  leur  prudence ,  leur 
»  adrefle,  les  juftes  temperamens  qu'ils 
«  ont  apportez ,  ont  mis  fin  à  cette 
*>  importante  affaire.  Sans  leurs  con- 
*>  feils ,  nous  aurions  elle  obligez  d'exi- 
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ger ,  au  prix  de  noftre  fang  ,  les  droits 
que  rinjuftice  de  nos  ennemis  refu- 
foit  fi  opiniâtrement  d'accorder  à 
l'Empereur  ;  &;  peut-eftre  qu'à  pré- 
fent  vous  auriez  le  déplaifir  de  nous 
en  voir  tout-à-fait  dépouillez  ,  ou 
que  du  moins ,  je  ne  ferois  plus  en 
eftat  de  les  défendre. 

Qu'avons  -  nous  fait,  Meflieurs, 
pour  reconnoiftre  un  fi  grand  fervi- 
ce  ?  Mais  que  pouvons -nous  faire 
pour  des  gens  qui  ne  demandent  ni 
richeiTes  ;  ni  charges  ,  ni  honneurs? 
qui  nous  confiderent,  fans  fe  mettre 
mefme  en  peine  de  noftre  eftime? 
Certainement  nous  devrions  eftre  in- 
confolables,  s'il  n'eftoit  pas  en  nôtre 
pouvoir  d'obliger  en  quelque  chofe 
des  étrangers ,  qui  fe  facrifient  fi  ge- 
nereufement  pour  nous  ;  &;  je  croy , 
Meilleurs ,  que  quand  vous  y  aurez 
fait  réflexion ,  vous  me  fçaurez  bon 
gré  de  vous  avoir  découvert  le  feul 
endroit ,  par  lequel  ils  font  fenfibles 
à  noftre  reconnoi fiance. 

Ils  ont  une  loy  qui  leur  tient  lieu 
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*>  de  toutes  les  richefles  du  monde;  ils 
t>  honorent  une  divinité  ,  qui  feule  fait 
„  leur  confolation  &:  leur  bonheur. 
#>  Permettez-leur  de  jouir  librement  de 
*  ce  feul  bien  qu'ils  pofledent ,  &  fouf. 
„  frez  qu'ils  le  communiquent  à  nos 
„  peuples.  Quoiqu'en  cela  ils  nous  faf- 
9i  fent  plu  toit  une  grâce,  que  nous  ne 
»  leur  enfaifons  j  ils  veulentbien  nous 
93  en  tenir  compte  9  &c  la  recevoir  de 
93  nous  comme  la  récompenfe  de  tous 
»  leurs  fervices. 

»     Les  Lamas  de  Tartarie ,  les  Bonzes 
„  de  la  Chine  ne  font  point  troublez 
„  dans  l'exercice  de  leur  religion.  Les 
f,  Mahometans  mefme  ont  élevé  une 
„  mofquée  à  Hdm-chêon ,  qui  domine 
„  fur  nos  édifices  publics.  On  n'op-t 
„  pofe  point  de  digues  à  ces  torrens, 
„  qui  inondent  toute  la  Chine  ;  on  dif- 
9i  iîmule ,  on  approuve  en  quelque  for- 
„  te  toutes  ces  îeâes  inutiles  ou  dan- 
m  gereufes  -,  &:  quand  les  Européens,, 
„  nous  demandent  la  liberté  de  pref** 
»,  cher  une  loy ,  qui  ne  contient  que? 
»  les  maximes  de  la,  vertu  la  plus  épu-v, 

rée* 
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îée  ,  non  feulement  nous  les  rebu-  « 
tons  avec  mépris  ,  mais  nous  nous  « 
faifons  encore  un  mérite  de  les  con-  « 
damner:  comme  fi  les  loix,  qui  nous  « 
obligent  de  fermer  l'entrée  de  noftre  « 
Empire  à  la  fuperftition  &  au  men-  « 
fonge ,  avoient  aufli  proferit  la  ve-  « 
rire  « 

Comme  le  Prince  s  etendoit  beau- 
coup fur  ce  point  ,  il  fut  interrompu 
par  les  principaux  de  l'aflemblée ,  qui 
îuy  remontrèrent ,  que  ,  quoiqu'il  pût 
dire,  il  y  avoir  toujours  danger  que 
cette  nouvelle  fecte  ne  eau  fait  dans  la 
fuite  du  defordre;  &:  qu'il  eftoit  de 
la  bonne  politique  d'étouffer  en  leur 
naiflance  ces  petits  monftres  de  rébel- 
lion &  de  difeorde  :  qu'enfin  c'eftoient 
des  cftrangers  dont  l'efprit  &:  les  fe- 
crets  defieins  pouvoient  toujours  faire 
quelque  ombrage. 

Qiiel  ombrage,  répliqua  le  Prin-  «• 

rce?  j'ay  efté  dix  ans  Çolao  >  &  je  n'ay  •« 

jamais  eu  aucune  plainte  contre  les  * 

Chrétiens.  Croyrz-moy ,  Meffieurs,  « 

H  feroit  à  fouhaicer  que  tout  l'Em-  « 

Tome  IL  T 


43+  Nouveaux  Mémoires 
»  pire  embraflaft  leur  Religion.  Car 
»  n'eft-cepas  cette  Religion  qui  com. 
n  mande  aux  enfans  de  refpe&er  leurs 
«  parens  ,  aux  fujecs  d'eftre  fidelles  à 
93  leur  Prince  ;  aux  valets  ,  de  faire 
«  exactement  la  volonté  de  leur  mai- 
«  tre?  Qui  défend  de  tuer  ,  de  trom* 
»  per ,  de  prendre  le  bien  de  fon  pro*. 
»  chain  ;  qui  a  en  horreur  la  calom- 
»  me  de  le  parjure  ;  qui  improuve  le 
»  menfonge  ,  qui  infpire  la  fimplicité, 
»  la  droiture,  la  modeftie  ,  la  tempe- 
»  rance  ?  Examinez ,  Meilleurs  5  &  pé- 
»  nétrez,  s'il  eft  poflible,  le  coeur  de 
»  l'homme  ;  fi  vous  y  trouvez  un  feid 
»  vice  que  la  loy  chrétienne  ne  défen* 
».  de  5  ou  une  feule  vertu  qu'elle  ne 
»  confeille ,  je  vous  permets  de  vous 
»  déclarer  centre  elle  5  mais  fi  touç  y 
•>  eft  faint,  &:  conforme  à  la  raifon, 
»  pourquoy  balancez -vous  encore  à 
$>  l'approuver  ? 

Enfuite  comme  le  Prince  vit  les  et 

prits  ébranlez ,  il  propofa  les  dix  com- 

mandernens  de  noftre  Religion  5  &les 

expliqua  avec  tant  d'éloquence  3  que 
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les  Mandarins  le  regardant  les  uns  les 
autres ,  &:  n'y  trouvant  rien  à  repren- 
dre ,  avoiierent  enfin  qu'on  pouvoir, 
fans  aucun  danger  {iiivre  dans  l'Empi- 
re cette  nouvelle  loy.  L'Empereur, 
qui  fut  averti  de  ce  qui  fe  pafloit ,  vou- 
lut, pour  rendre  l'a&ion  plus  célèbre, 
qu'on  affemblafl  auili  les  Mmiltres  d'E- 
tat ,  &  les  Mandarins  du  Lipou  qui  é-^ 
toient  Chinois ,  à  qui  on  fit  fçavoir  au-, 
paravant  la  réfolution  des  Mandarins 
Tartares. 

Dans  cette  aiTemblée  générale  on 
répéta  tout  ce  qui  s'eftoit  dit  dans  l'a£ 
Ifemblée  particulière,  &:  après  une  in- 
finité de  mouvemens  que  le  Prince 
■Sofan  fe  donna  pour  faire  revenir  les 
Chinois  de  leur  ancienne  prévention, 
'on  conclut  enfin  à  donner  un  Ar- 
reit  favorable  aux  Chrétiens,  qu'on 
#it  en  forme  de  requefte  ,  afin  de  le 
prefenter  à  l'Empereur ,  &;  d'en  obte- 
nir la  confirmation.  Voicy  comme  il 
'sftoit  conçu. 

Heoufataïjhjetde  vojbreMajeJlè ,  Pré* 
Ment  du  fupréme  tribunal  des  Rites  >  é* 
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chef  de  plufieurs  autres  ordres ,  luypréfen^ 
te  cette  tres-humble  rcquefte  avec  toute  U 
Joumijjlon  &  le  refpecl  que  luy  ejrfès  Af 
feffeurs  doivent  avoir  pour  tous  fes  com- 
mandements 9  fur-tout  quand  elle  nous  fait 
V honneur  de  nous  demander  nos  avis  fur 
les  affaires  importantes  de  l'Etat. 

Nous  avons  fricufement  examine  ce 
qui  regarde  les  Européens  >  ief quels  atti- 
rez, de  l'extrémité  du  monde  par  la  renom- 
mée de  vofirefmgulitre  prudence  y  &  par 
vos  autres  grandes  qualitez,  y  ont  pdf é  cet- 
te vafie  étendue  de  mers ,  qui  nous  ft pare 
de  l  Europe.  Depuis  qu'ils  vivent  parmi 
nous  y  ils  méritent  ncjlre  eflirne  &  nofire 
reconnoffance  par  les  fignalez,  fervices 
qu'ils  nous  ont  rendus  dans  les  guerres  ci* 
viles  &  étrangères  ;  par  leur  application 
continuelle  a  compofer  des  livres  utiles  ejr 
curieux  s  par  leur  droiture  ejr  leurfîneere 
affection  pour  le  bien  public. 

Outre  cela  ces  Européens  font  fort  tran- 
quilles y  ils  n'excitent  point  de  troubles 
dans  nos  Provinces  y  ils  ne  font  mal  à  per* 
fonne  y  ils  ne  commettent  aucune  mauvaife 
aftïon  ;  De  plus  7  leur  dottrine  n'a  rien 
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de  commun  avec  les  fauffes  ejr  les  danger 
reufcsfectes  de  l'Empire,  &  leurs  maximes 
ne  portent  point  les  efjtrits  à  la  [édition. 

Puis  donc  que  nous  n'empefchons  ni  les 
Lampes  de  Tartarie  ,  ni  les  Bonnes  de  la 
Chine  d'avoir  des  temples  ,  ejr  a'y  offrir 
de  l'encens  à  leurs  pagodes  >  beaucoup  moins 
pouvons -nous  défendre  aux  Européens, 
qui  ne  font ,  ni  n'en  feignent  rien  contre  les 
bonnes  loix ,  d'avoir  au  ffi  leurs  Eglifes par- 
ticulières y  &  d'y  prefeher  publiquement 
leur  Religion.  Certainement  ces  deux  cho- 
fe  s  fer  oient  tout- a- fait  contraires  l'une  a 
l'autre ,  &  nous  par oifirions  manifefiement 
nous  contredire  nous-mefmes. 

Nous  jugeons  donc  que  tous  les  Temples 
dédiez,  au  Seigneur  du  Ciel ,  en  quelque 
endroit  qu'ils  fe  trouvent ,  doivent  efire 
confervez>y  &  qu  on  peut  permettre  a  tous 
ceux  qui  voudront  honorer  ce  Dieu,  d'en- 
trer dansfes  temples  y  de  luy  offrir  de  l'en- 
cens y  ejr  de  luy  rendre  le  culte  pratiqué juf> 
qu'icy  par  les  Chrétiens  y  félon  leur  ancien- 
ne coutume.  Ainfique  nul  n' y puiffe  doref- 
navant  former  aucune  oppofition. 

Cependant  nous  attendrons  la-deffusles 
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erdres  devofire  Majefié,  afin  que  nous  les 
puiffons  communiquer  aux  gouverneurs 
&  aux  Vicerois  tant  de  Pékin  que  des  au* 
très  Villes  des  Provinces.  Tait  l'an  31.  du 
Ycgne  de  Cam-hy.  le  3.  jour  du  2.  mois  de 
la  lune.  Signe \  le  Prejident  du  fouverain 
tribunal  des  Rites  avec  fes  Afftffeurs.  Et 
plus  bas  les  quatre  Minijlres  d'Etat ,  nom- 
me%J2olaos ,  avec  leurs  officiers  généraux 
&  autres  Mandarins  du  premier  ordre. 

L'Empereur  receut  cet  Arreft  avec 
une  joye  qu'il  ne  pouvoit  afTez  expri- 
mer. Il  le  confirma  fur  l'heure ,  &:  en 
envoya  aux  Pères  Une  copie  fcellée  du 
grand  fceau  de  l'Empire,  pour  eftre, 
dît-il  ^  éternellement  confervéë  dans 
les  archives  dé  leur  maifon.  Quelque 
temps  après  il  le  fit  publier  dans  tout 
l'Empire  :  Se  le  fouverain  tribunal  des 
Rites  5  en  l'envoyant  aux  principaux 
Officiers  >  ajoûtôit  dans  fon  ordre  ce 
qui  fuit  :  Vous  donc  ,  Vicerois  des  Provins 
ces ,  recevez,  avec  un  très-profond  rejpect 
cet  Edit  impérial,  &  dés  qu'il  fera  entre 
vos  mains  ,  lifè^le  attentivement  ;  eJH* 
me%4e7  é*  nt  manquez  pœ*  de  l 'exécuter 
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ponctuellement ,  félon  l'exemple  que  nous 
"vont  en  avons  non  s -me fine  s  donné.  Déplia 
faites-en  faire  des  copies ,  pour  le  répandre 
dans  tous  les  lieux  de  vos  gouvememens  ; 
&  nous  donne^avis  de  ce  que  vous  aurez, 
fait  en  ce  point. 

Dés  que  le  P.  Intorcetta  flic  averti 
de  ce  qui  fe  paflbic  à  Pékin ,  il  partit 
pour  la  cour  ,  &  fut  fe  jetter  aux  pieds 
de  l'Empereur  ,  pour  luy  rendre  de 
tres-humbles  actions  de  grâces  en  fon 
nom  ,  &c  au  nom  de  tous  les  Miffion- 
nairesdelaChine.  Ce  bon  Prince,  a- 
prés  luy  avoir  donné  beaucoup  de  mar- 
ques d'affection ,  le  fit  reconduire  dans 
fa  Province  par  le  P.  Thomas  Manda- 
fin  des  Mathématiques.  Il  entra  dans 
fa  ville  de  Ham-chéou  en  triomphe,  par- 
mi les  acclamations  des  Chrétiens ,  qui 
*k  regardoient  comme  un  Ange  de 
paix. 

Cependant  comme  Dieu  meile  tou- 
jours quelque  amertume  à  nos  con- 
solations, la  joye  de  ce  bon  M  ifiic t- 
naire  fut  tempérée  par  l'entière  ume 
de  fon  Eglife  ,  enveloppé^  quelques 
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jours  auparavant  dans  un  incendie  pu* 
blic ,  dont  une  grande  partie  de  la  ville 
avoit  cité  confumée. 
;  Cet  accident  donna  lieu  au  P.  Tho-. 
mas  de  prier  le  Viceroy  de  baftir  au  Pè- 
re une  nouvelle  Eglife  ,  &:  il  luy  fit  luy- 
rnefme  entendre  que  c'eftoit  l'inten- 
tion de  l'Empereur.  Ce  Mandarin  a- 
voit  eu  un  chagrin  incroyable  du  mau- 
vais fuccés  de  (on  entreprife,  que  l'ar- 
rivée du  Père  venoit  encore  d'augmen- 
ter j  mais  il  fut  au  defefpoir  d'eftre 
obligé  de  loger  luy-mefme  honorable- 
ment dans  fa  capitale,  un  étranger  qu'il 
avoit  voulu  peu  de  jours  auparavant 
chafler  de  fa  Province.  Il  diffimula 
néanmoins  en  habile  homme  ;  &  pour 
s'accommoder  au  temps,  il  donna  au 
Millionnaire  une  des  plus  belles  mai- 
ions  de  la  Ville ,  jufqu'à-ce  qu'il  euft* 
luy-mefme  rebafti  l'ancien  collège.  ' 
Ce  ne  fut  pas  feulement  à  &am- 
chêou  que  la  Religion  chrétienne  fem- 
bla  triompher.  Toutes  les  Eglifes  de 
l'Empire,  que  le  nouvel  édit  droit  eia 
quelque  manière  de  captivité ,  en  don* 
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ftant  aux  peuples  la  liberté  de  con- 
fcience ,  firent  partout  de  grandes  ré- 
joui flan  ces  -,  mais  la  ville  de  Macao,. 
qui  avoit  autrefois  fervi  de  berceau 
à  cette  Chreftienté  naifîànte  7  fit  écla- 
ter particulièrement  fa  pye  par  une 
fefte  folemnelle,  qu'elle  accompagna 
de  toutes  les  marques  de  rallegrefTe 
publique ,  &c  que  la  dévotion  du  peu- 
ple rendit  encore  beaucoup  plus  célè- 
bre. 

Ceux  qui  confîdereront ,  Mo  N  se  1* 
gneur,  la  forme  du  gouvernement: 
de  la  Chine  ,  les  difficultés  prefque 
infurmontables  que  les  étrangers  ontx 
eu  de  tout  temps  à  y  pénétrer ,  l'é- 
loignement  des  efprits  pour  les  nou- 
veautez  en  matière  de  Religion  -y  $C 
d'autre  part  le  petit  nombre  des-  Mif- 
fionnaires  que  l'Europe  nou3  a  four- 
nis 3  les  guerres'  civiles  y&  les  révolu- 
tions qui  ont  fi  fouvent  troublé  l'Etac 
en  ce  dernier  fiecle  ;  avoueront  de  bon- 
ne foy  que  cet  événement  ,  l'un  des 
plus  mémorables  qui  foient  arriver  de- 
puis la  naifiance  de  l'Eglife  ,  ne  peut 
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eftre  l'ouvrage  de  l'elprit  humain  :  * 
Dem  autem  rex  mfier  anteficula  opéra- 
tm  es  falntem  in  medio  terra  ,•  tu  confira 
mafti  in  minute  tua  mare  ....  tu  conjre- 

gijiï  cafita  draconis tuus  ejl  dics ,  & 

tua  eftnox*  Ceft  noftre  Dieu ,  c'eft  nô- 
tre Roy  éternel ,  qui  a  opéré  le  falut 
dans  ce  vafte  Royaume,  qu'on  appelle 
le  milieu  de  la  terre.  Ceft  luy  qui  a  éta- 
bli pour  toujours  la  tranquillité  fur  cet- 
te mer  agitée  &:  fameufe  jufqu'icy  pai? 
tant  de  naufrages.  Vous  venez  ,  Sei- 
gneur ,  de  brifer  la  tefte  de  ce  fuperbe 
*  dragon  dont  le  nom  eftoit  fi  révéré, 
Ceft  donc  à  prefent  que  le  jour  &  la 
nuit,  c'eft-à-dire  ,  l'Orient  &  l'Occi-> 
dent  vous  appartiennent,  puifquerur* 
&  l'autre  monde  ont  enfin  reconnu 
voftre  Empire. 

Lorfque  j'eus  l'honneur  de  repre- 
fenter  au  faint  Père  que  l'idolâtrie  dans 
l'Orient ,  attaquée  de  toutes  parts  par 
les  Miniftres  de  l'Evangile ,  eftoit  fur  le 

*  Pfal.  73* 

*  Le  dragon  fait  ïg&  armes  de  V  Empereur  ?  &  eil  z- 
^ôré  i  la  Chine. 
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point  de  tomber  j  àc  que  fi  l'on  pouvoïc 
une  fois  obliger  la  Chine  de  fe  declareL* 
en  noftre  faveur ,  tous  les  peuples  voi- 
fins ,  entraîniez  par  (on  exemple  ,  bn- 
feroient  bientoft  leurs  idoles ,  6c  nVu- 
roient  plus  de  peine  à  recevoir  le  joug 
de  la  foy  :  cette  feule  penfée  pénécra 
de  joye  ce  faint  Pontife,  &:  réveilla  en 
fon  cœur  cette  fincere  pieté,  <k  ce  zèle 
ardent  qu'il  fait  paroiltre  en  toute  o 
cafion  pour  le  falut  des  âmes  ;  mais  il 
m'ajouta  qu'un  fi  grand  changement 
n'eftoit  pas  un  miracle  ordinaire. 

Quels  fentimens  n'aura-t-il  pas  7 
Monseigneur,  en  apprenant  que 
ce  qu'il  ofoit  pour  lors  à  peine  efper^r  t 
vient  enfin  de  s'accomplir  pour  la  gloi- 
re de  fon  Pontificat  &:  pour  le  bi^n  uni- 
verfel  de  la  Chreftienré.  Nous  fçavons 
de  plus  que  depuis  ce  fameux  edit,  les 
Chinois  courent  en  foule  au  Baptef- 
me,  que  les  Mandarins  encore  Idolâ- 
tres bâti  fient  des  temples  au  vrai  Dieu  -, 
qu'un  Prince  du  fang  a  renoncé  à  fes 
erreurs  &  embraflé  la  croix  &  la  foy  ce 
Jesus-Christ  y  que  l'Empereur 
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roefme  fait  élever  une  Eglife  en  fom 
Palais,  &  loge  auprès  de  fa  perfonnc* 
les  Minillres  de  l'Evangile. 

Ces  heureufes  difpofitions  oblige- 
ront fans  doute  le  faint  Père  de  donner 
tous  fes  foins  à  l'entier  achèvement  de* 
ce  grand  ouvrage.  Nous  luy  deman- 
dons pour  cela,  des  Pafteurs  formez  de- 
là main  &:  pleins  de  fon^fprit;  des  Mit 
fionnaires  definterefTez ,  fçavans ,  mor- 
tifiez ,qui  joignent  la  prudence  à  la  fim~ 
plicité  Evangelique ,  qui  ne  cherchent; 
que  la  gloire  de  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  ,  ô£ 
non  pas  la  leur  5  ou  celle  de  leur  nation. 
Nous  fouhaittons  enfin  que  tous  lest 
Royaumes  chrétiens  puifTent  à  l'envir 
fous  l'autorité-  du  faint  Siège,  envoyer 
leurs  Miniures  dans  ces  vaftes  Con- 
trées ,  afin  d'y  partager  nos  travaux ,  &; 
d'y  étendre  nos  conqueftes  ;  quand  les» 
Univerûtez  les  plus  nombreufes  &;  les. 
Séminaires  les  plus  célèbres  s?y  trant- 
porteraient ,  ce  ferait  encore  peu  j  Se 
avec  tout  ce  fecours  nous  ne  laiflerions 
pas  y.  pour  parler  avec  l'écriture ,  de  ge- 
mufom le^oidsdHjowrà* de  h  chaleur* 
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Que  fera-ce  ,  fi- Ton  abandonne  ce  nou- 
veau monde  au  petit  nombre  d'ou- 
vriers que  la  pieté  de  quelques  Princes* 
y  entretient  > 

C'eilpour  îollieiter  cette  grâce  5  que 
je  prends  aujourd'huy  la  liberté^  M  o  n- 
SEiGNEiiRjde  mettre  entre  vos  mains* 
les  intereftsde  ces  illuftresMiffions.  Je 
fçay  que  vous  n'avez  jamais  entrepris- 
aucune  affaire  importante  pourlebieiT 
de  la  Chreftienté  dont  vous  ne  foyes 
venu  à  bout  ;  Ô£  quand  celle  ,  que  je 
vous  propofe  feroit  encore  beaucoup 
plus  difficile  qu'elle  ne  l'eft  en  eflfet  y 
je  fuis  en  quelque  manière  feur  du  foc- 
ces  3  dés  que  vous  voudrez  bien  vous 
en  charger. 

Cependant ,  Monseigneur, 
pour  y  réiïflk,  il  n'eft  point  neceflaire 
de  mettre  en  ufage  toutes  ces  quali- 
tez  de  Tefprit  qui  vous  rendent  prefque 
toujours  fuperieur  aux  plus  grandes  en- 
trepri fes  7  cette  fagefTe  confommée 
qui  vous  mené  par  les  routes  les  plus 
feures  5  'cette  application  continuelle, 
que  le  travail  le  plus  rude  ne  peut  ir*- 
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terrompre,  cette  conduite  adroite,  in- 
finuante ,  impénétrable  aux  plus  clair* 
voyans  3  cet  art  enfin  qui  vous  eft  pro- 
pre ,  de  perfuader  &  d'obtenir  ce  que 
vous  voulez  :  tout  cela  îVeft  point  d'u- 
fage  dans  l'affaire  dont  il  s'agit ,  il  ne 
faut  icy  que  vous  abandonner  à  voftre 
propre  zèle ,  &  employer  cette  élo- 
quence vive  &:  naturelle  qui  anime  vos 
difeours  toutes  les  fois  que  vous  foû- 
tenez  dans  le  faeré  collège  les  interefts 
de  la  Religion ,  ou  que  vous  reprefen- 
tez  au  Vicaire  de  J  e  s  u s-C  h  r  i  s  t  les 
preflantes  neceffitez  de  l'EgHfe. 

Vos  foins ,  voftre  pieté  Monsei- 
gneur, feront  fécondez  d'autant  d' A- 
poftres  que  vous  nous  procurerez  de 
Millionnaires  ;  pour  lors  les  idolâtres 
nouvellement  convertis ,  &  les  fidelles 
affermis  dans  la  foy ,  fendront  égale- 
ment les  grands  biens  que  vous  leur 
aurez  procurez  ;  &  les  peuples  éclai- 
rez de  ces  divines  lumières,  que  le  faint 
Siège  répandra  jufqu'aux  extrémitez 
du  monde ,  béniront  toute  leur  vie  ôc 
h  charité  paternelle  du  Vicaire  de  J  * 
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s  u  s-C  h  r  1  s  t  &:  le  zèle  ardent  de  (es> 
Miniftres.  Je  fuis  avec  un  très-profond 
refpecl , 


MONSEIGNEUR, 


De  vostre  Emikencb 


Le  trcs-humble  &  trcs- 
obeiïTant  ferviteur 
L.  J. 
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LETTRE 

A    Monfîeur 

l'Abb  e'     B  I  G  N  a  K. 

Jdêe  générale  des  obfervations  que  nom 
avons  faites  dans  les  Indes  &  à  m 
Chine. 


M 


ONSIEUR, 


Quand  vous  ne  feriez  pas  à  la  tefte? 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe,. 
par  le  rang  que  vous  tenez  dans  l'Aca- 
démie Royale  j  la  paflïon  quej'ay  toii^ 
jours  eue ,  de  vous  donner  des  mar- 
ques de  mon  eftime  >  &;  de  profiter  de 
vos  lumieres^m'engageroit  à  vous  com- 
muniquer, ce  que  nous  avons  exécuté 
dans  les  Indes ,  pour  la  perfeéfcion  des» 
feiences. 

•    Il  eft ,  Monfîeur \  de  la  réputation; 
de  cette  illuilre  Académie  >  avec  la- 
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quelle  nous  avons  des  liaiions  fi  écrou 
tes ,  qu'un  homme  de  voftre  mérite  pa- 
roifl'e  faire  cas  des  perfonnes  quelle 
employé  dans  fes  fonctions  ;  &;  ^e  crois 
qu'elle  vous  fçaura  gré  delà  proteûioix 
que  vous  voudrez  bien  nous  donner 
dans  le  monde.  Mais  il  eft  encore  plus 
de  noftre  intereft  particulier,  que  vous 
examiniez  à  la  rigueur  nos  ouvrages  \ 
&:  qu'après  avoir  Tollicité  en  noftre  fa- 
veur l'eftime  du  public,  vous  travail- 
liez par  une  fevere  &  (çavante  criti- 
que ,  à  nous  perfectionner  nous-me£* 
mes ,  &:  à  nous  rendre  dignes  un  jour 
de  fon  approbation  &;  de  la  voftre. 

Ce  n'eft  pas,  Monfieur,  que  je  veuille 
icy  vous  expliquer  en  détail  >  tout  ce 
que  nous  avons  fait,pour  acquérir  à  l'a- 
venir une  counoiflance  plus  exacte  des 
mouvemens  desAftres;ou  pour  donner 
des  mémoires  à  ceux  qui  veulent  pêne* 
trer  plus  avant,  dans  les  fecrets  cachez, 
de  la  nature.  Cet  ouvrage  qui  a  trop 
d'étendue  pour  eftre  renfermé- dans  les 
bornes  d'une  fimple  Lettre  ,  fera  le  fu- 
jet  d'un  jufle  volume,. que  nous  aurons 
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bien-toft  l'honneur  de  vous  prefentef  , 

Mon  deflein  n'eft  à  prefent  que  de 
vous  en  donner  une  idée  générale,  afin 
que  connoiffant  par  avance  la  route 
que  nous  avons  tenue  jufques  icy  ; 
vous  jugiez  mieux  de  ce  qu'il  faut  ajou- 
ter à  noftre  exactitude  3  ou  changer  à 
noftre  méthode. 

Quand  nous  partîmes  de  Paris,  char- 
gez des  inftrudlions  du  Roy,  de  fes  Mi- 
niftres,  &;de  l'Académie  Royale,  l'on 
ne  fe  propofoit  rien  moins  que  la  per- 
fection des  fciences  naturelles  ;  mais 
Comme  ce  projet  renfermoit  une  gran- 
de diverfité  de  matières ,  nous  crufmes 
qu'il  eftoit  à  propos  de  nous  partager: 
non-feulement,  parce  que  chacun  de 
nous  n'avoit  pas  aflez  de  loifir ,  pour 
fournir  en  mefme- temps  à  tant  de  dif- 
férentes études  ;  mais  encore ,  parce 
que  l'efprit  a  luy- mefme  fes  bornes, 
&  qu'il  cft  rare  de  trouver  dans  la  mef- 
me perfonne,  un  génie  également  pro- 
pre pour  toutes  chofes. 

Ainfi  nous  convinfmes  que  les  uns 
s'attacheroient  aux  Obfervations  aftro* 


;  fur  l' Etat  prejent  de  la  Chine,  ^jî 
îiomiques,  à  la  Géographie,  à  l'examen, 
des  Arts  méchaniques  ;  tandis  que  les 
autres  feroient  leur  principale  étude  de 
Ce  qui  regarde  i'Anatomie,la  connoif- 
fance  des  Amples  ,  l'hiftoire  des  ani- 
maux, &  les  autres  parties  de  laPhy- 
fique,  que  chacun  choifiroit  félon  fon 
goufï  :  de  manière  néanmoins ,  que 
ceux-là  mefme  qui  fe  feroient  bornez 
à  quelque  matière  ,  ne  neglïgeroient 
pas  le  reftei  quand  le  lieu,  le  temps  , 
eu  les  perfonnes  leur  donneroient  oc- 
Cafion  d'y  faire  quelque  nouvelle  dé- 
couverte. On  convint  anffi'  qu'on  fe 
communiqueroit  mutuellement  les  lu- 
mières ,  afin  que  chacun  profitaft  des 
réflexions  communes  -y  &  que  rien  ,  s'il 
fe  pouvoit,  n'échapaft  à  noitre  appli- 
cation. 

Mais  quelque  foin  que  nous  prif- 
fîons  pour  reiïflir,  nous  conçufmes  ai- 
fément,  que  fix  perfonnes  occupées 
d'ailleurs  à  l'étude  des  Langues,  &  à 
la  prédication  de  l'Evangile,  ne  pour- 
voient jamais  remplir  un  fi  vafte  deilein^; 
Il  nous  vint  donc  en  penfée  i  premier 
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rement ,  d'y  engager  les  Européens  qui 
fe  trouveroient  alors  dans  les  Indes,  &c 
fur  tout  les  Millionnaires  -,  afin  que  tous 
concoururent  à  une  entreprife  égale- 
ment utile  Se  glorieufe  à  toutes  les  Na- 
tions. Secondement,  d'établir  en  plu-» 
fleurs  endroits,  des  maifons  particuliè- 
res, où  nos  Mathématiciens  &;  nos  Phi- 
lofophes  travaillaient  à  l'exemple  & 
fous  la  conduite  des  Académiciens  de 
Paris  >  qui  d'icy,  comme  du  centre  des 
feiences,  pourroient  nous  communi- 
quer leurs  penfées,  leur  méthode,  leurs 
découvertes  j  &:  recevoir,  fi  j'ofe  ainfi 
parler,  comme  par  reflexion ,  nos  foi- 
bles  lumières. 

Mais  ces  deux  moyens ,  fi  propres 
d'eux-mefmes  à  l'avancement  de  nô- 
tre projet,  &  fi  capables  de  rendre  la 
France  illuftre  dans  la  pofterité ,  ont 
efté  jufqu'à  prefent  affez  inutiles.  D'un 
cofté ,  nous  avons  trouvé  dans  les  au- 
tres Nations  très  -  peu  de  difpofition 
à  nous  féconder  \  de  l'autre ,  les  révo- 
lutions de  Siam  ont  renverfé  le  pre- 
mier obfervatoire ,  que  la  libéralité  du 
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Roy  &:  le  zèle  de  fonMiniftre  y  avoient 
pretque  entièrement  élevé. 

Ces  accidens,  quoique  très  fâcheux , 
ne  nous  avoient  pas  néanmoins  rebu- 
tez :  nous  fongions  à  jetter  à  la  Chine 
les  fondera ens  d  un  fécond  obferva- 
toire,  encore  plus  magnifique  que  ce- 
luy  de  Siam.  Il  n'euft  pas  efté  difficile 
d'en  baftir  enfuite  plufieurs  autres  à 
Hifpaan  ,  en  Perfe ,  à  Agra  dans  le  Mo- 
gol,  dans  Tlfle  de  Bornéo  fous  la  Ligne, 
en  Tartaiïe  ,  Se  en  quelques  autres 
lieux,  dont  la  fituation  pouvoir  facili- 
ter l'exécution  de  noftrc  defléin  ;  lorf- 
que  la  guerre  univerfelle,  qui  embrafe 
l'Europe  depuis  tant  d'années,  fe  fit 
fentir  jufqu'aux  Indes  &  rompit  dans 
un  moment  tontes  nos  mefurcs. 

Peut-eftre,  Monûeur,  que  la  paix 
nous  remettra  dans  ces  mefmes  routes, 
que  l'orage  nous  a  obligez  d'abandon- 
ner j  Se  qu'avec  le  temps  nous  jouirons 
d'un  calme  également  avantageux  à  la 
Religion,  au  bonheur  des  peuples, SC 
à  la  p^rfecl:ion  des  feiences.  Cepen- 
dant, comme  les  vents  contraires  nem- 
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pefchent  pas  les  habiles  pilotes  d'avant 
cer  un  peu  P  quoy-qu  ils  les  retardent 
toujours  beaucoup  ;  nous  avons  tafché 
malgré  toutes  ces  tempeftes ,  de  fuivre 
nos  premières  vues,  &:  de  continuer  un 
travail ,  dont  l'eiTay,  comme  vous  ailes 
voir,  ne  fera  peut-eftre  pas  tout-à-faiç 
inutile. 

La  difficulté  qu'on  a  eu  de  tout  temp$ 
à  régler  les  mouvemens  des  Aftres,  n'a 
pu  eftre  furmontée,  ni  par  les  veilles 
des  anciens  Aftronomes,  ni  mefme  par 
toute  la  pénétration  des  nouveaux. 
Quelque  effort  que  noftre  imagination 
ait  fait,  pour  entrer  dans  ces  myfteres 
de  la  Toute -puiffance  du  Créateur, 
nous  ne  fommes  encore  que  medio^ 
crement  avancez  ;  &;  il  faut  avouer  dç 
bonne  foy ,  que  le  Ciel  eft  beaucoup 
plus  éloigné  de  nos  penfées  &:  de  nô* 
tre  efprit,  qu'il  n  eft  élevé  au-deffus  de 
nos  telles. 

Rien  ne  peut  nous  en  approcher  da* 
vantage,  qu'une  longue  fuite  d'obfer- 
varions  &;  une  recherche  exacte  de 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Aftres  ; 
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parce  que  cette  attention  continuelle 
à  leurs  mouvemens ,  faifant  fentir  &: 
comme  toucher  au  doigt  les  erreurs 
des  anciens  fyftêmes,  donne  lieu  aux 
Aftronomes  de  les  reformer  peu  à  peu, 
ôc  de  les  rendre  plus  conformes  aux  ap- 
parences. C'cit  pour  cela  qu'en  ces  der- 
niers temps, on  s'eit  appliqué  avec  tant 
de  foin,  à  perfectionner  les  inftrumens, 
les  pendules ,  les  lunettes ,  &  tout  ce 
qui  peut  en  quelque  manière,  appro- 
cher le  Ciel  de  nos  yeux. 

En  France ,  en  Angleterre ,  en  Dan- 
nemark ,  &:  en  plufieurs  autres  lieux  du 
monde,on  a  élevé  de  grandes  machines 
8c  bafti  de  magnifiques  Tours ,  com- 
me pour  fetvir  de  degrez  à  ceux  qui 
veulent  s'avancer  dans  cette  nouvelle 
route;  &  le  progrés  que  plufieurs  Ob- 
fervateurs  y  ont  déjà  fait ,  efi:  fi  confia 
derable ,  qu'on  peut  tout  efperer  à  l'a- 
venir ,  pourvu  que  les  Princes  conti- 
nuent par  leurs  liberalitez,  de  foûte- 
nir  un  fi  pénible  travail.  Voicy ,  Mon- 
fieur ,  en  gênerai  ce  que  nous  y  avons 
contribué  de  noftre  part, 
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Premièrement ,  nous  nous  Tommes 
attachez  à  obferver  les  éclypfes  î  &: 
comme  celles  du  Soleil  ont  attiré  plus 
que  toutes  les  autres,  l'admiration  des 
peuples  j  nous  avons  tafché  de  profiter 
ces  occafions  qui  pouvoient  nous  eftre 
favorables.  Parmi  celles  qui  fe  font 
prefentées ,  il  y  en  a  eu  deux  allez  par- 
ticulières, &:  qui  feront  quelque  plaifir 
aux  curieux. 

-  La  première  fut  l'éclypfe  qui  arri- 
va fur  la  fin  d'Avril  de  Tannée  1688. 
Nous  fçavions  qu'elle  devoit  eftre  to- 
tale en  quelques  endroits  de  la  Chine  ; 
quoy  qu'à  Pékin,  où  nous  nous  trou- 
vions quelque  temps  auparavant ,  elle 
ne  d'eût  eftre  que  médiocrement  gran- 
de. Car  vous  fçavez,  Monfieur,  qu'il 
n'en  eft  pas  des  ecl vpfes  de  Soleil,  com- 
me des  éclypfes  de  Lune.  La  Lune  qui 
n'a  qu'une  lumière  empruntée,  eft  cou- 
verte de  véritables  ténèbres-,  des  que 
la  terre  luy  dérobe  les  rayons  du  So- 
leil ,  &  ne  paroift  point  éclypfée  à  cer- 
tains peuples,  qu'elle  ne  fe  cache  en 
jnefme-temps,  &  de  la  mefme  manière 

aux 
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ianx  yeux  de  tout  le  monde.  Au  con- 
traire le  Soleil ,  qui  de  fa  nature  cft  un 
corps  toujours  éclairé,  toujours  lumi- 
neux ;  ou  plûtoft  qui  cft  la  lumière 
ïïicimc,  ne  peut  jamais  cftrc  obfcurci: 
&  quand  laLunc  fcmblc  en  le  couvrant, 
luy  ofter  tout  (on  éclat;  ce  n'eft  pas 
le  Soleil  qui  cft  éclypfé  ,  c'eft  la  terre  ; 
c'eft  nous  qui  nous  trouvons  alors  vé- 
ritablement dans  les  ténèbres.  Ainfi  les 
Aftronomcs  parleroicnt  plus  jufte,  fi 
au  lieu  de  la  nommer  une  éclypfc  de 
Soleil ,  ils  la  nommoienc  une  éclypfc 
de  la  terre. 

De  là  vient  que  cette  éclypfc  cft  en 
mcfmc-tcmps  fort  différence,  félon  les 
différons  endroits  où  Ton  (c  trouve-,  de 
manière  que  fi  plufieursObfcrvatcurs, 
éloignez  les  uns  des  autres,  eftoient  pla- 
cez fur  une  mefrne  ligne  de  l'Orient  à 
l'Occident  y  il  fc  pourroit  faire  que  les 
premiers  verroient  à  l'ordinaire  tout  le 
corps  du  Soleil ,  tandis  que  les  féconds 
n'en  découvriroient  qu'une  partie:  là 
il  paroiftroit  a  demi  caché,  icy  ce  ne 
feroit  plus  qu'un  arc  de  lumière ,  6c 
Tome  IL  V 
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plus  loin  encore,  il  auroit  peut-eftre 

entièrement  difparu. 

C'eft  auflî  par  la  mefme  raifon  qu'ua 
Obfei vateur  placé  au  centre  de  la  ter- 
re, ne  verroit  pas  le  Soleil  éclypfé,  com- 
me nous  le  voyons  icy  ;  &  cette  diffé- 
rence, qu'on  appelle  parallaxe,  croif- 
troit  ou  diminueroit  à  mefure  que  cet 
Aftie  feroit  plus  ou  moins  élevé  fur 
rhorifon.  Ceft  ce  que  les  Chinois  a- 
voient  jufquicy  ignoré,  5c  qu'ils  nç 
connoiiVent  encore  que  fuperficielle-p 
ment.  Pour  les  Indiens ,  beaucoup 
moins  capables  de  ce  rafïnement  que 
les  Chinois ,  ils  ne  cefTent  point  d'ad-  . 
mirer  des  effets  fi  furprenans  ;  de  forte 
que  le  feu  Roy  deSiam  demandoitun 
jour,  fi  le  Soleil  de  l'Europe  eftoit  le 
mefme  que  celuy  des  Indes,  puifqu'il 
paroiffoit  en  mefme-temps  fi  différent 
dans  ces  deux  endroits. 

Nous  parti  fines  donc  tout  exprès  de 
Pékin  pour  nous  rendre  à  Kia?&  chéott 
ville  confiderable  dans  la  province  de 
Chanfi,  où  félon  noftre  calcul,  leSo~ 
leil  devoit  eftrç  entièrement  éclypfé  i 
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îl  ne  le  fut  pas  néanmoins,  &:  nous  y 
fufmes  trompez,  parce  que  la  longi- 
tude du  pais  ne  nous  cftoit  pas  enco- 
re parfaitement  connue.  Du  refte  nous 
eufmes  liijct  d'eftre  contens.  Le  Ciel 
fut  ce  jour  là  extrêmement  ferain ,  le 
lieu  fort  commode ,  nos  inftrumens 
bien  placez,  &:  comme  nous  eftions 
trois  Obfervateurs ,  rien  ne  nous  man- 
qua de  ce  qui  pouvoit  rendre  l'obfei> 
vation  exacte. 

Parmi  les  différentes  méthodes,  donc 
on  fe  peut  fervir  pour  ces  fortes  coopé- 
rations y  nous  en  choififmes  deux  qui 
nous  parurent  les  plus  aifées.  L'une  fut 
de  regarder  le  Soleil  avec  une  lunette 
de  trois  pieds,  dans  laquelle  on  avoit 
placé  au  foyer  de  V objectif  un  réticule 
compofé  de  douze  filets  de  foye  crue, 
tres-deliez  &  également  diftans  les  uns 
des  autres  ;  de  forte  néanmoins  qu'ils 
occupoient  precifément  tout  Pefpace 
du  Soleil ,  dont  le  diamètre  paroifToit 
ainfi  à  l'œil ,  diyifé  en  douze  parties 
égales.  , 

La  féconde  confifloit  à  recevoir  par 
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une  lunette  de  douze  pieds  ,  l'image 
du  Soleil  qui  s'alloit  peindre  fur  ur> 
carton  oppofé  à  Y  oculaire  dans  une  di- 
ftance  proportionnée  ;  afin  que  cette 
image  fuft  bien  nette  &  parfaitement 
terminée.  On  avoit  tracé  fur  ce  mef- 
me  carton  douze  petits  cercles  concen- 
triques y  dont  le  plus  grand  eftoit  égal 
au  difque  apparent  du  Soleil.  Ainfi  il 
nous  fut  aifé  de  déterminer  ,  non-feu- 
lement le  commencement,  la  durée,' 
&  la  fin  de  Féclypfe,  ce  qui  ne  deman- 
de qu'une  fimple  lunette  &:  une  pen- 
dule bien  réglée;  mais  encore  fa  gran- 
deur, ou,  comme  on  dit,  fa  quantité, 
.&  le  temps  que  l'ombre  ou  plûtoft  la 
Lune,  employé  à  couvrir  ou  à  décou- 
vrir chaque  partie  du  Soleil  :  car  quoi- 
que toutes  ces  parties  foient  égales  en- 
tre-elles ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu  il  faille 
un  égal  nombre  de  minutes  pour  les 
parcourir,  à  caufe  que  le  changement 
continuel  de  parallaxe  retarde  ou  avan- 
ce irrégulièrement  le  mouvement  ap* 
parent  de  la  Lune. 
Il  ne  s'en  fallut  que  de  la  vingt-qua* 
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îtriéme  partie  que  le  Soleil  ne  fuft  en- 
tièrement couvert  ;  te  nous  détermi- 
nafmes  l'éclyple  de^onze  doigts  te  de- 
mi ;  c'eft  ainfi  que  les  Aftronomes  par- 
lent :  car  pour  faire  leur  calcul  plus 
jufte,  ils  ont  couftume  de  partager  le 
diamètre  apparent  des  planettes  en 
douze  doigts  ,  te  chaque  doigt  en 
forçante  minutes.  Cependant  nous 
remarquafmes  -,  premièrement ,  que 
quand  les  trois  quarts  du  Soleil  furent 
éclypfez5.le  jour  n'en  parut  prefque 
point  changé  te  à  peine  s'en  fuft-on 
apperçu ,  fi  d'ailleurs  l'on  n*en  avoir 
efté  averti  :  de  forte  qu'un  nuage  or- 
dinaire eftoit  capable  de  faire  à  peu 
prés  le  mefme  effet. 

Secondement,  quoique  l'on  ne  vilt 
dans  le  plus  fort  de  l'éclypfe,  qu'un 
près-petit  arc  de  lumière ,  on  pouvoir, 
encore  lire  dans  la  cour  tres-aifément 
les  plus  petits  caractères.  J'ay  vu  quel- 
quefois des  orages  qui  rendoient  le 
Ciel  aufïi  obfcur  qu'il  l'eftoit  alors. 

Troifiémement  ,  nous  ne  pufmes 
découvrir  aucune  étoile ,  quelque  ef- 
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fort  que  nous  fiffions;.  nous  apperçuf- 
mes  feulement  Venus  y  ce  qui  ne  mar- 
que pas  une  fort  grande  obfcurité , 
puifque  cette  planette  paroift  fouvent^ 
lors  mefme  que  le  Soleil  eft  élevé  tout 
entier  fur  l'horizon. 

Les  Chinois  ne  biffèrent  pas  d'eftre 
allarmez,  s'imaginant  que  la  terre  al- 
loit  bientoft  eftre  enveloppée  d'épaif- 
fes  ténèbres.  Ils  faifoient  de  toutes 
parts  un  bruit  effroyable  pour  obliger 
le  Dragon  à  fe  retirer.  C'eft  à  cet  ani- 
mal qu'ils  attribuent  toutes  les  défail- 
lances des  Aftres  j  qui  arrivent ,  difent- 
ils,  à  caufe  que  le  Dragon  celefte  preile 
par  la  faim,  tient  alors  le  Soleil  ou  la 
Lune  entre  les  dents  à  deflein  de  les 
dévorer. 

Enfin  la  lumière  revint  peu  à  peu  &: 
mit  les  Chinois  en  repos  ;  mais  nous 
continuafmes  noftre  travail ,  en  confé- 
rant par  divers  calculs  la  grandeur,  la 
durée,  le  commencement  Se  la  fin  de 
cette  éciypfe,avec  les  différentes  tables 
des  anciens  &  des  nouveaux  Aftrono- 
mes.  On  fît  en  rnefme-temps  de  fem- 
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blables  obfervanons  à  Pékin ,  à  Ham- 
chéou,&:en  plufieurs  autres  villes  de 
la  Chine  ;  ce  qui  eiift  pu  fervir  a  dé- 
terminer la  longitude  de  tous  ces  dif- 
ferens  endroits,  fi  d'ailleurs  nous  n'euf- 
fions  eu  d'autres  moyens  plus  feurs  &C 
plus  faciles  de  la  connoiitrc. 

Au  refte,  cette  Obfervation  nous 
donne  lieu  de  faire  quelques  refle- 
xions fur  plufieurs  autres  éclypfes  , 
dont  les  Auteurs  parlent  différemment. 
Hérodote  L  i.  rapporte  que  le  jour  mef- 
me  auquel  le  Roy  des  Medes  &  celuy 
des  Lydiens  donnèrent  une  fanglante 
bataille,  le  Soleil  parut  entièrement 
éclypfé.  Le  combat,  dit-il ,  avoit  long- 
temps duré  avec  un  égal  avantage  de 
part&  d'autre  >  quand  tout  à  coup  d'é* 
pailles  ténèbres  couvrirent  la  terre,  de 
fufpendirent  pour  un  temps  la  fureur 
du  foldar.  Le  Père  Petau  a  placé  cette 
éclypfe  en  l'on  597.  avant  la  naiflance 
de  N.  S.  le  neuvième  de  Juillet;  quoi- 
que félon  fon  calcul  elle  ne  doive  eftre 
que  de  neuf  doigts  vingt- deux  minu- 
tes, s'imaginant  fans  doute ,  que  cette 
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partie  du  Soleil  éclypfée  eftoit  affei 
confiderable  pour  vérifier  ainfi  les  é- 
paiifes  ténèbres  y  dont  parlent  les  Hi- 
ftoriens.  Cependant  bien  loin  que  ce- 
la fuffife,  noftre  dernière  obfervation 
nous  doit  convaincre,  qu'une  éclypfe 
auffi  médiocre  que  celle-là  ne  devoit 
pas  mefme  eftre  apperçûë"  par  les  com- 
battans  -,  ainfi  il  eft  bien  plus  probable 
que  ce  fameux  combat  fe  donna  Tan 
j8j.  le  vingt-huitième  de  May ,  jour 
auquel  il  y  eut  une  éclypfe  totale  de 
Soleil. 

Le  P.  Petau  ne  peut  pas  difcon- 
venir  de  cette  dernière  éclypfe  >  mais 
fi  on  la  fuppute  félon  fes  tables,  on 
trouvera  qu'elle  n'a  efté  que  de  onze 
doigts  vingt  minutes  >  c'eft-à-dire, 
un  peu  moins  grande  que  la  noftre. 
Cela  mcfme  fuppofe  que  fes  tables 
font  un  peu  fautives>  puifque  la  vingt- 
quatrième  partie  du  Soleil  fuffit ,  com- 
me nous  l'avons  vu,  pour  faire  le  jour 
encore  aflez  clair.  Cependant  l'hiftoi- 
re  veut  qu'il  ait  efté  obfcur  &  mefme 
femblable  à  la  nuit  la  plus  obfcure* 
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L'an  310.  avant  la  naiffance  de  Noftre 
Seigneur,  Agathodc  Roy  de  Sicile,  paf. 
fant  en  Afrique  avec  fa  flote  pour 
aller  à  Carthage  ,  le  Soleil  difparut 
entièrement ,  &:  les  étoiles  furent  vues 
de  toutes  parts,  comme  fi  Ton  euft  efté 
au  milieu  de  la  nuit  ;  furquoy  quel- 
ques Aftronomes  &  en  particulier  Ric4 
cioli  y  croyent  que  les  tables  qui  don- 
nent a  cette  éclypfe  une  grandeu  '  ap- 
prochante de  la  grandeur  totale  fatis- 
font  fuffifamment  à  l'hiftoire.  Il  eft 
néanmoins  évident  par  ce  que  nous 
avons  remarqué ,  que  les  étoiles  n'au- 
roient  jamais  efté  apperçûes ,  fur  tout 
avec  la  clarté  &:  de  la  manière  donc 
Diodore&Juftin  en  parlent ,  s'il  y  euft 
eu  une  partie  fenfible  du  Soleil  décou- 
verte >  à  moins  que  cette  mefme  partie 
non  éclypfée  ne  fuft  proche  de  1  hori- 
zon, comme  il  arriva  l'an  2,37.  au  com- 
mencent du  règne  de  Gordien  le  jeune  j 
car  alors  le  Ciel  s'obfcurcit  de  telle 
forte,  qu'il  n'eftoit  pas  porTîble  de  fe  re- 
connoître  fans  bougie,du  moins  fi  nous 
en  croyons  Julius  Ca^ndinus. 
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La  féconde  éclypfe  que  nous  avons 
obfervée  ,  encore  plus  confiderable 
que  la  première ,  fut  vue  par  le  P.  Ta* 
chard  dans  fon  dernier  voyage  des  In* 
des.  Il  eftoit  fur  mer  dans  un  vaifleau 
Hollandois  ;  &  fi  le  lieu  luy  euft  permis 
de  fe  fervir  d'inftrumens,  on  n'auroit 
rien  en  cetce  matière  de  plus  curieux. 

L  eclypfe  parut  centrale,  c'eft-à-dire,, 
que  le  centre  de  la  Lune  eftoit  par- 
faitement oppofé  au  centre  du  Soleils 
mais  comme  le  difque  apparent  du  So- 
leil eftoit  pour  lors  plus  grand  que  cé- 
luy  de  la  Lune ,  on  voyoit  dans  le  Cieî 
un  anneau  éclatant,  ou  un  grand  cer- 
cle de  lumière  ;  &:  ce  qu'il  y  a  en  cela 
de  plus  furprenant,  c'eft  que  le  P.  Ta- 
chard  affeure  ,  que  ce  cercle  eftoit 
pour  le  moins  de  la  largeur  d  un  doigt, 
ce  qui  ne  s'accorderoit y  ni  avec  les  ta- 
bles des  anciens  Aftronomes,  ni  avec 
celles  des  nouveaux  :  mais  il  n'eft  pa& 
facile  d'eftimer  au  jufte  la  grandeur  des 
corps  lumineux,  quand  on  en  juge  feu- 
lement à  la  vue  >  parce  que  la  lumière 
qui  brille  &  qui  rejaillit ,  les  fait  toû- 
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Jours  paroiftre  beaucoup  plus  grands 
qu'ils  ne  font  en  effet. 

Quoy-quil  en  foit,  ces  fortes  d'é- 
clypies  que  nous  appelions  anullaircs , 
font  très-rares  3  &  plufieurs  Mathéma- 
ticiens n'ont  pas  crû  qu'il  y  en  pult 
avoir  î  parce  qu'ils  fuppofoient,  com- 
me une  chofe  indubitable ,  que  le  dia- 
mètre de  la  Lune ,  mefme  dans  fbn 
apogée ,  c'eft-à-dire ,  dans  fon  plus 
grand  éloignement  de  la  terre,  citoit 
toujours  ,  ou  égal  à  celuy  du  Soleil , 
Ou  mefme  fenfiblement  plus  grand. 

Auffi  Kepler  écrivant  à  Clavius,  à 
l'occafion  de  l'éclypfe  anulaire  qu'on 
avoir  obfervée  à  Rome,  le  9.  d'Avril 
de  l'an  1567.  prétend  que  ce  bord  lu- 
mineux n'eftoit  autre  chofe,  qu'une 
petite  couronne  d'air  épailll  >  enflam- 
mé, ou  éclairé  par  les  rayons  du  Soleil  \ 
ou  bien  encore  >  que  ce  cercle  avoit 
elle  formé  par  les  mefmes  rayons,  rom- 
pus dans  Yatmofphere  de  la  Lune.  Cette 
dernière  obfervation  eft  capable  de  dé- 
tromper ceux  qui  fe  feroient  jufqu'icy 
fcbftinez  à  fuivre  une  femblable  opi- 

V  v] 
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nion  5  auflî-bien  qu'à  défabufer  les  di£ 
ciples  de  G.ffindi,  qui  s'imaginent  que 
le  Soleil  ne  peut  déborder  au-deifus 
de  la  Lune  que  de  quatre  minutes 
tout  au  plus ,  c  eft-à-dire  ,  de  fa  180e, 
partie- 

Outre  ces  deux  éclypfes ,,  nous  en 
avons  encore  vu  quelques  autres  de 
moindre  confequence;  dont  je  ne  par- 
le point,  parce  qu'elles  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire. Celles  de  la  Lune  nous 
ont  beaucoup  plus  occupez,  non  feu- 
lement parce  qu'elles  font  en  plus 
grand  nombre,  mais  encore  parce  qu'il 
y  a  plus  de  difficulté  à  les  bien  ob- 
ier ver. 

Plus  le  Soleil  eft  éclatant,  plus  fa 
défaillance  eft  frnfible,  &  le  corps  de 
la  Lune  très  obfcur  &:  très  opaque  dé 
luy-mefme,  en  le  dérobant  à  nos  yeux:,  - 
ne  permet  pas  de  douter  un  moment 
du  commencement  ou  de  la  fin  de  font 
éclypfe.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de 
la  Lune ,  qui  ne  perd  fa  lumière  que 
peu  à  peu ,  de  par  une  diminution  prêt 
que  infenfible.  Comme  l'expérience 


fur  l'Etat  prejent  de  la  Chine.  +0$ 
que  nous  en  avons ,  fait  mieux  fentir 
toutes  ces  difficultcz,  que  les  fpecula- 
tions  les  plus  profondes^  vous  voulez 
bien  3  Monfieur ,  que  je  vous  dife  ea 
peu  de  mots  5  ce  qui  fait  en  ce  pohvr 
noftve  embarras. 

La  terre  dans  fes  differens  afpe£ta 
avec  le  Soleil  ,  a  toujours  la  moitié  de 
fon  globe  illuminé  ;  tandis  que  fon  au- 
tre hemifphere  eft  neceflairement  dans 
les  ténèbres  ;  à  peu  prés  comme  une 
boule ,  qui  feroit  la  nuit  éclairée  d'une 
bougie  :  de  forte  qu'il  fe  fait  d'un  cofté 
une  projection  y  &  comme  une  longue 
queue  d'ombre  formée  en  cône  5  donc 
la  pointe  s'étend  fort  loin ,  &:  fe  perd 
enfin  dans  la  vafte  étendue'  de  l'air.. 

Quand  donc  la  Lune ,  par  fon  mou- 
vement particulier,  pafle  au  travers  de 
cet  efpace  ténébreux,  elle  perd  fa  lu- 
mière ,  &:  devient  elle-mefme  obfcure. 
Que  fi  nous  pouvions  marquer  le  mo- 
ment auquel  elle  y  entre  ou  auquel  elle 
en  fort  >  nous  aurions  exactement  le 
commencement  &c  la  fin  de  l'éclypfe» 
mais  plufieurs  accidens  qui  arnvenç 
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alors ,  ne  nous  permettent  pas  de  l'ob- 
server avec  une  fi  grande  précifion. 

Premièrement,  long-temps  avant 
que  la  Lune  touche  l'ombre ,  dont  je 
viens  de  parler,  fon  bord  oriental  n'eit 
éclairé  que  d'une  petite  portion  du  So* 
leil ,  que  la  terre  luy  dérobe  peu  à  peu 
&  par  partie  :  de  forte  qu'en  ce  temps  - 
là  on  voit  une  efpece  de  fumée  qui  fe 
répand  infenfiblement  fur  le  corps  de 
la  Lune ,  &:  qui  précède  fouvent  d'un 
quart  d'heure  la  véritable  ombre* 
Comme  cette  fumée  croift  toujours, 
&  devient  plus  épaifle  ,  à  mefure  que 
l'éclypfe  s'approche,  elle  fe  confond 
tellement  avec  le  commencement  de 
l'ombre ,  qu'il  eft  prefque  impoflible 
de  l'en  bien  diftinguer.  Ainfi  ni  l'ex- 
périence ,  ni  l'application ,  ni  les  meil- 
leures lunettes,  n'empêchent  pas  qu'un 
habile  Obfêrvateur  ne  s'y  méprenne 
fouvent  d'une  minute ,  &  quelquefois 
tnefme  de  deux. 

Secondement,  quand  je  dis  que  l'é- 
clypfe fe  fait  par  l'interpofition  du  glo- 
be terreftre  ;  ce  n'eft  pas  que  la  Lune 
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foit  alors  plongée  dans  fon  ombre ,  la* 
quelle  ne  s'étend  jamais  plus  de  cin- 
quante mille  lieues  j  fuppofé  que  le 
femidiamettre  de  la  terre  foit  de  1146. 
lieues  de  marine  ;  au  lieu  que  la  Lune, 
mefme  dans  fon  périgée,  eft  à  plus  de 
cinquante-fept  mille  lieues  de  la  terre. 
Mais  comme  le  globe  de  la  terre  eft 
cnvelopé  d'un  air  épais  &;  greffier,  que 
nous  nommons  fon  atmofphere,  àc  que 
les  rayons  ne  peuvent  pas  tout-à-fait 
pénétrer  ;  il  fe  fait  par  l'interpoiition 
de  ces  vapeurs  une  nouvelle  ombre  7 
dont  le  diamètre  &  la  longueur  fur- 
pafTent  de  beaucoup  la  véritable  om- 
bre de  la  terre.  Or  ces  vapeurs  font 
d'autant  plus  tranfparentes  qu'elles  s'é- 
loignent davantage  de  nous  -,  d'eu  il  ar- 
rive qu'elles  font  auffi  une  ombre  plus 
légère  au  commencement  &  à  la  fin 
de  l'éclypfe;  &  par  confequent,  elles 
ne  donnent  pas  aux  Obfervateurs  la  li- 
berté de  les  déterminer  avec  juftefTe. 

Vous  connoilîez  par  là ,  Monfieur^ 
pourquoy  nous  découvrons  fouvent  la 
Lune  >  mefme  dans  le  plus  fort  de  Té- 
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clypfe,  jufqu'à  en  diftinguer  les  plus 
petites  taches.  Pourquoy  elle  fe  peint 
alors  de  tant  de  fortes  de  couleurs  5 
car  elle  devient  rouge ,  cendrée ,  d'un 
gris  de  fer,  bleuaftre ,  ou  tirant  fur  le 
jaune  ,  de  manière  qu  elle  femble  fen- 
tir  elle-mefme  fa  défaillance,  &  don- 
ner des  marques  de  fes  différentes  paf- 
fions.  Vous  voyez  au  contraire ,  pour- 
quoy en  certaines  éclypfes,  elle  dif- 
paroift  tout-à-fait,  &  fe  dérobe  entie* 
rement  à  nos  yeux.  Tout  cela  vient 
fans  doute,  de  la  nature  de  cette  atmo- 
Jphere,  qui  change  perpétuellement, 
8c  qui  caufe  par  là  ces  differens  cScts. 

Troifiémement ,  lorfque  la  Lune 
commence  à  s'obfcurcir  auprès  de 
l'horizon ,  il  eft  plus  difficile  d'en  bien 
marquer  le  commencement,  &  il  faut 
prendre  garde  que  le  temps  de  ce 
commencement  apparent ,  comparé  à 
celuy  de  la  fin ,  ne  donne  pas  exacte- 
ment le  milieu  de  l'éclypfe  >  parce  que 
les  vapeurs  font  beaucoup  plus  épaif- 
fes  à  l'horizon ,  qu'elles  ne  le  font  a 
trente  ou  quarante  degrez  d'élévation* 
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;  Quatrièmement,  quoique  les  rayons 
direcls  du  Soleil  ne  paffent  pas  au  tra- 
vers de  l'atmofphere  de  la  terre ,  il  y 
en  a  néanmoins  plufieurs  qui  en  fe  dé- 
tournant, &  comme  on  parle,  en  fe 
rompant  parla  réfraction,  peuvent  éclai- 
rer tant  foit  peu  le  bord  de  la  Lune, 
&:  par  confequent  empefcher  l'ombre 
d  eitre  exactement  terminée. 

Cinquièmement ,  il  arrive  quelque- 
fois que  l'ombre  commence  à  toucher 
le  bord  oriental  de  la  Lune ,  par  les 
endroits  où  les  taches  font  plus  ob- 
feures,  que  celles  du  bord  occidental  5 
ce  qui  fait  qu'on  ne  juge  pas  égale- 
ment de  la  fin  &:  du  commencement. 
Nous  devons,  Monfieur,  tout  ce  ra- 
finement  d'Aftronomie  aux  nouveaux 
Obfervateurs  -,  les  anciens  alloient  plus 
rondement  en  cette  matière  3  &  Tychv 
luy-mefme  avec  toute  fa  fubtilité,  ne 
s'en  eftoit  pas  encore  ap perçu. 

Mais  les  modernes  ont  cfté  plus 
ingénieux  à  découvrir  ces  difficuU 
tez  qu'à  trouver  le  moyen  de  les  fur- 
monter  \  &  nous  avons  fouvent  e^ 
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perimenté  dans  nos  dernières  obser- 
vations, que  ce  n'cft  pas  fans  une  pei- 
ne extrême,  qu'on  parvient  à  cette  ju« 
fteffe,  que  demandent  les  fçavans  de 
noftre  fiecle.  Nous  avions  néanmoins 
cet  avantage  d'eftre  plufieurs  Obfer- 
vateurs  eniemble,  6c  de  pouvoir,  en 
nous  communiquant  les  uns  aux  au- 
tres nos  penfées  6c  nos  doutes ,  ap- 
procher plus  prés  de  la  vérité.  D'ail- 
leurs le  Ciel  nous  a  fourni  plufieurs 
éclypfes  de  Lune,  &;  il  ne  s'eft  guère 
pafle  d'années  que  nous  n'en  ayons 
obfervé  une  ou  deux. 

Mais  dans  ce  grand  nombre,  celle 
qui  arriva  le  onzième  de  Décembre 
1685:.  nous  fut  la  plus  favorable  de  tou- 
tes. Nous  eftions  pour  lors  à  Siam.  Le 
Roy  à  qui  nous  l'avions  prédite ,  &:  qui 
voulut  éprouver  la  bonté  de  nos  tables ; 
fut  fi  furpris  en  conférant  ce  qu'il 
voyoit  avec  noftre  prédiction ,  qu'il 
eut  dés-lors  la  penfée  de  nous  retenir 
auprès  de  fa  perfonne ,  ou  du  moins 
d'envoyer  chercher  en  Europe  des 
Aftronomes  François.  Il  s'offrit  en  ce 
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:  moment ,  à  nous  baftir  un  magnifique 
'  Obfervatoire  à  Louveau,  pour  rendre 
s'il  fe  pouvoir  l'Ailronomie  auffi  ce- 
bre  dans  les  Indes  ,  qu'elle  l'eft  deve- 
nue dans  l'Europe  depuis  l'ètabliiîe- 
ment  de  l'Obfervatoire  royal  de  Paris. 
:  Et  certainement ,  fi  jamais  les  Aftres 
;  ont  eité  un  prefage  de  l'avenir ,  tout 
le  Ciel  fembloit  alors  nous  promettre 
un  heureux  fuccés  dans  cette  nou- 
velle entre  prife:  mais  ce  n'eft  pas  le 
cours  fenfible  des  Planètes  qui  règle 
icy  bas  nos  dcitinées  ;  elles  viennent 
encore  de  plus  haut,  &:  toute  la  fuite 
en  eit  écrite  dans  ce  myflerieux  livre 
de  la  Providence  divine  ,  qui  avant 
tous  les  fiecles  a  déterminé  les  divers 
évenemens  de  ce  monde. 

Ce  projet  du  Roy  de  Siam,  fi  fa- 
vorable a  la  France,  aux  feiences  na- 
turelles &  à  la  Religion,  fut  bientoft 
exécuté  :  mais  la  mort  de  ce  bon 
Prince  le  renverfa  prefque  en  un  mo- 
ment ,  &  fit  changer  de  face  à  toutes 
chofes.  Les  troubles  qui  s'élevèrent: 
alors  ,  obligèrent  nos  Millionnaires 


47<f  Nouveaux  Mémoires 
Mathématiciens  à  fe  retirer,  &:  cau- 
ferent  par  là,  fi  je  l'ofe  dire,  une  éf- 
pece  d'éclypfe,  qui  a  long-temps  pri- 
yé  ces  Peuples  des  fciences  de  l'Eu- 
rope &  des  lumières  de  l'Evangile. 
Ces  nuages  commencent  néanmoins 
à  fe  difliper.  On  nous  rappelle  avec  em* 
preflement:  mais  l'expérience  nous  a 
appris  à  compter  peu  fur  la  bonne  vo- 
lonté des  hommes ,  &  à  mettre  uni- 
quement noftre  confiance  en  celuy, 
qui  peut  feul  quand  il  luy  plaift,  tirer 
la  lumière  des  ténèbres. 

Ce  premier  eflay  n'a  pas  laifle  d'ê- 
tre de  quelque  utilité  pour  l'Aftrono- 
mie ,  &  nous  pouvons  a  fleurer  que  les 
éclypfes  de  Lune  obfervées  à  Siam, 
à  Louveau ,  à  Pontichery  ,  à  Pékin  , 
à  Nankin  ,  à  Ktam-chéou  ,  à  Canton 
&:  en  quelques  autres  endroits  de  l'O- 
rient, contribueront  non-feulement  à 
régler  les  mouvemens  des  Cieux,  mais 
encore  à  perfectionner  la  Géogra- 
phie. 

Quoique  la  feience  des  Comètes 
ne  foit  pas  de  fi  grande  importance, 
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elle  n'eft  pas  moins  admirable.  Il  fem- 
ble  mefme  que  la  curiofité  des  Sçavans 
en  doive  eftre  d'autant  plus  piquée, 
qu'il  eft  moins  facile  de  la  contenter 
fur  ce  point  :  car  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  l'efpiït  humain  ne  pourra  de 
long-temps  approfondir  la  nature  de 
ce  merveilleux  phénomène.  Les  Comè- 
tes font  fi  rares ,  de  fi  peu  de  durée  &C 
[i  différentes  entre-elles,  que  fi  ce  font 
de  nouveaux  corps  qui  fe  forment  ôc 
qui  fe  détruifent  dass  le  Ciel  ,  il  eit 
prefque  impoffible  de  faire  des  règles 
générales  de  leurs  mouvemens  ;  ou  de 
prédire  leur  apparition  Se  leur  durée, 
(î  ce  font  de  véritables  Planètes. 

Nous  avons  eu  occafion  d'en  ob- 
rerver  deux  ;  la  première  fut  vue  dans 
:ette  province  du  Royaume  deSiam, 
qui  confine  du  cofté  de  la  mer,  avec 
Camboje.  Ce  fut  au  mois  d'Aouft  16&6. 
Elle  coupa  l'Equateur  ,  paffant  du  nuV 
Jy  au  Septentrion,  dans  le  111e  de- 
yré  d'afeenfion  droite;  &:  fon  mou- 
vement particulier,  qui  l'approchoic 
;oûjours  du  Soleil,  la  plongea  enfin 
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tout-à-fait  dans  fes  rayons. 

La  féconde  parut  à  Pontichery ,  à 
Malaque,  &;  à  Pékin ,  au  mois  de  Dé- 
cembre 1689,  fon  mouvement  eftoit 
contraire  à  celuy  de  la  première ,  elle 
séloignoit  du  Soleil  &:  s'avançoit  vers 
le  Pôle  auftral  ?  parcourant  les  con- 
ftellations  du  Loup  &;  du  Centaure* 
où  elle  difparut  au  commencement 
de  Janvier  de  l'année  fuivante. 

Si  nous  n'avons  qu'une  légère  con- 
îioiflance  des  Coipetes ,  nous  fommes 
en  recompenfe  aflez  bien  inftruits  de 
ce  qui  regarde  les  Planètes  ;  &:  ce  que 
nos  Aftronomes  ont  découvert  à  Paris 
depuis  Fétabliffement  de  l'Obferva-* 
toire,  nous  confole  déjà  de  la  négli- 
gence ou  de  l'ignorance  des  anciens. 

Parmi  les  différentes  manières  dont 
on  s'y  prend  pour  en  déterminer  lefj 
lieu  dans  le  Ciel;  la  plus  fimple  &:  met» 
me  la  plus  exacte  eft  de  marquer  le  mo- 
ment de  leur  conjon&ion  avec  ks  étoi- 
les fixes.  Il  y  a  prés  de  deux  mille  ans» 
que  Saturne,  la  plus  élevée  entre  les 
Planètes,  parut  tout  proche  de  TEqua- 
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teur  &  d'une  étoile  de  la  troifiémc 
grandeur,  fituée  dans  l'épaule  auftrale 
de  la  Vierge.  Tycho  de  fon  temps  l'ob- 
ferva  dans  le  mefme  figne,  $C  nous  l'a- 
yons vu  aufli  tout  auprès  de  l'épy  delà 
Vierge,  mais  avec  cet  avantage,que  les 
lunettes  dont  nous  nous  femmes  fervi, 
rendent  noftre  obfervation  incompa- 
rablement plus  exaûe  que  celles  des 
anciens  ,  qui  n'y  employoient  que  la 
fimple  vue' ,  toujours  fautive  dans  un 
fi  grand  éloignementj  fur  tout  à  l'é- 
gard des  Aftres ,  dont  le  diamètre  ap- 
parent eft  augmenté  par  la  lumière,  2>c 
par  une  efpece  de  chevelure  de  rayons 
etineelans ,  comme  parlent  les  Agro- 
nomes ,  qui  rejaillit  de  tout  leur  corps , 
&  qui  le  Fait  fouvent  paroiftre  où  il 
n'eft  pas.  Au  lieu  qu'une  bonne  lu* 
nette  les  rend  moins  brillans ,  les  ar- 
rondit, leur  donne  leur  véritable  gran- 
deur, 6c  les  approche  tellement  des 
yeux ,  qu'on  les  diftingue  encore  les 
unes  des  autres ,  lors  mefme  qu'ils  fe 
touchent  par  leurs  bords,  &:  qu'ils  font 
fur  le  point  de  s'unir  enfemble. 
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C'eft  ainfi  que  nous  avons  déter- 
mine le  lieu  de  Mars  par  l'approche 
de  deux  étoiles  de  la  tefte  du  Scorpions 
celuy  de  la  Lune  par  fa  conjonction 
avec  Antarés  ou  le  cœur  du  Scorpion  : 
ôc  celuy  de  Venus  qui  pafîa  proche 
d'une  étoile  de  la  troifïéme  grandeur, 
appartenante  au  mefme  figne. 

La  conjonction  de  Jupiter  &  de  Mars 
qui  arriva  fur  la  fin  de  Février  de  l'an- 
née 1687.  nous  occupa  auffi  plufieurs 
jours.  Nous  eftions  alors  à  Louveau , 
où  le  Roy  de  Siam,  qui  fe  piquoit  d'A-  ' 
Urologie,  l'obfervoitde  fon  coftéavec 
Un  empreflénient  &;  une  inquiétude,  • 
qui  marquoit  plus  de  fuperftition  que 
de  curiofité  naturelle. 

Il  s'eftoit  mis  dans  l'efprit ,  que  cette 
conjonction  luy  feroit  fatale,  &:  qu'elle 
eftoit  un  prefage  afleuré  de  fa  mort. 
Nous  tafchâmes  en  vain  de  le  détrom- 
per par  le  moyen  de  M.  Confiance  fon 
premier  miniftre,  à  qui  nous  fifmes 
bien  comprendre,  que  les  évenemens 
de  ce  bas  monde  n'avoient  rien  de 
commun  avec  le  mouvement  particu- 
lier 
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lier  des  Planètes  ;  &  que ,  quand  noitre 
fort  en  dépendroit,  le  Roy  n'y  auroic 
pas  plus  de  parc  que  le  dernier  de  fes 
fujets,  pour  qui  le  Soleil  fe  levé,  & 
tous  les  autres  Aftres  roulent ,  aufli- 
bien  que  pour  les  plus  grands  Princes 
de  la  terre. 

Ces  raifons ,  ni  pluficurs  autres  ne 
le  calmèrent  point;  il  ibûtint  tou- 
jours que  fou  règne  ne  devoir  pas  du- 
rer long-temps, &: qu'il  perdroit  la  vie 
en  peu  de  mois.  Il  mourut  en  effet 
l'année  fuivante  :  mais  il  cherchoit 
inutilement  dans  le  Ciel  la  caufe  de 
fa  mort,  qu'il  portoit  depuis  plufieurs 
années  en  luy-mefme.  Une  maladie 
habituelle  le  preflbit  alors  extraordi- 
naircment,  &:  c'eftoit  là  fans  doute 
le  véritable  fondement  de  fa  prédi- 
ction &  de  fa  crainte. 

Je  ne  fçay,  Monfieur ,  fi  toutes  ces 
obfervations  vous  paroiitront  fmgu- 
lieres  ;  il  me  femble  du  moins  que 
celle  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  parler ,  mérite  un  peu  voftre  at- 
tention. 
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Vous  fçavez  que  Mercure  z.  eflé  juC 
qu'icy  la  moins  connue,  Se  fi  je  Fofe  di- 
re, la  moins  traitable  de  toutes  les  Pla- 
nètes. Toujours  plongé  dans  les  rayons 
du  Soleil  ou  dans  les  vapeurs  de  l'ho* 
rizon,  il  fuit,  ce  femble,  les  recher- 
ches continuelles  des  Aftronomes,  qui 
n'ont  pas  moins  de  peine  à  le  fixer  dans 
le  Ciel,  que  les  Alchymiftes  en  ont,  à 
fixer  leur  Mercure  fur  la  terre. 

Nous  liions  dans  la  vie  de  Charle* 
magne ,  que  les  Mathématiciens  de 
fon  temps  ,  defefperant  de  pouvoir 
bien  Fobferyer  ,  lors  qu'il  eftoit  le 
plus  éloigné  du  Soleil,  tafeherent  de 
le  chercher  dans  le  Soleil  mefme, 
fous  lequel  on  foupçonnoit  qu'il  de- 
voit  quelquefois  paffer.  Ils  crûrent 
l'y  avoir  découvert  au  mois  d'Avril 
de  l'année  807.  ou  plûtoft  808.  fi  ce 
n'eft  que  l'Hiftorien  comptait  alors  le 
commencement  de  Tannée  àPafques* 
En  effet  une  marque  noire,  dont  l'en- 
trée &  la  fortie  furent  dérobées  par 
les  nuages,  parut  dans  le  Soleil  du- 
rant huit  jours. 
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Je  m'eftonne  que  cette  Obfervation 
ait  pu  faire  juger  que  c'eftoit  Mercu- 
re ;  qui ,  bien  loin  d'employer  huit 
jours  à  parcourir  un  fi  petit  efpace, 
doit  félon  fon  cours- naturel  l'achever 
en  fort  peu  d'heures  :  outre  cela  il  eft 
impoffible  qu'on  le  puifle  appercevoir 
dans  le  Soleil  fans  lunetes ,  5c  mefme 
fans  de  bonnes  lunetes.  Ce  qu'on  vit- 
donc  pour  lors ,  ou  ce  qu'on  crût  voir, 
eftoit  fans  doute  une  tache,  femblable 
a  celles  qui  ont  fi  fouvent  paru  depuis, 
mais  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  Se 
affez  fenfible  pour  eftre  découverte  à 
la  fimple  vue. 

Gajjèndi  fut  plus  heureux  l'an  1631. 
le  feptiéme  de  Novembre  ;  &  l'ob- 
fervation  qu'il  en  fit,  l'a  rendu  fi  célè- 
bre, que  quelques  Auteurs,  pour  luy 
faire  honneur,  luy  ont  dédié  leurs  Li- 
vres ,  comme  à  un  homme ,  à  qui  l'A- 
ftronomie  eftoit  infiniment  redevable,. 
Quelques  autres  fe  font  encore  figna- 
lez  dans  cette  curieufe  recherche  ; 
■nous  fommes  les  derniers,  qui  avons 
-u  occafion  de  les  imiter ,  mais  peut- 
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eftre  que  noftre  obfervation  ne  tien- 
dra pas  le  dernier  rang  parmi  les  au- 
tres. 

Nous  eftions  à  Canton ,  ville  mariti- 
me de  la  Chine ,  &;  aflez  connue  par 
le  commerce  des  Européens.  L'étude 
particulière  que  nous  avions  faite  du 
mouvement  de  cette  Planète ,  nous 
fit  juger  qu'il  ne  feroit  pas  impolTible 
de  la  découvrir  dans  le  Soleil  le  di- 
xième de  Novembre  de  Tan  1690, 
Aînfi  nous  preparafmes  deux  excellen- 
tes lunetes;  l'une  de  cinq  pieds,  qui 
portoit  un  réticule  égal  au  diamètre  du 
Soleil,  divifé  en  douze  parties  égales  : 
&  l'autre  de  douze  pieds ,  avec  un 
réticule  forme  de  quatre  filets  ;  dont 
l'un  reprefentoit  un  parallèle,  &  l'au- 
tre le  méridien  5  les  deux  autres  les 
cpupoient  à  l'angle  de  quarante-cinq 
degrez.  Nous  reglafmes  aufli  nos  pen- 
dules >  d'ailleurs  le  Ciel  eftoit  très  fe- 
rain  ;  &:  au  vent  prés,  qui  fut  un  peu 
violent,  nous  neufmes  rien  à  defirer 
pour  la  juftefle  de  noftre  obferva- 
tion. 
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Mercure  nous  parut  comme  un  point 
noir,  qui  après  eftre  entré  dans  le  corps 
du  Soleil  ,  le  parcourut  en  trois  heu- 
res &  demie,  ou  environ.  Nous  en  mar- 
quantes exactement  le  temps ,  la  (or- 
tie, fon  éloignement  de  l'éclyptique, 
fa  viteiïe  apparente,  fa  longitude.  Se 
fon  diamètre.  On  connoift  encore  par 
là  avec  la  dernière  certitude  que  cette 
Planète  n'a  point  de  lumière  qui  luy 
foit  propre,  que  fon  corps  eft  opaque, 
&:  qu'elle  eft,  du  moins  quelquefois, 
moins  éloignée  de  nous  que  le  Soleil; 
ce  qu'on  ne  pouvoit  autrefois  déter- 
miner que  par  conjecture. 
•    Nous  devons ,  Monfieur,  à  l'inven- 
tion des  lunetes  ,  ces  belles  décou- 
vertes; auflî-bien  que  plufieurs  autres 
chofes  ,  qui  font  dans  nos  derniers 
temps  la  matière  d'une  nouvelle  Aftro- 
nomie.  De  forte  que  comme  par  le 
moyen  des  Microfcopes,  nous  multi- 
plions les  corps  les  plus  fimples ,  Se 
agrandiffons  les  plus  infenfibles  ;  de 
mefme  par  le  moyen  des  lunetes,  nous 
approchons  de  nos  yeux  les  objets  les 
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plqs  éloignez,  &:  abrégeons  ces  efpaces 
infinis  qui  feparent  le  Firmament  de  la 
terre  :  Fart  ayant  en  quelque  manière 
forcé  la  nature  à  fouffrir  que  les  hom- 
mes euflent  dorefnavant  un  libre  com- 
merce avec  le  Ciel,&:  que  les  Mathé- 
maticiens entraflent  plus  aifément,  en 
une  efpece  de  focieté  avec  les  Aftres. 

Nous  trouvons  à  prefent  des  mon- 
tagnes &:  des  précipices  dans  la  Lune, 
nous  en  diftinguons  les  moindres  om- 
bres ,  qui  croiflént  ou  qui  diminuent 
félon  la  différente  fituation  du  SoleiL 
Nous  mefurons  les  macules  des  Planè- 
tes, nous  nous  appercevons  de  leurs 
couleurs ,  de  leurs  bandes ,  du  mou- 
vement circulaire  qu'elles  ont  autour 
de  leur  centre.  C'eft  par  là  qu'on  s'eft 
ap perçu  de  ce  prodigieux  anneau  qui 
paroift  en  l'air ,  fufpendu  autour  de 
Saturne ,  en  forme  de  voûte ,  &:  fem- 
blable  à  un  pont  qui  enveloperoit  tou- 
te la  terre,  fans  arches,  fans  piles,  8c 
fans  autre  foûtien  que  le  poids  uni- 
forme &c  la  parfaite  continuité  de  fes 
parties* 
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Galilée  &  plufieurs  autres  Aftrono- 
mes  3  ont  inutilement  donné  la  gefnc 
à  leur  efprit  pour  expliquer  ce  my  ftere. 
Ils  regardoient  cette  Planète ,  comme 
un  autre  Prothée ,  toujours  changean- 
te ,  toujours  différente  d'elle-mefme  ; 
aujourd'huy  ronde,  &:  enfuite  parfai- 
tement ovale  ;  quelquefois  armée  de 
deux  anfes  qui  s'ouvroient  ou  fe  fer- 
moient  félon  les  temps  de  fa  révolu- 
tion -y  ou  bien  accompagnée  de  deux 
petites  étoiles  qui  voltigeoient  au-def- 
fus  &:  au-defTous ,  fans  jamais  l'aban- 
donner :  enfin  coupée  par  la  moitié 
dune  large  bande ,  dont  les  extremi- 
tez  s'étendoient  bien  loin  au-de  là  de 
fa  fphére. 

-  Nous  avons  long-temps  examiné  ce 
merveilleux  ouvrage  de  la  toute-puif- 
fânee  du  Créateur  ;  &:  quoique  nous 
admirions  Pefprit  de  M.  Hugens ,  qui 
a  réduit  à  un  fyfteme  fi  fimple  &:  fi  fa- 
cile toutes  ces  irrégularités  apparen- 
tes 5  nous  ne  laifîons  pas  d'avouer  que 
iious  en  ignorons  encore  beaucoup 
J>lus  >  que  ce  fçavant  Aftronome  ne 
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nous  en  a  pu  découvrir. 

Il  eft  moins  difficile  d'expliquer  les 
différentes  figures  de  Mars ,  de  Mer- 
cure, &  de  Venus,  qui  nous  ont  paru 
tantoft  ronds  &  tantoft  bofliis;  quel- 
quefois dicothomes ,  &:  d'autrefois  en* 
core  formez  en  arc  ou  en  faufTille.  Et 
certainement  quand  Venus  s'approche 
du  Soleil ,  &:  que  d'ailleurs  elle  fe  trou- 
ve dans  fon  périgée,  elle  paroift  avec 
îa  lunete,  fi  peu  différente  de  la  nou- 
velle Lune,  qu'il  eft  très-facile  de  s'y 
méprendre. 

Je  me  fouviens  que  l'ayant  un  jour 
fait  obferver  en  cet  état  à  un  Chinois, 
peu  inftruit  des  fecrets  agronomiques; 
il  n'en  douta  pas  un  moment ,  &  com- 
me je  luy  fis  en  mefme-temps  remar- 
quer la  Lune  ?  dans  un  lieu  du  Ciel  peu 
éloigné  ;  il  s'écria  de  joye ,  Se  me  dit 
alors  qu'il  concevoir ,  ce  qui  luy  avoit 
toujours  donné  tant  de  peine.  Je  ne 
Jçavois,  me  dit-il  ferieufement ,  corn* 
ment  la  Lune  pouvoit  fi  fowvent  changer 
de  face  '9  ejt  paroifire  quelquefois  fi  pleine 
tjr  quelquefois  fi  petite  :  mais  je  comprens 
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a  prefent  que  c'ejl  un  corps  compofé  de 
plujieurs  pièces  y  quife  démontent  &  qui 
fe  rejoignent  après  certains  temps.  Car  dtt 
moins  aujourd'huy  j'en  vois  la  moitié 
dyun  cojlé  &  la  moitié  de  Vautre. 

Ce  que  les  lunetes  nous  ont  fait 
connoiiirc  du  nombre  des  étoiles,  eft 
encore  plus  curieux.  Cette  large  ban- 
de qui  embrafle  prefque  tout  le  Ciel , 
&  qu'on  nomme  communément  à  cau- 
fe  de  fa  blancheur,  lavoye  laftée,  eft 
un  aiTemblage  d'ue  infinité  de  petites 
étoilesjdont  chacune  en  particulier,n'a 
pas  aflez  de  force  pour  fe  faire  fentir 
à  nos  yeux;  auflî-bien  que  les  nebu- 
leufcsy  dont  la  lumière  fombre  &  con- 
fuic  eft  femblable  à  un  petit  nuage,  ou 
à  la  tefte  d'une  Comète  ;  mais  qui  eft 
en  effet  un  compofé  de  plufieurs  Aftresj 
de  forte  qu'on  en  compte  trente-fix 
dans  la  nebuleufe  de  Prœj'èpe  cancri, 
vingt-un  dans  celle  $Orion,  quarante 
dans  les  Pléiades,  douze  dans  la  feule 
étoile  qui  fait  le  milieu  de  l'épée  d'tf- 
fion  y  cinq  cens  dans  l'étendue  de  deux 
degrez  de  cette  mefme  conftellation, 
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6c  deux  mille  cinq  cens  dans  le  fignc 
tout  entier.  Ce  qui  a  donné  occafion 
à  quelques-uns  de  s'imaginer,  que  le 
nombre  en  eftoit  infini. 

Il  efl:  du  moins  vray ,  que  la.  gran* 
jdeur  prodigieufe  de  chaque  étoile, 
qui  félon  quelques-uns  ne  diffère  guè- 
re du  Soleil,  c'eft-à-dire,  dont  le  globe 
efl:  peut-eflre  un  million  de  fois  plus* 
grand  que  celuy  de  la  terre,  6£  qui 
néanmoins  ne  paroift  qu'un  point  dans 
le  Ciel,nous  doit  convaincre  de  la  vaite 
étendue  de  cet  Univers r&  delà  puif- 
fance  infinie  de  fon  auteur. 
-     Je  ne  puis,  Monfieur,  finir  cette 
matière  fans  parler  des  obfervations* 
-que  nous  avons  faites  des  Satellite  s.  Qz 
font  autant  de  petites  Planètes  qui  vont 
à  la  fuite  des  grandes ,  &  qu'on  a  dé- 
couvert en  noftre  fiecle.  Elles  tournent 
continuellement  auteur  de  Saturne^ 
de  Jupiter,  deMars&x.  Les  unes  plus 
prés,  6c  les  autres  plus  loin  du  centre 
de  leur  mouvement.  Elles  fe  cachent 
fouvent  derrière  leurs  corps ,  fouvent 
auifi  elles  fe  plongent  dans  leur  ombrex 
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d'où  elles  forcent  enfuite  avec  plus  d'é- 
clat y  il  arrive  mefme  ,  que  quand  el- 
les fe  trouvent  entre  le  Soleil  &:  leur 
Planète ,  elles  en  éclypfent  une  partie- 
J'ay  vu  quelquefois  avec  plaifir  un  pe- 
tit point  noir  qui  couroit  fur  le  difque 
de  Jupiter,  &  qu'on  euft  pris  pour  une 
tache ,  mais  qui  n'eftoit  en  etïet  que 
Pombre  d'un  de  fes  Satellites ,  qui  rai- 
foit  une  éclypfe  fur  fon  globe,  com- 
me la  Lune  fait  fur  la  terre ,  quand 
par  fon  interpofition  elle  luy  dérobe" 
la  lumière  du  Soleil.  Nous  ne  fçavons* 
pas  à  quel  ufage  particulier  la  nature 
a  deftiné  ces  Satellites  dans  le  Giel  5 
mais  celuy  que  nos  Aftronomes  er* 
font  fur  la  terre  r  eft  très-utile  pour 
la  perfection  de  la  Géographie,-  Et: 
depuis  que  M.  Caffini  a  communia 
que  fes  tables  aux  Obfervateurs-,  or$ 
peut  aifément  &;  en  très  peu  de  temps* 
déterminer  la  longitude  des  principa- 
les Villes  du  monde.  De  forte  que  fi 
le  mouvement  irregulier  des  vaifî- 
féaux  nous  permettoit  de  nous  fervir 
Çm:  mer  de  lunetes  y  la  fcience  de  lai 
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navigation  feroit  aflez  parfaite  pouc 
faire  avec  feureté  les  voyages  de  long 
cours* 

Nous  avons  obfcrvé  les  immerfions 
&:  les  emerfions  des  Satellites  de  Jupiter 
àSiam,  à  Louveau,  à  Pontichery,  au 
Cap  de  Bonne  efperance,  &;  dans  plu- 
fieurs  Villes  de  la  Chine:  mais  les  ob- 
fervations  faites  àNimpo  &  àGham- 
hay,  qui  en  font  les  villes  les  plus  orien- 
tales, ont  réduit  le  grand  continent  à 
fes  véritables  bornes ,  en  retranchant 
plus  de  cinq  cens  lieues  de  pays ,  qui 
navoient  jamais  efté  que  dans  l'ima- 
gination des  anciens  Géographes. 

Puifque  je  parle,  Monfieur,  de  ce 
qui  regarde  la  perfection  de  la  Geo- 
graphie  >  je  vous  diray  que  nous  avons 
aufli  beaucoup  travaillé'  à  déterminer 
la  latitude  des  Coites,  des  Ports,  Se  des 
plus  confîderables  Villes  de  l'Orient, 
par  deux  autres  moyens.  i°.  Par  un 
grand  nombre  d'obfervations  des  hau- 
teurs meridennes  du  Soleil  &  des  étoi- 
les. i°.  Par  les  diverfes  Cartes  que  nos 
voyages  nous  ont  donné  occafion  de 


fur  l'Etat  prefent  de  la  Chine.  493 
faire  ou  de  perfectionner.  J'ay  un  ron* 
tier  depuis  Nimpa  jufques  à  Pékin,  $£ 
depuis  Pékin  jufques  à  Kiam-cheou  >  où 
J'en  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  a  la  parfaite  connoiflance 
du  pays  5  de  forte  que  le  détail  n'en 
eft,  ce  femble  que  trop  grand,  &  peut~ 
eftremefme  ennuyeux  pour  ceux,  qui 
dans  ces  fortes  de  relations,  cherchent 
moins  l'utile  que  l'agréable. 

J'ay  auffi  le  cours  des  rivières  qui 
mènent  de  Nankin  jufques  à  Canton, 
C'efl:  un  travail  de  deux  ou  trois  mois, 
&:  très  fatiguant ,  quand  on  veut  faire 
les  chofes  avec  quelque  foin.  La  Carte 
eft  de  dix-huit  pieds  de  long,  ôc  cha- 
que minute  y  occupe  plus  de  quatre  li- 
gnes ou  un  tiers  de  pouce  ?  ainfi  tous 
les  détours,  la  largeur  de  la  rivière,  les 
moindres  Mes,  &  les  plus  petits  Vil- 
lages y  font  exactement  marquez. 
Nous  avions  toujours  la  Bouflole  à  la 
main ,  &  nous  prenions  foin  d'obfer- 
ver  de  temps  en  temps  fur  la' route, 
les  hauteurs  méridiennes  de  quelques 
étoiles,  pour  corriger  noftre  eftune5 
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èc  déterminer  plus  au  jufte  la  latine 

de  des  principales  Villes  du  p^ys. 

Surquoy  j,e  ne  puis,  Monfieuryrn  em- 
pêcher de  faire  icy  une  réflexion, ..qui 
îervira  peut-eftre  à  décider  un  jour  une 
importance  queftion  de  Phyfique.  On 
ïie  fçait  pas  bien  encore  ,.  fi  toutes  les* 
ftiers  du  monde  font  entre-elles  de  ni- 
veau. Les  principes  généraux  de  te 
plus  faine  Fhilofophie  veulent  que  les 
liqueurs  de  mefme  efpece  qui  com- 
muniquent enfemble  ,,  fe  répandent 
uniformément,,  foit  par  leur  propre* 
poids,,  foit  par  la  preffion  de  l'air;  &C 
prennent  enfin  une  mefme  furface.- 
La  plufpart  des  expériences  font  em 
ce  point  conformes  à  la  raifon.  Mais^ 
quelques  nouvelles  reflexions  ont  fait 
douter  fi  la  mer  n'avoit  point  en  efFët 
quelque  pente  ô£  n'eftoit  pas  plus  éle- 
vée en  certains  endroits  qu'en  quel- 
ques autres.  Ce  que  j'ay  remarqué  x 
Foccafion  de  cette  Carte,  dont  je  viens 
de  parler,  fernble  appuyer  ce  dernier 
fentiment. 

Car  entre  la  province  de  Canton  S£ 
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celle  de  Kiahjiy\  on  voit  une  montagne^, 
d'oùfortent  deux  rivières.  L'une  va  au 
Sud  ;  &:  après  avoir  arrofé  environ  cin- 
quante lieues  de  pays,  elle  le  jette  dans 
la  mer  auprès  de  la  ville  de  JQuamt- 
fbeott.  L'autre  au  contraire  coule  vers 
le  Nord  ,  traverie  plufieurs  provinces 
durant  l'efpace  de  deux  cens  lieuës,&: 
fe  détourne  infenfiblement  pour  en- 
crer dans  la-mer  de  l'Eft  ,  ou  du  japon, 
De  manière  que  les  embouchures  des 
deux  rivières  ne  font  éloignées  l'une 
de  l'autre  ,  en  fuivant  mefme  les  coftes 
qui  les  feparent  x  que  de  trois  cens 
lieues  ou  environ. - 

Cependant  la  rivière  du  Nord  pa- 
roift  plus  rapide  en  tout  fon  cours 3 
que  celles  du  Sud  ;  &  comme  d'ailleurs 
elle  eft  quatre  fois  plus  longue  T  il  faut 
bien  que  les  mers  ,  où  l'une  &:  l'autre 
aboutiflent,  aient  une  élévation  dif- 
férente, ou,  ce  qui  eft  la  mefme  chofe, 
ne  foient  pas  de  mefme  niveau. 

Je  ne  parle  point ,  Moniteur,  de  plu- 
fieurs autres  Cartes,  où  nous  avons 
reformé  une  partie  des  coftes  de  Cor<h 
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mandely  de  la  Pefeherie ,  de  MaUqueÈ 
de  Merguï ,  &:  de  Camboje;  parce  qu  el- 
les n'ont  pas  encore  toute  la  petfe&ion, 
que  nous  efperons  pouvoir  leur  don- 
ner dans  la  irrite.  Mais  j'en  ay  deux 
qui  peuvent  dés  à  prefent  pai'oiftre  au 
jour  $  l'une  reprefente  l'entrée  du  Porc 
de  NimpOj  la  plus  difficile  qui  foit  au 
monde ,  à  caufe  de  la  multitude  infi- 
nie d'Ifles  &;  de  rochers  qui  la  cou- 
vrent de  toutes  parts ,  &  qui  embar- 
raiïentles  plus  habiles  Pilotes.  On  y  a 
joint  la  route  de  Siam  à  la  Chine ,  avec 
les  vues  des  principales  coftes,  ou  des 
Mes  qui  fe  trouvent  fur  le  chemin. 

L'autre  eft  encore  beaucoup  plus 
curieufe ,  &:  mefme  unique  en  f on  ef- 
pece.  Le  peu  d'occafions  qu'avoienteu 
jufqu'icy  les  Européens  de  voyager  dans 
la  grande  Tartane  3  obligeait  les  Geo- 
graphes  de  fe  fervir  dans  la  defcription 
qu'ils  en  faîfpient  de  je  ne  fçay  quels 
mémoires  fi  peu  conformes  à  la  vérité, 
qu'on  s'eftoit  >  ce  femble  5  attaché  tout 
ex  prés  à  nous  en  ofter  la  connoifTance. 
Mais  la  guerre  s'eftant  il  y  a  quelques 
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années,  échauffée  entre  l'Empereur 
de  la  Chine  &:  le  Duc  de  Moskovies 
on  a  de  tous  coftez  examiné  foigneu- 
fement  les  limites  des  Royaumes ,  la 
grandeur  des  provinces,  la  bonté  des 
terres-,  les  rivières,  les  montagnes,  les 
deferts,  &:  tout  ce  qui  pouvoir  entrer 
dans  les  interefts  de  ces  deux  Princes, 
&  fervir  dans  la  fuite  à  conclure  entre- 
eux  une  folide  paix. 

Outre  ces  mémoires,  qui  font  tom- 
bez entre  les  mains  du  P.  Gerbillon  , 
ce  Père  a  fait  encore  diverfes  excur- 
fions  de  deux  &:  de  trois  cens  lieues, 
dans  le  cœur  du  pays  ;  allant  quelque- 
fois vers  l'Occident,  quelquefois  vers 
le  Nord  ;  &  obfervant,  autant  qu'il 
eftoit  poffible,  la  latitude  &  la  longitu- 
de des  principaux  endroits.  De  forte 
que  la  Carte  qu'il  en  a  tracée,  commen- 
ce à  prefent  à  nous  donner  une  idée 
aflez  jufte  de  la  véritable  difpofitioix 
de  ce  vafte  pays. 

Parmi  les  chofes  fingulieres  qui  s'y 
trouvent  ,  on  peut  remarquer  une 
chaifne  de  montagnes ,  qui  s'étend 
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fi  loin  dans  la  mer  entre  l'Orient  Se  le 
Septentrion  -,  qu'il  a  efté  jufqu'icy  im- 
poflible  aux  Navigateurs  ,  d'en  con- 
noiftre  ou  d'en  doubler  le  Cap.  Ce  qui 
fait  foupçonner  à  quelques-uns ,  que 
cette  partie  de  FAiie  tient  peut-eftre 
par  cet  endroit ,  à  la  terre  ferme  de 
l'Amérique.  Nous  avons  outre  cela 
fait  diverfes  remarques  fur  la  varia- 
tion de  l'aiguille ,  fur  les  marées ,.  fur 
la  longueur  du  fimple  pendule,  qui 
peuvent  toutes  contribuer  quelque 
chofe  à  la  perfection  des  Arts. 

Ces  obfervations  générales  ne  nous 
ont  pas  néanmoins  tellement  occupé^ 
que  nous  n'ayons  eu  le  temps  d'exa- 
miner ce  qu'il  y  a  dans  l'Orient  de  plus 
curieux  en  matière  de  Thyfiquey&Ana,- 
tomie  y  &:  de  Botanique. 

Le  fejour  que  nous  avons  fait  à  Si am, 
nous  a  donné  lieu  de  confiderer  plu- 
fieurs  animaux  particuliers3quenous  ne 
voyons  prefque  jamais  en  Europe.  Par 
exemple  lesElephans,donr  nous  avons 
décrit  le  naturel ,  la  docilité ,  la  force,  ' 
le  courage  g  l'adreffe  %  la  conformation  ! 
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intérieure  &:  extérieure  de  toutes  les 
parties,  &:  plufieurs  autres  proprietez 
que  les  gens  mefme  du  pays,  qui  y  font 
accoutumez ,  ne  peuvent  s'empêcher 
d'admirer. 

Nous  y  avons  vu  des  Tygres  bien 
dirferens  de  ceux  qui  paroi  (lent  quel- 
quefois en  France;  foit  pour  la  cou- 
leur, qui  eft  d'un  roux  fauve  ,£oupé 
de  larges  bandes  noires  ;  foit  pour  la 
grandeur,  qui  eft  quelquefois  égale  à 
celle  des  chevaux:  on  les  appelle  Ty+ 
grès  royaux.  Ceux  qu'on  nomme  Tigres 
d'eau  font  parfaitement  femblables  aux 
chats,ils  fe  nourriiTent  de  poifïbn,  mais 
ils  vivent  ordinairement  dans  les  bois  , 
ou  fur  le  bord  des  rivières. 

On  y  voit  encore  des  Rhinocéros  ». 
l'un  des  animaux  les  plus  finguliers 
qui  foient  au  monde.  Il  a  quelque  cho- 
fe ,  ce  me  femble,  de  femblable  au  San- 
glier ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  beaucoup  plus 
grand ,  que  les  pieds  en  font  plus  gros,, 
&le  corps  plus  lourd.  Sa  peau  eft  toute 
couverte  de  larges  &:  épaiffes  écaillesSï 
de  couleur  noiraûre  &c  d'une  dureté 
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extraordinaire  ;  elles  font  divifées  en 
petits  quarrez  ou  boutons ,  élevez  en* 
viron  d'une  ligne  au-deflus  de  la  peau^ 
à  peu  prés  comme  celles  du  Crocodile. 
Ses  jambes  paroiflent  engagées  dans 
des  efpeces  de  bottes  ,  de  la  telle  en- 
velopée  par  derrière  d'un  capuchon 
applati  ;  ce  qui  luy  a  fait  donner  par 
les  Portugais  le  nom  de  Moine  des  In* 
des.  Sa  telle  eft  grofle,  fa  bouche  peu 
fendue,  fon  mufeau  allongé,  &:  armé 
d'une  groffe  &:  longue  corne,  qui  le 
rend  terrible  aux  Tigres  mefmes,  aux 
Bufles ,  &:  aux  Elephans. 

Mais  ce  qui  paroift  encore  de  plus 
Xnerveilleux  en  cet  animal,  eft  fa  lan- 
gue ,  que  la  nature  a  couverte  d'une 
membrane  fi  rude  qu'elle  n'eft  guère 
différente  d'une  lime-,  ainfi  il  écorche 
tout  ce  qu'il  veut  lécher.  Au  refte , 
comme  nous  voyons  icy  des  animaux, 
qui  le  font  un  ragouft  des  chardons , 
dont  les  petites  pointes  picotent  a- 
greablement  les  fibres,  ou  les  extre- 
mitez  des  nerfs  de  leur  langue  \  de 
piefme  le  Rhinocéros  mange  avec  plaK 
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fit  des  branches  d'arbres,  heriffées  de 
toutes  parts,  de  greffes  épines.  Je  luy 
en  ai  fouvent  donné ,  donc  les  pointes 
eftoient  très  dures  &:  très  longues  ;  & 
j'admirois  avec  quelle  avidité  &:  quelle 
adreilc  il  les  plioit  fur  le  champ,  &:  les 
brifoit  dans  (a  bouche,  (ans  s'incom- 
moder. Il  eft  vray  qu'il  en  eftoit  quel- 
quefois un  peu  enfanglanté  ;  mais  cela 
mefme  en  rendoit  le  gouft  plus  agréa- 
ble i  &  ces  petites  bleifures  ne  faifoient 
apparemment  fur  fa  langue  d'autre  im- 
prcifion ,  que  celles  que  fait  le  fel  ou 
le  poivre  fur  la  noftre. 

Ce  qu'on  voit  dans  PIfle  de  Bornco> 
eft  encore  plus  remarquable,  &  pafle 
tout  ce  que  l'Hiftoire  des  Animaux 
nous  a  jufqu'icy  rapporté  de  plus  fur- 
prenant.  Les  gens  du  pays  aileurent, 
comme  une  chofe  confiante,  qu'on 
trouve  dans  les  bois  une  efpece  de 
befte,nommée  Vhomme  Sauvages  dont 
la  taille ,  le  vifage ,  les  bras ,  les  jam- 
bes, Se  les  autres  membres  du  corps, 
font  fi  femblables  aux  noftres ,  qu'à  la 
parole  prés,  on  auroit  bien  de  la  peine 
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a  ne  les  pas  confondre  avec  certains 
Barbares  d'Afrique ,  qui  font  eux-meC 
mes  peu  differens  des  beftes. 

Cet  homme  fauvage,  dont  je  parle, 
a  une  force  extraordinaire  ;  éc  quoi- 
qu'il marche  fur  fes  deux  pieds  feule- 
ment, il  eft  fi  vifte  à  la  courfe,  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  le  forcer  ;  les  gens 
de  qualité  le  courent,  comme  nous 
courons  icy  le  Cerf;  &  cette  chafie 
fait  le  divertiffement  le  plus  ordinaire 
du  Roy.  Il  a  la  peau  fort  velue,  les 
yeux  enfoncez,  l'air  féroce,  le  vifage 
foruflé  s  mais  tous  fes  traits  font  aflez 
réguliers,  quoique  rudes  &:  groffis  par 
le  Soleil.  Je  fçay  toutes  ces  particulari- 
tez  d'un  de  nos  principaux  Marchands 
François,qui  a  demeuré  quelque  temps 
en  cette  Ifle.  Cependant  je  ne  croy* 
pas  qu'on  doive  aifément  ajouter  foy 
à  ces  fortes  de  relations  :  il  ne  faut  pas 
aufli  les  rejettcr  entièrement  ;  mais  at- 
tendre que  le  témoignage  uniforme 
de  plufieurs  voyageurs  nous  éclaircifle 
plus  particulièrement  de  cette  vérité. 

Pour  moy,  en  parlant  de  la  Chine 
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a  la  code  de  Coromandel,  je  vis  dans 
le  Détroit  de  Malaque  une  efpece  de 
Singe,  qui  me  rendroit  allez  croyable^ 
ce  que  je  viens  de  raconter  de  L'hom- 
me Sauvage. 

Celuy-là  marche  naturellement  fur 
fes  deux  pieds  de  derrière ,  qu'il  plie 
tant  foit  peu,  comme  un  chien  à  qui 
on  a  appris  à  danfer.  U  fe  fert  com- 
me nous,  de  fes  deux  bras  ;  fon  vifage 
eft  prefque  auffi  formé  que  celuy  des 
Sauvages  du  Cap  de  Bonne  efperance; 
mais  le  corps  eft  tout  couvert  d'une 
laine  blanche,  noire,  ou  grife  :  du  refte 
il  a  le  cri  parfaitement  femblable  à 
celuy  d'un  enfant-,  toute  l'action  ex- 
térieure 11  humaine  &  les  pallions  fi  vi- 
ves &  fi  marquées ,  que  les  muets  ne 
peuvent  guère  mieux  exprimer  leurs 
fentimens  &  leurs  volontez.  Ils  paroif- 
fent  fur  tout  d'un  naturel  fort  tendre, 
&:  pour  témoigner  leur  affection  aux 
perfonnes  qu'ils  connoiffent  &  qu'ils 
aiment ,  ils  les  embraflent  &:  les  bai- 
fent  avec  des  tranfports  qui  furpren- 
nent.  Ils  ont  encore  un  mouvement 
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qui  ne  fe  trouve  en  aucune  befte,  & 
qui  eft  fort  propre  des  enfans  ;  c'cft  de 
trépigner  de  joye  ou  de  dépit,  quand 
on  leur  donne,  ou  qu'on  leur  refufe 
ce  qu'ils  fouhaitent  avec  beaucoup  de 
paflion. 

Quoi-qu'ils  foient  fort  grands  (  car 
ceux  que  j'ay  vus  avoicnt  au  moins 
quatre  pieds  de  haut  )  leur  légèreté  & 
leur  adrelfe  eft  incroyable.  C'eft  un 
plaifirqui  va  jufqu'à  l'admiration,  que 
de  les  voir  courir  dans  les  cordages 
d'un  vaifleau ,  où  ils  jouent  quelque- 
fois ,  comme  s'ils  s'eltoient  fait  un  arc 
particulier  de  voltiger  j  ou  qu'ils  euf- 
fent  elle  payez,  comme  nos  danfeurs 
de  corde ,  pour  divertir  la  compagnie. 

Tantoft  fufpendus  par  un  bras,  ils 
fe  balancent  quelque  temps  avec  non- 
chalance pour  s'éprouver,  Se  tournent 
enfuite  tout  à  coup  avec  rapidité  au- 
tour de  la  corde,  comme  une  roue, 
ou  une  fronde  qu'on  a  mife  en  mou- 
vement î  tantoft  prenant  la  corde  fuc- 
ceflivement  avec  les  doigts  qu'ils  ont 
très -longs,  &:  laiflanc  tomber  tout 

leur 
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kui:  corps  en  l'air ,  ils  courent  de  toute 
leur  force  d'un. bout  à  l'autre,  &:  re- 
viennent avec  la  mefme  vitefTe.  Il  n'eft 
forte  de  figures  qu'ils  ne  prennent,  ni 
de  mouvement  qu'ils  ne  le  donnent  ; 
fe  courbant  en  arc ,  le  roulant  comme 
une  boule,  s'accrochant  des  mains, 
des  pieds ,  6c  des  dents ,  fclon  les  dif- 
férentes fingeries ,  que  leur  bizarre 
imagination  leur  fournit ,  &;  qu'ils  font 
de  la  manière  du  monde  la  pius  diver- 
tifTante  :  mais  leur  légèreté  à  s'élancer 
d'un  cordage  à  un  autre ,  à  trente  de 
à  cinquante  pieds  de  diftance  ,  paroift 
encore  plus  furprenante. 

Aufli  pour  en  avoir  plus  fouvent  le 
plaifir,  nous  les  raillons  fuivre  par  cinq 
ou  fix  petits  Moufles  ou  Matelots,  for- 

1  mez  à  cette  forte  d'exercice ,  de  accou- 
tumez eux-mefmes  à  ccurir  dans  les 
cordages.  Alors  nos  fmges ,  pour  les 
éviter,  faifoient  des  fauts  il  prodigieux 

|  &  gliiîoient  avec  tant  d'adrefle  le  long 
des  mats,  des  vergues  &:  des  plus  pe- 

j  tites   manœuvres  ,  qu'ils  fembloient 
plûtoft  voler  que  courir  ;  tant  leur  agi- 
Tome  IL  Y 
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lire  furpaflbit  tout  ce  que  nous  remar- 
quons dans  les  autres,  animaux. 

Comme  les  Crocodiles  font  peu 
connus  en  Europe  &  très  -  communs 
dans  les  Indes  9  nous  avons  eu  foin 
d'en  examiner  les  proprietez  &  toute 
laftruffure.  Peut-eftre ,  Monfieur,  que 
nos  premières  différions  feront  dans 
la  fuite  de  quelque  ufage ,  peur  le  pro- 
jet qu  on  a  formé  à  l'Académie ,  &: 
qu'on  a  déjà  fort  avancé5de  perfection- 
ner  TAnatomie.  Nous  y  avons  joint 
quelques  remarques  anatomiques  ac* 
compagnées  de  figures  furies  Tockaies, 
qu'on  nomme  ainfi ,  parce  qu'ils  pro-» 
noncent  très  fouvent  &:  très  diftinfte- 
tnent  ce  mot,  Ce  font  de  gros  Lézards, 
ou  de  fort  petits  Crocodiles ,  qu'on 
trouve  par  tout  à  Siam  dans  les  bois, 
dans  les  champs,  &:  dans  les  maifons. 

Le  Caméléon  eft  encore  une  autre 
efpece  de  Lézard  de  huit  à  dix  pou- 
ces de  long ,  qui  a  fervi  de  matière 
à  nos  Obfervations.  On  en  voit  à  la 
Code  de  Coromàndel,  ôc  nous  en  nour- 
riifions  en  noûre  maifon  de  Ponticherj} 
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car  ils  ne  vivent  pas  feulement  d'air , 
comme  quelques  Naturaliftes  l'ont  é- 
crit  :  ils  mangent  £q  mefme  avec  avi- 
dité. Il  eft  vray  qu'eftant  d'un  tempé- 
rament froid  &  humide,  ils  peuvent 
parler  plufieurs  jours  fans  nourriture; 
mais  enfin,  fi  on  ne  leur  en  donne  point 
^utout,  on  les  voit  peu  à  peu  languir, 
&:  enfuite  mourir  de  faim. 

Au  refte,  tout  eft  fingulier  dans  le 
■CameUon  :  fes  yeux,  fa  telle,  fon  ventre 
font  extrêmement  gros  -,  &  quoi-qu'il 
ait  quatre  pattes  comme  le  Lézard, 
il  eft  d'une  ii  grande  lenteur  en  tous 
fes  mouvemens ,  qu'il  fe  traifnc  plû- 
toft  qu'il  ne  marche  -,  &  fi  la  nature  ne 
luy  avoit  donné  une  langue  d'une  con- 
formation particulière,  jamais  il  n'at- 
trapperoit  les  animaux  qui  font  fa 
nourriture  ordinaire.  Cette  langue  eft 
ronde,  épaifle,  5c  longue  au  moins 
d'un  pied.  Il  la  darde  à  fept  ou  huit 
pouces  hors  de  la  bouche  avec  une 
adrefte  merveilleufe  :  &:  la  fubftance 
en  eft  fi  vifqueufe,  qu  elle  arrefte  les 
mouches,  les  fauterelles,  &  autres  fem- 

Yij 
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blables  infectes  pour  peu  qu'elles  les 
touche  de  fa  pointe. 

Tout  fon  corps  eft  couvert  d'une 
peau  très  fine,  mais  de  couleur  chan- 
geante, félon  les  différentes  pallions 
qui  l'agitent.  Dans  la  joye  il  eft  d'un 
vertd'émeraude,meflé  d'oranger  Se  ha- 
ché de  petites  bandes  grifes  Se  noires. 
La  colère  le  rend  obfcur  Se  livide;  la 
crainte ,  paile  Se  d'un  jaune  effacé. 
Quelquefois  toutes  ces  couleurs  Se 
plufieurs  autres  fe  confondent  enfem- 
ble  s  &  il  fe  fait  alors  un  fi  beau  mé- 
lange d'ombre  Se  de  lumière ,  qu'on 
nevoit  point  dans  la  nature  de  plus 
belles  nuances  ;  ni  dans  nos  tableaux, 
des  peintures  plus  vives,  plus  douces, 
Se  mieux  aflbrties. 

On  me  fit  voir  à  Pontichery  deux 
autres  efpeces  d'animaux  peu  connus 
dans  l'Europe.  L'un  fe  nomme.Cfe^ 
?mrron,  qui  tient  prefque  également 
du  Chien  ,  du  Loup,  Si  du  Renard  : 
Il  eft  de  grandeur  médiocre,  d'un  poil 
gris  Se  roux.  Il  a  les  oreilles  courtes 
Se  pointues 3  le  mufeau  affilé,  les  jambes 


fur  ï Etat prejent  de  la  Chine,  joy 
hautes,  la  queue  longue,  le  corps  grefle 
&  déchargé.  Il  n'abboye  point  comme 
le  Ghien,  mais  il  crie  à  la  manière  des 
enfans;  au  refte,  il  eft  très  vorace  de 
ion  naturel ,  &:  quand  la  faim  le  preffe, 
il  entre  la  nuit  dans  les  maitbns  &  fe 
jette  fouvent  fur  les  perfonnes. 

La  féconde  efpece  eft  la  Mangouze, 
qui  pour  la  forme  extérieure,  appro- 
che affez  de  la  Beletc  ,  fi  ce  n'eft  quelle 
a  le  corps  plus  gros  &;  plus  long,  les 
jambes  plus  courtes,  le  mufeau  plus 
délié ,  l'œil  plus  vif,  &:  je  ne  fçay  quoy 
de  moins  fauvaçe. 

.  Cet  animal  eft  en  eftet  extrêmement 
familier ,  &:  il  n'y  a  point  de  chien  qui 
joue  &  qui  badine  plus  agréablement 
avec  les  hommes.  Cependant  il  eft  co- 
lère &:  traiftre  quand  il  mange  ;  gron- 
dant alors  prefque  toujours,  de  fe  jet- 
tant  avec  fureur  fur  ceux  qui  fe  met- 
tent en  devoir  de  le  troubler. 

Il  aime  fur  tout  les  œufs  de  poules , 
rnais  comme  il  n'a  pas  la  gueule  allez 
fendue  pour  les  faifîr,  il  tafche  de  les 
rompre  en  les  jettant  en  Tair,  ou  en 
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les  roulant  lui"  la  terre  de  cent  maniè- 
res différentes.  Que  fi  pour  lors  il  trou- 
ve une  pierre  auprès  de  luy,  il  luy  tour- 
ne incontinent  le  dos ,  èc  élargiffant 
les  jambes  de  derrière,  il  prend  l'œuf 
avec  celles  de  devant  &;  le  poulie  de 
toute  fa  force  par  deflbus  le  ventre  y 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  cafle  contre  la 
pierre. 

Il  chalfe  non-feulement  aux  rats  &: 
aux  fouris,  mais  encore  aux  ferperis, 
dont  il  cft  le  mortel  ennemi ,  ôt  qu'il 
prend  fur  la  tefte  fort  adroitement, 
fans  en  recevoir  aucune  bleflure.  Il 
n'éft  pas  moins  contraire  aux  Camé- 
léons ,  qui  j,  à  fa  feule  vue  font  faifis' 
d'une  lî  grande  frayeur ,  qu'ils  devien- 
nent tout  d'un  coup  plats  comme  une; 
feuille ,  &:  tombent  ordinairement  à 
demi-morts  \  au  lieu  qu'aux  approches 
d'un  Chat,  d'un  Chien,  ou  de  quel- 
que autre  animal  encore  plus  à  crain- 
dre *  ils  s'enflent,  fe  mettent  en  colè- 
re, 3c  prennent  le  parti  de  fe  défen- 
dre ou  de  les  attaquer. 
-Comme  l'Inde  eft  un  pays  fort  chaud* 


fur  l'Etat  prefent  de  la  Chine.  /// 
êc  fort  humide,  elle  produit  un  grand 
nombre  d'autres  animaux.  On  y  voit 
fur  tout  une  infinité  de  ferpcns  de 
toute  forte  de  grandeur  ;  &  mefme  fi 
beaux  pour  la  variété  des  couleurs,  que 
fans  l'horreur  naturelle  que  nous  avons 
de  cette  efpece  de  befte ,  je  ne  fçay 
prefque  rien ,  dont  la  vue  deuft  faire 
plus  de  plaifir.  Les  Siamois  ne  font 
pas  fi  délicats  que  nous  en  cette  ma- 
tière. Ils  en  prennent  dans  les  bois 
une  quantité  prodigieufe,  &  ils  les 
vendent  au  marché  comme  des  an* 
guilles. 

Il  en  eft  pourtant  d'une  efpece  par* 
ticuliere  ,  qu'on  ne  mange  pas  ,  le 
poifon  en  eft  très  prefent  &:  mefme 
fans  remède  ;  on  les  nomme  Cobra  ca* 
felo.  Quelques  autres  font  courts  ÔC 
de  figure  triangulaire;  de  forte  qu'ils 
rampent  toujours  fur  Tune  de  leurs  trois 
faces.  D'autres  encore  plus  finguliers 
n'ont  point  de  queue  ;  leurs  extremi- 
tez  font  terminées  par  deux  telles  par- 
faitement femblables  en  apparence  > 
mais  en  effet  fort  différentes ,  en  ce 
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que  Tune  des  deux  n'a  pas,  comme  l'ait- 
tre,  Pufage  ordinaire  de  fes  organes. 
Car  en  celle-cy  les  lèvres  fe  tiennent, 
les  oreilles  font  bouchées,  les  paupiè- 
res couvrent  entièrement  les  yeux  j  tan- 
dis que  l'autre  mange,  voit,  entend ,  & 
conduit  tout  le  refte  du  corps. 

Néanmoins  un  Anglois  de  Madras, 
qui  en  nourriffoit  par  curiofité  dans  fa 
maifon  ,  m'a  aiïeuré  que  de  fix  en  fix 
mois,  les  organes  de  cette  féconde  tefte 
fe  débouchoient  peu  à  peu,  &  qu'au 
contraire  ceux  de  la  tefte  oppofée,  en  fe 
fermant,  cefïoient  de  faire  leurs  fon- 
dions ordinaires  ;  qu'après  un  pareil 
nombre  de  mois,  elles  revenoient  l'une 
&  l'autre  en  leur  premier  eftat,  &  par- 
tageoient ainfi chacune  à  fon  tour, le 
foin  &:  le  gouvernement  de  la  machine. 

Mais  comme  Dieu  n'eft  pas  moins 
admirable  dans  les  petites  chofes  que 
dans  les  grandes  ,  il  y  a  dans  les  Indes 
une  infinité  d'infe&es,  qui  mérite- 
roient  les  reflexions  les  plus  ferieufes. 
On  y  voit  des  mouches  que  la  nature 
a  peintes  d'un  jaune  fi  vif,  fi  poli  &:  fi 


fur  l'Etat  prejent  de  la  Chine,  jij 
éclatant  ,  que  la  plus  belle  dorure  n'en 
approche  pas }  d'autres  font  propre- 
ment des  points  de  lumière ,  qui  bril- 
lent de  tous  codez  durant  la  nuit  ;  ainfi, 
comme  elles  vont  par  elTein ,  tout  l'air 
en  paroift  enfl.immé  quand  elles  vo- 
lent'; &  quand  elles  s'arreftent  fur  les 
feuilles  ou  fur  les  branches ,  les  arbres 
reilcmblent  de  loin  à  ces  beaux  feux 
d'artifice ,  qu'on  fait  dans  les  Indes 
pour  les  illuminations  publiques. 

Les  fourmis  blanches  qui  fe  trou- 
vent par  tout ,  quelque  foin  qu'on 
prenne  de  les  détruire,  font  célèbres 
par  l'incommodité  qu'elles  caufenr, 
&  par  leurs. pro prierez  naturelles.  Elles 
font  très  petites,d'nne  fubftance  molle, 
blanche,  &  quelquefois  un  peu  rouflc* 
Elles  fe  multiplient  à  l'infini ,  &  quand 
elles  fe  font  emparées  d'une  maifon, 
ou  d'un  appartement,  il  n'y  a  que  les 
fourmis  noires  qui  les  en  puiflent  chaf> 
fer.  Elles  ont  les  dents  fi  aiguës  &  fi 
pénétrantes  3  qu'elles  percent  dans  une 
nuit  non-feulement  les  plus  gros  bal- 
lots ,  les  draps ,  la  laine ,  la  foye,  & 
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toutes  les  autres  étofes,  mais  encore  les 
cabinets  &:  les  armoires  y  dont  le  bois 
devient  en  peu  de  jours  tout  vermoulu. 
JUles  gaftent  mefme  le  fer  r  le  enivre  \. 
&  l'argent ,  fur  lefquels  on  voit  fou-* 
■vent  k$  traces  èc  les  veftiges  de  leurs 
petites  dents.  Néanmoins  il  y  a  bienu 
de  l'apparence  que  cet  effet  vient  en- 
core plus  de  la  qualité  particulière  de 
leur  fahve  ,  qui  eft  une  efpece  de  Mf 
fofoant,  8c  cptii  agit  alors  à.  peu  pre^ 
comme  Peau-forœ  £ak  ky  for  nos  mé- 
taux, 

II.  n'y  a  pas  jnfqu'aux  fauter  elles  qui 
ne  foienc  extraordinaires.  Onrent  voit 
à  Siara  qui  naiffent  dans  les  branches 
de  certains  arbres y  &  qui  en  font,  fi: 
je  Fofe  efae ,.  en  quelque  manière  les 
fruits..  Car  les  feuilles,  corn  fervant  leur 
figure  &:  leur  couleur  naturelles ,.  s'é- 
paifiiflrVnt  uoa  peu  -,  leurs  coftez:  jettent 
à  droit  de  à  gauche  des  efpeces  de  n> 
Iamems  verds^.  en  forme  de  longues 
jambes  ;  une  des  exirémrtez'de  la  feint- 
le-  s'allonge  en  queue,  &  Pàime  s'air- 
tondit  comme  une  telle  ;  tout  cela  de> 


fur  l'Etat prejent  de  la  Chine,  pj 
vient  dans  la  fuite  animé,  &  fe  meta- 
morphofe  en  fauterelle.  C'eft  ainfi  que 
le  rapportent  les  gens  du  pays  >  qui  les 
détachent  eux-mefmes  des  branches. 
Nous  en  avons  vu  plufieurs  y  &:  il  eft 
\ray  que  la  feuille  y  paroift  toute  en- 
tière avec  {es  fibres  y  ou  du  moins  que 
rien  n'cft  plus  femblable  à  une  feuille 
que  le  corps  de  ce  petit  animal.  Si  cela 
eft,  cet  arbre  n'eft  guère  moins  admi- 
rable que  cehvy  dont  les  feuilles ,  en 
tombant  dans  lamer,  fe  changent  en 
peu  de  temps  en  canards  ;  comme  quel- 
ques Naturaliftes  nous  le  veulent  faire 
croire. 

Ce  feroit  iey  le  lieu  de  vous  parler 
des  arbres  extraordinaires  que  nous 
avons  trouvé  dans  l'Orient.  Mais  il  me 
femble ,.  Monfieur  r  que  j  ay  déjà  en 
l'honneur  de  vous  en  entretenir  fore 
au  long ,  fur  tout  de  ceux  qui  produis 
fent  le  verni ,  le  thé  7  Toûatte  y  le  cet- 
ton  ,  le  faif ,  le  poivre  ;  &  de  plufieurs 
autres,  tous  finguliefs  en  leur  efpece^ 
&:  très-utiles  pour  le  commerce. 

J'ay  eu  attfl*  l'honneur,  Monfieiar^ 
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de  vous  prefenter  prés  de  quatre  cens 
plantes  de  la  Chine  y  deffmées  avec 
leurs  couleurs  naturelles  3  5C  copiées 
d'après  celles  qui  fe  gardent  dans  le 
cabinet  de  l'Eni perçu r  de  la  Chine. 
Oeil  principalement  ce  qui  compofe 
l'Herbier  Chinois,,  5c  ce  qui  fans  doute 
enrichira  le  noftre  ,  fur  tout  quand 
nous  aurons  la  traduction. du  Livre y 
où  les  proprietez  5c  fufage  de  tous 
ces  limples  font  parfaitement  bien  ex- 
pliquées. 

Je  ne  m'eilendray  pas  non  plus  fur 
nos  Obfervations  ,  qui  regardent  la. 
beauté ,  la  grandeur ,  la  diverfité  des 
oifeaux  des  Indes  ;  car  quoique  ce  f©it 
là  peut-eftre  le  plus  bel  endroit  de 
FHiftoire  des  Animaux  -T  on  en  a  déjà- 
dit  tant  de  cbofes  dans  les  Relations 
précédentes  ,  qu'il  ferait  inutile  de 
vous -en  parler  plus  au  long. 

Mais  je  ne  puis  m'empefcher  en  fi- 
ni fiant,  de  vous  rapporter  une  partie 
de  ce  que  la  mer  nous  a  découvert  de 
plus  curieux.  Il  y  a  des  poiflbns ,  dont 
le  fang  eft  chaud  comme  celuy  des 


fur  l  Etat  prejent  de  la  Chine,  p? 
hommes  ;  d'autres  refpirent  l'air  com- 
me les  animaux  terreitres.  On  envoie 
qui  voient  comme  les  oifeaux ,  qui 
croaifent  au  fond  de  l'eau  comme  les 
grenouilles ,  qui  abboyent  comme  les 
Chiens.  Quelques-uns  ont  la  tefte  af- 
fez  femblable  à  la  noftre  :  on  les  nom- 
me à  Siam  ,  Pcjfon-fcmwe.  En  certains, 
la  chair  eft  fi  terme  qu'elle  nourrit  du 
moins  autant  que  la  viande  -,  en  d'au- 
tres elle  eft  fi  molle,  que  ce  n'eft  pas 
tant  un  poilïbn,  qu'un  amas  informe 
d'une  glaire  épaiflie  &:  tranfparente  7 
dans  lequel  on  ne  diftingue  aucun  or- 
gane :  il  eft  néanmoins  vivant  ,  il  fe 
meut,  &  nage  mefme  avec  méthode. 
Enfin  quoique  la  plufpart  foient  bons 
à  manger,  nous  en  avons  vu  qui  font 
venimeux,  te  qui  eftropient  infailli- 
blement les  Pefcheurs  ;  quand ,  en  fe 
dépendant,  ils  peuvent  les  piquer  de- 
leurs  nageoires. 

Je  iaiffe  toutes  les  autres  merveilles 
de  la  mer,  qui  ne  cèdent  guère  à  cel- 
les du  Ciel  &;  delà  Terre,  pour  vous 
parler  plus  particulièrement  dece  que  ! 
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nous  avons  appris  de  la  naiflànce,  cfé 
la  nature  èc  de  la  pefche  des  perles. 
Ce  font  de  ces  fortes  de  connoiffances 
fur  lefquelles  le  public  peut  compter  y 
parce  que  nous  les  avons  puifées  dans 
leur  fource,  Voicy  ce  que  le  P.  Bouchet 
Millionnaire  de  Maduré  3  &;  Envoyé 
par  le  Roy  dans  les  Indes ,  m'en  a  luy-* 
mefine  laine  par  écrit. 

On  fçait  aflez  que  les  perles  fe  for- 
ment dans  une  efpece  d'huître  qu'or* 
trouve  aux  Indes  entre  le  Cap  de  Co~ 
tnorin  &  le  Canal  de  la  Croux  s  Ce  qui  a 
fait  donner  à  toute  cette  cofte  5  le  non* 
de  U  Pefeherie.  Cette  pefciie  eft  d'une 
grande  dépenfe  ,  fort  à  caufe  qu'elle 
dure  fans  aucune  difeontinuation  j 
trois  mois  entiers  ;  fo it  à  caufe  qu'on? 
y  employé  quelquefois  en  mefrne- 
temps,  plus  de  cent  cinquante  mille 
kommes.  Ainfi  avant  que  de  s'y  en- 
gager  tout-à-fait,,  on  commence  par 
un  eflay,  d'où  l'on  connoift  à  peu  prés 
k  profit  qu'on  en  peut  efperef  :  &  fi  le$ 
perles  des  premières  huîtres  font  bel- 
les, grofTes ,  en  grand  nombre  y  aloiS 


fur  tEtarprefent  de  [a  Chine,  pp. 
tout  le  corps  des  Pefcheurs  fe  tient 
preft  pour  le  quinzième  de  Mars  , 
temps  auquel  les  Paravas  (  ce  font 
les  peuples  de  cette  cofte)  commen- 
cent toujours  cette  precieufe  pefche- 
Dans  la  dernière  qui  fe  fit ,  il  n'y  eur 
que  huit  cens  barques,  mais  on  y  en* 
voit  quelquefois  jufqu'à  trois  mille,. 
Les  Hollandois  arment  pour  lors  deuxr 
Potaches  pour  convoyer  la  Flote  $£ 
pour  la  deffendre  des  Pyrates. 

L'équipage  de  chaque  barque  eft  de 
cinquante  ou  de  foixante  Matelots^ 
parmi  tefquëls  il  y  a  vingt  plongeurs  y 
dont  chacun  a  deux  aides,  qu'on  nom- 
me pour  cela  les  Pefcheurs  Jfjijtans^ 
Au  rcftey  le  gain  eft  diltribue  de  la. 
manière  fuivante.  Chaque  plongeur 
eft  obligé  de  payer  fix  écus  aux  Hol- 
landois y  ce  qui  a  quelquefois  produit 
jufqu'à  tin  million;  De  huit  en  huit 
jours  on  pefche  un  jour  entier  au  pro- 
fit du  Patron  de  la  barque  ;  &  tous  les 
jours  encore  y  le  premier  coup  de  rets 
eft  pour  luy  :  on  donne  le  tiers  de  ce 
qui  refte  aux  Jjfjfians  %  te  furplus  ap~ 
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par  tient  aux  Plongeurs.  Mais  lesHol- 
landoisneleur  permettent  pas  toujours 
d'en  difpofer  à  leur  gré:  de  forte  que  ces 
pauvres  malheureux  fe  plaignent  quel- 
quefois de  leur  fort ,  &  regrettent  le 
temps  auquel  ils  vi voient  fous  la  do- 
mination des  Portugais. 

Qnand  le  temps  de  la  pefche  efl:  ve- 
nu, voicy  la  manière  dont  les  Paravas 
s'y  préparent.  Toute  la  Flote  s'avance 
en  mer  jufques  à  la  hauteur  de  fepr, 
huit,  &  dix  brafles  d'eau,  vis-à-vis  de 
certaines  montagnes,  qu'on  découvre. 
bien  avant  dans  les  terres.  L' expérien- 
ce leur  a  appris  que  c'eftoit  là  le  meil- 
leure^ dç  la  Cofte-  ,  &  le  lieu  où  la 
pefche  le  trouvok  la  plus  abondante. 

Dés  qu'ils  ont  jette  l'anchre  ,  cha- 
que plongeur  s'attache  fortement  au- 
dciïous  da  ventre  une  pierre  épaifle 
de  fix  pouces,  longue  d'un  pied,  5c 
taillée  en  arc,  du  codé  qu'on  l'appli- 
que fur  la  peau.  Ils  s'en  fervent  comme 
de  lcft,  pour  n'eftre  pas  emportez  par 
le  mouvement  de  l'eau ,  &  pour  mar- 
cher avec  plus  de  fermeté  au  travers 


fur  l'Etat  prejent  de  la  Chine,  jzi 
des  flots.  Outre  cela  ils  en  attachent 
à  l'un  des  pieds,  une  féconde  fort  pe- 
fante,  qui  les  emporte  en  un  moment 
au  fond  de  la  mer,  d'où  on  la  retire 
fur  le  champ  dans  la  barque,  par  le 
moyen  d'une  petite  manœuvre. 

Mais  parce  que  les  huîtres  font  très 
fouvent  attachées  au  rocher,  ils  en- 
tourent leurs  doigts  de  plufieurs  ban- 
des de  cuir,  de  crainte  de  fe  bleffer 
en  les  arrachant  avec  violence.  QueL 
ques  autres  mefme  fe  fervent  de  four- 
chettes de  fer  pour  le  mefme  ufage. 

Enfin  chaque  plongeur  porte  un 
grand  rets  en  forme  de  fac,  fufpcridu 
à  fon  cou  par  un  long  cordage ,  dont 
l'extrémité  eft  amarrée  fur  le  bord  de 
la  barque.  Le  fac  eft  deftiné  à  rece- 
voir les  huîtres,  qu'on  ramaffe  durant 
la  pefche  ;  &  le  cordage ,  à  retirer  les 
Pefcheurs,  quand  ils  ont  rempli  leur 
fac. 

C'eft  en  cet  équipage  qu'ils  fe  pré- 
cipitent &:  qu'ils  defeendent  quelque- 
fois plus  de  foixante  pieds  dans  la  mer. 
Comme  il  n'y  a  point  de  temps  à  peu- 
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dre  pour  eux  ;  dés  qu'ils  touchent  le 
fond,  ils  courent  de  tous  coitez  fur  le 
fable ,  fur  une  terre  glaireufe,  &  parmi 
les  pointes  des  rochers,  arrachant  avec 
précipitation  les  huîtres  qui  fe  rencon- 
trent en  leur  chemin. 
I  A  quelque  profondeur  qu'ils  foient^ 
le  jour  eft  par  tout  fi  grand  ,  qu'ils  dé- 
couvrent ce  qui  fepaffe  dans  la  nier, 
aveclamefme  facilité  que  s'ils  eftoient 
-fur  la  terre.  Us  y  voyent  fouvent  des 
poifîbns  monftrueux ,  dont  les  Chrc- 
tiens  fe  derVendent  avec  le  figne  de  la 
Croix  ;  ce  qui  les  a  jufqu'icy  prefervez 
de  tout  accident  :  car  pour  ceux  qui 
font  Mahometans  ou  Payens,  quelque 
effort  qu'ils  failént  en  troublant  l'eau 
ou  en  fuyant,  pour  les  éviter,  pluiîeurs 
en  ont  efté  dévorez  :  &:  de  tous  les  dan- 
gers de  la  pefche ,  c'eft  fans  doute  le 
plus  ordinaire  ô£  le  plus  grand. 

Au  refte  f  les  bons  Plongeurs  du- 
rent ordinairement  fous  l'eau  une  de- 
mie heure  -r  les  autres  n'y  font  pas 
moins  d'un  bon  quart  d'heure  ;  ils  re- 
tiennent fimplement  leur  haleine*  fatfs 
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fe  fèrvir  pour  cela  ni  d'huile  ni  d'au- 
cune autre  liqueur  ;  la  coutume  &  la 
nature  leur  ayant  donné  cette  force3 
que  tout  l'art  des  Philofophes  n'a  pa 
jufqu'icy  nous  communiquer. 

Dés  qu'ils  fe  Tentent  prefléz  ils  tirent 
la  corde  > où  leur  fac  eft  attaché,  &  ils 
s'y  attachent  eux-mefmes  fortement 
avec  les  mains.  Alors  les  deux  Aides 
qui  font  dans  la  barque ,  les  guindent 
en  l'air  &  les  déchargent  de  leur  pef- 
che ,  qui  eft  quelquefois  de  cinq  cens 
huîtres ,  quelquefois  auflî  de  cinquan- 
te ou  de  cent  feulement,  félon  leur 
bonne  ou  leur  mauvaife  fortune.  Par- 
my  les  Plongeurs ,  quelques-uns  fe  re- 
pofent  un  moment  pour  fe  rafraichir 
à  l'air,  les  autres  n'en  ont  pas  befoin, 
&  fe  replongent  incontinent  après 
dans  l'eau  ;  continuant  ainfî  fans  relaC 
che  ce  violent  exercice  ;  car  ils  ne 
mangent  que  deux  fois  par  jour*  le 
matin,  avant  que  de  fe  mettre  en  mer  y 
&:  le  foir,  quand  la  nuit  les  oblige  de 
gagner  le  rivage. 

C  eft  fur  ce  rivage  qu'on  décharge 


1 
ji+  Nouveaux  Mémoires 
toutes  les  barques,  dont  les  huîtres 
font  portées  dans  une  infinité  de  pe- 
tites folles  de  quatre  à  cinq  pieds  en 
quarré  ,  creufées  dans  le  fable.  Les 
monceaux  qu'on  y  jette,  s'élèvent  en 
l'air,  de  la  hauteur  d'un  homme,  &c 
forment  par  tout  un  grand  nombre  de 
petites  buttes,  qu'on  prendroit  de  loin 
pour  une  armée  rangée  en  bataille. 

On  laide  les  huîtres  en  cet  eftat  jus- 
qu'à ce  que  la  pluye ,  le  vent ,  &;  le  So- 
leil les  obligent  de  s'entrouvrir  d'elles- 
mefmes  ;  ce  qui  les  fût  bien-toft  mou- 
rir. Alors  la  chair  fe  pourrit  &  fe  dei- 
feche  j  fc  on  en  retire  plus  facilement 
les  perles,  qui  tombent  toutes  dans  la 
folle  à  mefure  qu'on  en  retire-les  nacres. 
C'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  écailles, 
femblables  en  dehors  à  celles  des  huî-, 
très  communes  ;  mais  en  dedans  beau-» 
coup  plus  argentées  &  plus  brillantes. 
Les  plus  grandes  font  larges  à  peu  prés 
comme  la  main.  La  chair  en  eft  très 
bonne;  6c  fi  les  perles  qu'on  y  trouve , 
font  au  fentiment  de  quelques  Méde- 
cins, des  pierres,  qui  s'y  forment  par 
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la  mauvaife  conititution  du  corps; 
comme  il  arrive  dans  les  hommes  ,  &: 
dans  le  Bézoart  i  cette  maladie  n'en 
altère  pas  ienfiblement  les  humeurs  ; 
du  moins  les  Paravas  qui  en  mangent, 
ne  trouvent  aucune  différence  entre 
celles  qui  ont  des  perles  &;  celles  qui 
n'en  ont  point. 

Quand  on  a  purgé  les  fofles  des  im- 
mondices les  plus  groffieres,  on  crible 
à  diverfes  fois  le  fable,  pour  en  fepa- 
rer  les  perles.  Cependant  quelque  foin 
qu'on  le  donne ,  il  s'en  perd  toujours 
beaucoup  ;  &  quoy-qu'on  y  revienne 
fouvent ,  on  en  trouve  encore  en  allez 
grand  nombre,  plufieurs  années  après 
la  pefche. 

Voilà,  Monfieur,  ce  qui  regarde 
le  lieu  &  l'ordre  de  cette  riche  pefche. 
J'ajoûtcray  quelques  autres  particula- 
ritez  qui  ferviront  à  vous  donner  une 
connoillance  plus  exacte  de  la  nature 
des  perles. 

i°.  Elles  fe  trouvent  répandues  dans 
toute  la  fubftance  de  l'huître  -,  dans  fa 
tefte,  dans  le  voile  qui  la  couvre,  dans 
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les  mufcles  circulaires  qui  y  aboutit 
fent,  dans  le  ventricule,  &c  générale- 
ment dans  toutes  les  parties  mufcu- 
leufes  &:  charnues.  De  forte  qu'il  n'eft 
pas  probable  qu'elles  foient  dans  les 
huîtres ,  ce  que  les  ceufs  font  dans  les 
poules  &  dans  les  poiflbns  :  car  outre 
que  la  nature  ne  leur  a  point  déter- 
miné de  lieu  particulier  pour  leur  for- 
mation i  les  Anatomifics  qui  ont  exami- 
né foigneufement  cette  matière,  n'y 
découvrent  rien  qui  ait  rapport  à  ce 
qui  fe  pafTe  à  cet  égard  dans  les  autres 
animaux. 

On  peut  néanmoins  dire,  que  com- 
me il  y  a  dans  les  poules  une  infinité 
de  petits  œufs  en  forme  de  femence , 
dont  l'un  croift  6c  augmente ,  tandis 
que  les  autres  demeurent  tous  à  peu 
prés  dans  le  mefme  eftat  -,  de  mefme 
dans  chaque  huître  on  voit  ordinaire- 
ment une  perle  plus  groffe ,  mieux  for- 
mée ,  &:  qui  fe  perfectionne  beaucoup 
plûtoft  que  toutes  les  autres.  Mais 
cette  perle  n'a  point  de  lieu  fixe ,  &: 
elle  fe  trouve  tantoft  dans  un  endroit, 
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Sl  tantoft  dans  un  autre.  Il  arrive  mef- 
me  quelquefois  que  cette  perle  devient 
fi  grofle  j  qu'elle  empefche  les  nacres 
de  fe  fermer.  Alors  l'huître  meurt  te 
fe  pourrit. 

Le  nombre  des  perles  n'eft  pas  moins 
indéterminé.  Souvent  toute  la  chair 
de  l'huître  en  eft  femée  ;  mais  il  eft  rare 
d'y  en  voir  plus  de  deux  qui  foient 
d'une  raifonnable  groffeur. 

Elles  font  toutes  naturellement  blan- 
ches, plus  ou  moins  félon  la  qualité 
de  la  nacre.  Les  jaunes  &:  les  noires 
font  très  rares  &:  de  nul  prix.  Cepen- 
dant Tavernier  rapporte  qu'on  luy  en 
donna  fix  dans  les  Indes,  parfaitement 
noires,  femblables  au  jayet,  &:  fort 
eftimées  dans  le  pays.  Si  cet  Auteur 
ne  nous  a  pas  voulu  tromper  en  ce 
point  comme  en  pîufieurs  autres,  peut- 
eftre  qu'il  y  a  efté  trompé  luy-mefme. 
Il  eft  du  moins  certain  que  dans  toute 
la  cofte  de  la  Pefiherie ,  on  n'en  fait 
nul  cas  ;  ô>c  les  Pçfcheurs  les  rejettent 
mefrne  comme  inutiles. 

Cette  diverûté  de  couleurs  eft  fans 
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doute  caufée  dans  les  perles,  par  les 
différentes  parties  de  l'huître,  où  elles 
le  forment.  Ainfi  quand  le  hazard  ou 
la  nature  en  a  porté  la  femence  dans 
le  méfentaire  &:  dans  le  foye,  ou  plû- 
toft  dans  les  parties  qui  en  tiennent  la 
place  :  (  car  on  a  remarqué  qu'il  y  a 
dans  les  huîtres  une  cavité  afTez  gran- 
de ,  où  Ton  découvre  deux  ouvertures, 
qui  aboutiiTent  à  deux  petites  mem- 
branes ou  le  chyle  fe  purifie  principa- 
lement, &c  fe  décharge  de  {es  parties 
les  plus  groflieres  ;  les  inteftins  de  cet 
animal  n'eftant  point  accompagnez  de 
veines  mefaraïques  &;  laclées  ;  )  quand, 
dis-je,  les  perles  fe  trouvent  engagées 
dans  ces  cavitez,  la  bile  &:  les  impu- 
retez  du  fang  peuvent  bien  altérer  leur 
blancheur  naturelle  &  les  rendre  jau- 
nes ou  noires.  Auffi  rcmarque-t-on  que 
ces  fortes  de  perles  ne  font  pas  nettes, 
mais  falcs ,  &  chargées  de  crafle. 

Ce  qui  regarde  leur  forme  extérieu- 
re cft  allez  connu,  puifqu'on  en  voit 
en  Europe  aufli- bien  que  dans  les  In- 
des. C'eft  ce  qui  les  a  diftinguées  par 
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des  noms  dirrerens.  Ainfi  nous  difons 
perle  en  pointe  y  ou  en  poire,  perle  ronde, 
perle  ovale,  perle  bar roque ,-  c'eft-à-dire 
platte  d'un  cofté  &:  ronde  de  l'autre  ; 
on  peut  ajouter  perle  irregnliere  s  car 
on  en  voit  à  plufieurs  petits  angles, 
de  bofluës ,  d'applaties ,  &  générale- 
ment de  toutes  fortes  de  figures. 

Au  refte ,  s'il  eft  difficile  d'expliquer 
comment  les  perles  naiflent  dans  les 
huîtres ,  il  n'eft  pas  plus  aifé  de  com- 
prendre la  manière  dont  les  huîtres 
fe  forment  dans  la  mer.  Quelques-uns 
difent  qu'il  en  eft  de  cette  efpece  de 
poiflon ,  comme  de  tous  les  autres, 
qui  produifent  des  œufs ,  dont  la  fub- 
ftance  extérieure ,  molle  au  commen- 
cement &:  glaireufe,  fe  durcit  enfin 
peu  à  peu  &  fe  change  en  coquille, 
Voicy  ce  que  les  Paravas  ont  remar- 
qué ,  de  ce  qui  mérite  bien  qu  on  y 
faiïe  quelque  attention. 

.Au  temps  des  pluyes  5  les  torrens 

des  terres  voifines ,  qui  fe  déchargent 

tout  le  long  de  la  Cofte ,  coulent  prés 

de  deux  lieues  fur  la  furface  de  la  mer. 

Tome  II.  Z 
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fans  fe  mcfler  avec  elle.  Cette  eau  fur- 
nage  ainfi  quelque-temps ,  confervant 
fa  douceur  &  fa  couleur  naturelle  ; 
mais  elle  s'épaiffit  dans  la  fuite  par  la 
chaleur  du  foleil ,  qui  en  fait  une  ef- 
pece  de  crème  légère  &:  tranfparente  5 
bientoft  après  elle  fe  divife  d'elle-mef- 
nie  en  une  infinité  de  parties,  donc 
chacune  paroift  animée  6c  fe  meut  de 
toutes  parts ,  comme  autant  de  petits, 
infeétes,  Les  poiffons  en  prennent: 
quelquefois  en  p allant  ,  mais  dés  qu'ils 
en  ont  £ouftéails  les  abandonnent  auflt- 
toft. 

De  quelque  nature  que  foient  ces 
petits  animaux  ,  il  eft  certain  qu'ils 
croiffent  fur  la  ïurfaçe  de  l'eau  }  leur 
peau  s'épaiifiç,  fe  durcit,  &  devient 
enfin  fi  pefante,  qu'ils  defeendent  par 
leur  propre  poids  au  fond  de  la  mer. 
Les  Paravas  afleurent  de  plus  qu'ils 
prennent  dans  la  fuite  ia  figure  dç 
l'huître. 

Voilà  un  fyftéme  dont  les  Sçavans 
ne  fe  fuffent  pas  apparemment  avifez, 
&:  que  l'expérience  a  découvert  au£ 
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Barbares.  Et  en  effet ,  c'eft  feulement 
en  ces  endroits  que  Te  trouvent  les 
perles,  &  les  années  les  plus  pluvieufcs 
font  aufli  lès  meilleures  pour  la  pcf- 
che. 

J'ajoûtefay  pouf  détromper  ceux 
qui  fuivent  l'opinion  des  anciens  ,  que 
les  huîtres  demeurent  toujours  au  fond 
de  la  mer.  On  cvoyok  autrefois' qu'el- 
les s'élevoient  tous  les  mâtins  fut  îa. 
furface  de  l'eau ,  &;  qu'elles  ouvroient 
leurs  nacres  pour  y  recevoir  la  roféc 
du  Ciel,  qui,  comme  une  perle  fon- 
due s'infinuoit  dans  les  chairs  de  l'huî- 
tre, fe  fixcit  par  le  moyen  de  fes  fels, 
ôc  y  prenoit  enfin  la  couleur ,  la  dure- 
té ,&:  la  figure  des  perles  ;  à  peu  prés 
comme  certaines  liqueurs  fe  changent 
en  criftaux  dans  les  terres,  ou  comme 
le  fuc  des  fleurs  fe  transforme  en  miel 
&  en  cire  dans  la  ruche  des  abeilles. 
Tout  cela  eft  ingénieux  &  admirable; 
mais  par  malheur  tout  cela  eft  faux. 
Car  ces  huîtres  font  fortement  arta^ 
chées  aux  rochers ,  &:  jamais  pefchenr 
•n'en. a  vu  aucune,  flotter  ou  paroiftic 
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fur  la  furface  de  la  mer. 

Quoy-qu'on  trouve  des  perles  en 
plufieurs  endroits,  celles  de  la  pejcherie 
iont  les  plus  eftimées  ,  elles  ne  perdent 
jamais  leur  éclat  ;  les  autres  deviennent 
jaunes  ou  d'une  blancheur  pafle  de  ef- 
facée. Pour  le  prix ,  il  eft  difficile  d'en 
rien  dire  de  certain.  La  plus  groffe  de 
toutes  celles  qu'on  trouva  dans  la  der* 
niere  pefche ,  ne  fut  vendue  que  fix 
cens  écus. 

J'ay  demandé  aux  plongeurs,  s'ils 
ne  voyoient  point  quelquefois  du  co- 
rail dans  le  fond  de  la  mer  ;  ils  m'ont 
dit  que  comme  ils  eftoient  principale- 
ment occupez  de  ce  qui  regarde  les 
perles,  ils  donnoient  peu  d'attention 
à  tout  le  refte  ;  que  néanmoins  ils  ne 
laiflbient  pas  de  trouver  de  temps  en 
temps,  des  branches  de  corail  noir.  Il 
y  en  a,  ajoûterent-ils,  qui ,  quoy-qu'af- 
iez  dur  dans  le  fond  de  l'eau ,  le  de- 
vient beaucoup  davantage,  quand  il  a 
cfté  quelque-temps  expofé  à  l'air;  mais 
la  plufpart  a  déjà  acquis ,  mefme  dans 
la  mer  ^  toute  fa  dureté  naturelle.  Il  eft 
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fortement  attaché  aux  rochers  ;  &: 
quand  nous  mouillons  dans  un  gros 
temps  ;  il  arrive  alTez  Couvent,  que  les 
pattes  de  l'anchre  s'accrochent  à  des 
tranches  de  corail  noir  &  en  enlè- 
vent des  arbres  entiers  ;  mais  il  eft  très 
rare  d'en  voir  de  rouge  dans  toute  la 
cofte  de  la  pefcherie. 

Je  feray  icy  une  reflexion  que  peu 
de  gens  ont  faite  -,  c'eft  que  fouvenc 
l'arbre  de  corail  n'a  aucune  racine  :  on 
en  montroit  a  Rome  dans  le  cabinet 
du  P.  Kirker,  qui  fortoient  de  plufieurs 
pierres  ;  quelques-uns  après  en  avoir 
efté  détachez  ,  non -feulement  n'y 
avoient  pas  jette  de  racines ,  mais  n'y 
eftoient  pas  mefme  liez  par  aucune 
fibre  ou  par  le  moindre  filament.  Là- 
mefme  on  voyoit  plufieurs  branches 
de  corail  qui  fortoient  d'une  nacre  de 
perle.  Et  dans  le  cabinet  du  Cardinal 
Barberin  5  il  y  a  encore  un  arbufte  de 
corail  dont  le  pied  eft  noir,  le  tronc 
blanc  ,  &:  la  cime  rouge. 

C'eft;  ainfi,  Monfieur,  que  la  natv> 

Ziij 


/34  Nouveaux  Mémoire* 
re  fe  joue  dans  les  abifmcs ,  auffi-biefi 
que  dans  toutes  les  autres  parties  de 
l'Univers,  par  la  production  d'une  in- 
finité de  chofes  également  utiles  &£. 
prccieufes^  qu'elle  donne  non  pas  pour 
irriter  la  cupidité  des  hommes ,  ou 
pour  entretenir  leur  folle  vanité  ;  mais 
pour  fervir  à  leurs  ornemens,  de  la 
«manière  que  la  raifon  &:  la  bienfeanee 
de  chaque  cftat  le  demande  ou  le  per- 
met. 

Peut  eftre  auffi ,  Monfieur ,  que  ces 
beaiirez  de  l'Univers   ont  eflé-  créeà* 
beaucoup  moins  pour  orner  le  corps, 
que  pour  occuper   l'eiprit  :   Reliqttit 
mundurn  dijputationi  eoru?n.  Car  de  tous  , 
les  plaifîrs  naturels,  le  plus  innocent  -,. 
&le  plus  folide  eft  fans  doute  l'étude 
de  la  nature  &:  la  connderation  des 
merveilles  qu'elle  renferme.   Quand 
une  fois  on  a  parcouru  ce  grand  ou- 
vrage de  la  fagefle  divine,  &  qu'on 
en  a  pénétré  les  myfteres ,  cette  vue 
générale  de   tant  de   beautez  a  des 
charmes  plus  puiffans,  &  forme  en  no- 
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tre  efprit  une  image  plus  touchante, 
que  tout  ce  que  les  fens  ou  les  paf- 
Cons  nous  peuvent  prefenter. 

Vous  le  fçavez,  Monficur,  mieux 
que  perfonne  ,  vous  qui  par  voftre 
étude  particulière,  &:  par  le  commer- 
ce continuel  des  Sçavans ,  avez  aquis 
en  fi  peu  de  temps  tant  de  belles  con- 
noifïances,  dans  tous  les  difrerens  gen- 
res d'érudition.  Et  certainement  cette 
application  confiante  que  vous  don- 
nez  tous  les  jours  à  ce  qui  regarde  la 
perfection  des  Arts  &  des  Sciences , 
marque  allez,  que  rien  ne  peut  occu- 
per plus  utilement  &  plus  agréable- 
ment un  bonnefte  homme. 

Mais  ce  qui  ell  encore  plus  fin gu- 
lier,  c'eft  que  vous  fancTàfîez  toutes 
ces  connoiflances  par  le  bon  ufage 
que  vous  en  faites.  Vous  les  portez, 
fi  j'ofe  ainfi  parler,  dans  le  fanctuaire, 
vous  vous  en  fervez  dans  la  chaire  de 
vérité,  pour  rendre  nos  myfteres  plus 
intelligibles;  &non  content  de  laPhû 
lofophie  §c  de  l'Eloquence  ordinai-» 
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res,  vous  devenez  par  là  un  Philofophe 
■Chrétien  &  un  Orateur  Evangelique. 
3c  fuis  avec  refpeû. 


MONSIEUR, 


\ 


Voftre  tres-humble  &  trcs- 
obexflant  ferviteur  > 


Fermiffion  du  R.p.  Provincial. 

TE  ibufîigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u« 
en  la  Province  de  France ,  fuivant  le  pouvoir  que 
fay  reccude  noftreR.  P.  General,  je  permets  au  P. 
le  Comte  de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé ,  Nou- 
veaux Mémoires  fur  VEtat  prefent  de  la  Chine  ,  qui 
a  efté  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de  noftre 
Compagnie.  En  fby  de  quoy  ,  j'ay"  figné  la  prefente. 
lait  à  Amiens  le  30.  de  Mars  1696. 

Pierre   Dozenne. 
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